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L’ o R A T E U R

R ID I C Ü E. V
Ceylan: satyre où il mm en ridi-

culequelqu’an qui l’avait afflué,

prenant le centuplé de la unira-He
Elvqumce, pour déni" la [iman .1

E te loué-I, mon fils , d’avoir de la
paflîon pourl’Eloquence. Car qu’

y a-r-ildc plus grand 8: de plus (li;
vin , que de (cavoit gouverner je:
hommes, a les regir par le difcours,

a de le faire obe’i’r fans garde ni fentinelle a Mais

ponton veninlà, il faut beaucoup de temps 8(- de

3. Partie. r A v



                                                                     

au . no-
un".

a L’ORATEUR R I D I CULE.
peine. Tu ne dois pas pourtant perdre courage;

ut la grandeur de l’entreprife: au contraire, il
Ë): réveillettes forces pour vaincre les diflietiltez

uife prefentent;.& confidemcombien de gens
a [ont rendus illufires par la, qui moflaient rien
auparavât.D’aillcurs je ne te conduira pampa un

chemin rude &6pineur , mais parde- r lieur
et d’agrcables valons,oli tu trouveras du frais a: (le - - v
l’ombre, radis queles’autres grimperonn en vain
par des rochers a: des precipicesP ces 4 confits
(ont grandesmais verirables; car fi He ode ou; *
avoir mâché quel ucs fueilles de laurier (gr la
montagne d’l-klicon , de fimplc ber et devint

rand Poète, pourquoy l’Eloquenoe coutera. t-el-
Éplus a aqueririr vert qu’elle le cede beaucoup à la

Poè’fie,t:mt pour la grandeur des figures,que pour
la majelié de [l’eaprelIione Il faut que je te corite’d

ce propos,ce qui arriva à Alexandre, ludiqu’aprés
la journée d’Arbelles , il le vit mailire de l’Alie.

Comme il vouloit efiablir des Courriers par tout
pour envoyer l’es. ordres plus ptomtemët, 8c efire
averty plûmfl: de ce qui le panoit dans fou Empi-
resun marchand Phenicien luy propofa de percer
quelques montagnes, pour faciliter le cheminde
Perle en Égypte, qui efioit fortlong,& oùl’on ne
pouvoir aller qu’avec beaucoup de tEps arde pei-
ne,àc:u;fcdcs gratis detours qu’il filoit prendre,
Mais comme plufieurs cheires parement incroya.
bles d’abord, qui ne le (ont pas en eEer,Alexandre
ne goûta pas cet avis,quoy qu’il fût prelré de don,-
net ordre auxafaires de l’Egypte, mais l’experiâco
a fait voir depuis qu’il efloit tres- bon. Ne rejette
donc pas le mien , 8c Eure aux defpens d’Alexan-
dre, croy que je te puis (faire furmonter fans peina
tous lcsobllades qui la»: fin: le Chemin de 1’519:



                                                                     

PORATEUR RI DICU LE. s
quence, a: te rendre en peu de temps grand Ora:
teur. Mais je te veux décrire remierement les
palis où tu dois aller, 8c t’en dre er la figure. L’I-

loquence habite fur une haute montagne , dans
une pompe a: une majelié extraordinaire; car
elle tient d’une main une corne d’abondance
pleine de toutes fortes de fruits 8e de fleurs g a:
de l’autre , lagloire , la puill’ance a: les richef-
[es , fans parler des louanges 8e des applaudif-.
femens, qui l’environnent, comme autant de
petits Cupidons , ou comme ces enfans qui le
joiient autour du Nil, (i jamais tu l’as vcu comas
me on le peint monté fur un crocodile ou fur un,
cheval marin. Imagine.toy que tu ès l’un des.
courtifimsde cette Belle , ou pluflofl: l’un de l’es
galans qui la recherche en mariage, pour. joiiir’
delà beauté a: de [a gloire. Lors que tu apte;
dictas de (a demeure , tu perdras courage com;
me les foldats d’Alexandre, à la veuè du ro-
cher d’Aome s car elle cil ceinte tout autour
de roches afreufes. Mais enfin , aptes avoit bien
tournoyé, tu trouveras deux chemins , l’un qui
n’efl qu’un petit l’entier taillé dans leroc, par ou.

cil mon t6 Demofthene 8: les autres grands Ora-
teurs de l’antiquité, mais qui en: maintenant de-
fert, 8: tour’couvert de ronces se d’épines; l’autre

lugeât fleury, par où montent les Orateurs mo-
dernes. I’ay elle fi mal-heureux que de prendre
le premier, pour n’avoir découvert l’autre que’
fort tard; ce qui m’a donné beaucoup de peine.F
inutilement. Car je croyois le Poète , qui dit,’
?eles biens proviennent des maux ,’ a: que les
ro es fe cueillent fur des épines, mais j’ay trouvay
aucontraire, que plulieurs ont ’aquis beaucoup
d’eitime a: dereputation, fans avoir travaillé; 8:

A ij



                                                                     

4 L’OR ATEUl; 1U DICULEÂ
qu’ils triomphent ,niaintenantlur le char de 1’];
loquence, pour avoir (peu bien choifir d’abord.
je fay bien que du commencement tu ne .feauras
kquel prendre dejces deux chemins , n’ayant pas
allezide refolution pour quiter la trace des an-
ciens ,8: eliant charmé,d’autre collé, par l’inven-

tion des autres. D’ailleurs, tu rencontreras au bas
du roc, un homme fort robuflc, mais d’une mine
grave ,8: revere,qui s’offrira à toy pour guide dans
ce chemin rude 8c épineux , odl’on voit encore
les velliges de Platane: de Demoflhéne , 6c te
dira que (i tu le quites, tu tomberas dans des abî-
mes 8c des precipices. llte donnera à imiter les
harangues des anciens Orateurs, qui (ont mâles
a: nerveul’eshst où tous les pas [ont marquez 5 æ

te dira que tu ne peux reliait autrement , ni arri-
. ver ou tu pretends , qu’apres beaucoup de temps

etw de peine ; ce qui te,defefperera d’abord, car il
. ’ ne parlera que de lullrcs de d’olympiades, a: non

, de mois ni d’années, a: ne te demandera pas peu
aulli pour te montrer le chemin. Voilà ce que te

ira ce vieux rêveur avec la mine renfrognée,
quine te propofera pour exemples que des morts
et de vieilles Pancartes , fans coufiderer que cela
efioit bon [ouslle regnede Philippe a: d’Alcxau-e
dre , dont la puifiance citoit formidable à la
Grèce; mais que nous joliifl’ons maintenant
d’une paix profonde La: femmes aulli efloigncz
de leurs moeurs que de leurs temps. Si tu me
veux croire, tu quitterasce bon-homme, a: for;
chemin raboteux , par où tu n’arriverois que

, bien tard , ,8: prendrasl’autre qu’on a découvert
depuis peu, qui cil plus ail’é a; plus (barn. Tu

i trouveras àl’entrléelun homme de bonne mine,
veRu au mode, avec une contenance, un», je



                                                                     

È’GRÂTÉUR RIDICÛÉË. y.
du ort effeminé , qui te conviera à le fuivre i
en e gratant la relie du bout du doigt , 8: paf-
fimtfamain dans l’es cheveux. Prens garde de
ne le pas rebuter , car c’en: un threfor ui s’ofre
à toy,’ &lefavo’ty d’Apollon a: des Mufies. Mais

ue disque il n’aura pas plullîofl: ouvert (a bou-
de rol’es , que tu feras charmé de la dou-

ceur de’fon Eloquence , 8c iureras qu’il n’a eflé I

nourry que de Neâar a: d’Ambtoifie. Si tu
le fuis, tu deviendras en moins de rien tres-ce-
lebte , a: comme luy , tu agiteras dans les si;
femblées. Tu ne manqueras donc point d’ajou-
ter foy à l’es receptes, mais il vaut mieux les
entendre de bouche , de peut que je ne les
pas: raporrerfibien ne luy. Il redira ïd’abord
avec un foûris en pa ant la main fur ton front;
&radoucill’ant à voix 3 Bit-ce l’oracle d’Apol-

lori, mon fils, qui vous a envoyé Vers le plus
grand des Orateurs , commeil envoya autrefois cm
Cherephon vers le lus grand des Philofophcs!
ou fi vous y avez e conduit par la foule , se
porté fur l’aile de la Renommée? Mais quo,
qu’il en foie , je vous feray voir que j’ay le incline

avantage fur les autres , que la tronipette a fur
la flûtq, &la cigale fur les abeilles 3 cari! parle
de foy avec grande modellie. Pour devenir donc
Orateur, ajoûta-r’il , vous n’avez qu’a fuivre

mes pas, &a faire ce que ’e vous diray. Pre.
mierement, jeme moque u l’avoir &del’efiu-
de 5 l’Eloquence elbquel ue chofeau delà , kil
n’en pas necefl’aire d’e re lavant que d’ellre

hardy , sa bannir cette forte pudeur , qui
donne mauvaife opinion de for. En un mot,
pour eflre bon Avocat, aufli bien ue bon
Courtifau ,il faut du: un peu effront , a: le

’ A in ’



                                                                     

8 L’O’RAT EU! RIE I CUL E;
[ouvroir que la refolution n’efl: guete plus necef-

’ faire à la guerre qu’au bateau. Car pourveu que
vous parliez d’un ton de commandement, et que
.vous ayez lademarcbe 5ere , l’habit magnifique,
la faire de incline, il faut croire que tout ira
bien. Aptes avoir eu foin de [on habit le de à
mine, il faut tenir à la main un livre , comme fi
.l’on elludioir quelque cbofe, quoy, qu’on ne
faire rien moins que cela 5 Avoir à commande-
ment de beaux mors , 8c des phrafes à la mode,

ut le faire admirer, En faire incline denou-
velles fans fe foncier de celny , qui dit à l’Empe-
treur qu’il n’avoir pas droit de faire un mot. (Æ:
il on les rebute , ou quelqu’autre chofe (embla-
ble. ue vous voudrez introduire, ne manquez
pas ’avbir tout prefl le nom de quelque ancien

Poète ou Orateur pour l’autorii’er, quand il
n’en auroit jamais parlé. Du telle, ne vous

A amurez point à l’Eloqucnce froide 8e furannéc

a

Enduits
Mafia!
la l’hi-

filin
Grecque.

de Platon , d’ll’ocrate 8c de Demoflhene; mais
oyez toufiours devant les yeux celle des moder-
nes , quiefi: plus mignarde a: plus polie, et lors
qu’il vous faudra haranguer , ne [oyez point en
«peine de traitervoflrc liijet; mais parlez indife-
remment de tout . fans avoir égard à l’ordre ni
à la matisse. C’efl: airez que vous ne demeuriez

pas court. Sur tout , ne manquez pas dans
Athenes d’alleguer les confirmes des Indes ou
d’Egbatane; car c’en: lemo en de le faire adirai.
rer. Ayez toufiôurs au bouc ’ e Marathon a: Cy-
né ire: Percez le mont Athos, enchail’nez l’Hel;

le pont , obfcurcil’fez le Soleil des ileches des
Perles, tarifiez les fleuves de leur multitude,
pourfuivez Xerxes , fouflenez Leonidas , lirez
les cataractes (anglais d’Orhryade. Ne parlez

’ I



                                                                     

I 1’ 0R ATEU’R 7R! Dl CIT-LE. 3
ne de Salamine ,dArtemife a: de Platées s En.

c airez par tout ces beaux mors a: ces belles
phrafes dontj’ay parlé , commentateur de pier-
reries. Ne vous expliquez que par ifigure’, avec
quelque ferment on quelqueexclamaeion. Repe-
4e: (cuvent , Mefn’nn , d’un ton harmonieux
8: mufical. Crache: enlparlant, frapez-vous [ne
la caille, carrez-vous en marchant , parlez en
chantant, rompez-vous la rafle a: aux autres,à
forcedecrier. 035 fi l’on vous fille , ou qu’on
ne vous vueillepas écouter , rabroîicz les audi.
teurs, a: surelle: ceux qui vendront fonir. Red
prenez toujours les chofes des leur origine , æ
remontez, s’il fe yen: , jufqulà la guerre de
Troye , 8c au deluge de Deucalion. Carpeu de
gens apercevront vos defauts , a: ceux-là [e rai-
ront par modeflie. Que s’ils en parlent, on croi:
ta que c’efi par envie , 8c vous aurez ronfleur:
Paprobation du peuple, qui admire tout ce qu’il
n’entend oint 5 a: qui croit qu’on dit des mer-
veilles , orfqu’on les prononce hardiment;
D’ailleurs , lapromptirude donne de l’admirad
tian , ou (et: d’excufe, au lieu qu’on attend
quelque chofe de grand dlun homme qui en:
preparé: C’efl pourquoy je vous déconfeille la
mediration . tant en vos écrits qu’en vos haran-
gues. Œg fi vous demeurez court , il faut donJ
ne: ordre que vos amis menent du bmir , ou

I qu’ils fanent quelqnlaurre chofe , pour avoirle
temps de fonger àce ne vous avez à dire. Car
ç: n’efl pas un petit ecrer d’entretenir une sca-
hale , qui r’habille nos defauzs a: publienos
avantages , & quinoas aplaudiffe a la En, pour
[cuir d’exemple auxautres , a nous «Compt-
gne enfoule à la fonio. Ne manquez payons-

A in;



                                                                     

a L’ORATEUR RXDICULEÏ
Intime de celebrer vos loiiangesi a: quand VOIR
aurez haran ué , tapette: les plus beaux err-
droits de vo re harangue , pour faire voir l’a-
vantage «La vous avez [in les anciens. Mais j’ay
penfé ou lier le principal, qui contribuât: le
plus à voûte gloire , au de n’eflimer ne foy-
mefme; a: filesautres difcnt quelque c r: de
bon , de. crier qu’ils l’ont dérobé. Arrivez tufi-

jours le dernier dans une aiÏemblée, parce que
cela (est a. le faire remarquer, 8e tandis que
chacun ell en attente , dites quelque choie ni
attire l’attention des afiillans , a: donne du 26a

out pour celuy qui doit parler. Il ne fautpas
faire beaucoup de lPelles , car cela cil bas î ni (à
lever qu’une ou eux fois , gour ne point t6-
moigner trop d’aâion.’ lire ut toufiours moq-
quer de ce que les autres difent 5 car il y a mille
pccafions de médire, pourveu que la calomnie,
[oit délicate, a: qu’onair de l’audace ô! de rami.
rance pour la débiter. Voilà ce qu’on doit faire
en public , tandis qu’en particulier on.palTe le
temps dans les jeux a; la débauche f en feignant
soufreurs d’avoir quelque bonne fortune, 8c tâ-
chant de lèmettre bienavec les Dames; est cela
fer: à donner de la repuration. Si vous vous apli.

ne: de bonne-heure à toutes ces choies , vous
réunirez parfaitement; a; il n’efl; pas befoin de
dire-ce qui vous en reviendra. Car vousfçavez
ce que j’eflois, de ce que je fuis devenu 3 Comme
je fuis né de bas lieu , 8c que j’eus bien de la pei-
ueàmc faire valoir d’abord par quelque agré-
ment que j’avais, a: en faire par les bonnes
graces tune vieille dont la faim me faifoit trou.
ver [es careilës agreables , quoy qu’elle n’eufl:

plus que quatre deus polliçhes. Cependant,



                                                                     

1:0 a ATEUR RlD 1cm. r. le;
fautois été [on heritier , fans un coquin de valent
qui m’accufa d’avoir acheté du poifon , pour
m’en deEaire plufioflî. Elle me chairs. donc hon-
teuferrl’tnt, &me reduifit a faire le mefiier d’A-

«la: , dont je lubrifie, en hâlant remblai
d’avoir connoiiïance avec les. Juges , a: tra-
mon: mes parties. Garquoy que cela me faire

aller pour un méchant homme , cela fert ton-
ours à me faire craindre , 8c empefche qu’on

ne s’dfe attaquera moy. Duireite , bien que je
ne remporte pas louvent la vi&oire , je ne laine
pasd’orner ma porte de fefions pour entretenir
ma reputation , se tromper ceux qui n’en fg:-
vent rien; Voilal’Eloquence que je vous pro-
pque, dont je fuis un vivant exemple , sa qui m’a

’t ce que je finis; Cc font-là à peu prés les pa-

rolesque te dira ce galant-homme 5 a: fi tu le
crois I tu muniras comme luy, fans avoir bcfoin
punil fubfiüer,ôe faire la" cour aux,vieilles;mais tu
obtiendras en Mariage 1’ Bloquence, 8c feras porté
furie chat ailé de Platon; (i bien qu’il te liera
mieux de parler de toy , qu’à luy de Jupiter.
Mais pour moy, qui fuis trop timide 85 trop re-
tenu, je .ne fçaurois me rendre illufhe par cette
voye p81 je te cederay ce’t honneur ,- suffi bien
qu’à ton maillait. Œe disje? j’y renonce déja’,

Ç! jet’abandonne le prix de la courût , poutveu
que tuavoiies, que ce n’en: pas» pour avoir cité
plus vite que moy, que tu m’auras devancé;
mais pour avoir pris le plus court chemin.
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1 I. E MENTEUR, 0U L’INCREDULE.

D I A L O G U E
1 n a Pari. o’c 12’s x-r un Trismus.
zlfè m’a: le: ente: que 1’ on fait du «pairies:

du azurin , a au]: la Mdgic de’fiufleré

’ 6 vlinfûflftn
- - . ’Oii vient Philoclés que la
Tïogmm’ D plufpart dés hommes diment à
mentir , a: qu’ils ne [e contentent pas de debiter
des menfongesgnais ils (ont bien-aifes d’en en-
tendre , 8c triomphent, quand on les entretient
de (omettes . ou qu’ils en content euxomefines P
Puxtocu’s. Quelques. uns le font pour le profit.
1T varans. Je ne parle pas de ceux-à,& j’excufe
même ceux qui mentent pour éviter quelque
danger , comme fit UlyEe , ou pour faire quelque
fortune , fans parler des menionges louables qui
(e font pour tromper (on ennemi. Men étonne-
ment cit d’en voir qui aiment le menfmge pour
luy- même , a: fans qu’il leur en revienneni hon-
neur ni profit.
. PH r L 0C1. r’ s. Y a-t’il des gens allez ex-j
travagans, pour cela 2
; Tarquin: Plufieurs 8c de fies-grands pet;
fonnages , qui ne fe plaifent pas leulement à
tromper les autres , mais à le tromper eux inef-
mes; ce qui me donne de l’étonnement, meflé de

quelque indignation. Car , pour ne rien dire des
Poè’tes,n’avons nous pas des Hilioriens, comme
Ctéfiasat Hercdotq, qui non contens d’abufer
ceux de leur fiecle , ont voulu configner leurs
fables à la poflcritè a Mais je ne puis foufrir
dans les Poètes mêmes , que Saturne châtre l’on



                                                                     

I

I. E M E N T E Il K, sipare , que Promethée fait ataché en croix , que
les Geans fanent laguerre aux Dieux 5 fans parler
de la Tra edie des enfers , a: des divettes me.
tamorphp es de Iupiter, 8: infinies autres 5
outre les Chimeres, les Gorgones , les Cyclo-
pes , a .femblables refveries , pour faire peut
auxpetits enfant. Encors paire pour les Poètes ,
et les anciens Hifloriens , qui n’avoient rien de
meilleur à nous debiter; Mais que dirois-tu de

A Voir mentir des Nations toutes entieres, comme
les Candios lors qu’ils montrent le fepulere de
Jupiter , a: les Atheniens quand ils difent
qu’Eriàiion .& leurs predeceKeurs naquirent de la
terre Iquand ce feroit des chous , encor les fan-
droit-il femer. Les Thebains font encore plus ex-
travagants , qui fe font venir des dents d’un fer-
peut. Cependant . ceux qui ne croyent pas ces
choies 8L autres telles impcninences,paEent pour
impies ,eomme s’ils s’ataquoient aux-Dieux,&
n u’ils doutaient de leur pouvoir j tant le men-
lange a trouvé de creance panny les hommes.
Pour m ’ , je le pardonne aux villes qui le font
pour ton te leur origine plus augufle 5 mais de
Noir des Philofbphes qui travaillent à la recher-
che de la verité, fe plaire à conter a: à entendre
des fables,comme fi c’efloicnt des preuves infail-
libles,c’elt ce ne je ne puis comprendre,& que je
trouve tout à au ridicule 8c infuportable. Car je
viens tout prefentement de chez Socrate, où j’ay
oui dire tant de fadaires , que j’ay elle contraint
de fouir, parce que cela me faifoit mal au cœur.

P H r 1.0 c r. s’ s. Tu m’étonnes) car je l’ay

-toûjours pris pour un homme fige, qui ne vau-
droit pour rien. du monde mentir, ni foufrir
qu’on mentift en la prefence. , .

T x Q u r A u r. Si tu (avois les futiles qu’il
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a dires,8: comme il les affirmoit jufqu’à prendre
fes enfans à témoins , tu perdrois bien-rôt la
bonne opinion ue tu as de luy. Pour moy , je le
regardois entre eux yeux, comme s’il fût deve- ’
nu fou58: quelquefois jele prenois pour un im-’
pofimr, 8: m’étonnois qu’il nous eût impofé

fi long-temps avec fa mine grave 8: fevere.
en x to c a: r’s; Mais encore , que difoit-il ï

car. je voudrois bien l’avoir les impoftures qui!
cachoit fous une fi grande barbe.
’ T r tu; I a on. J’avois acoûtumé de l’aler’voii’

de temps en temps, lorfque "citois de loifir; 8c
ayant apris qu’il citoit mala e , 8: qu’un de mes
amis avec qui j’avais afaire, citoit chez luy,
j’y fuis allé pour les voir tous deux, 8: en aria
van: j’ay trouvé que mon amy n’i- mon plus;
.mais’ en (a place il y avoit bonne compagnie;
Car le, Philofophe Peripateticien Cleodeme y
efhoit , avec le Sto’rcien Dinomaque, 8: Ion le
-Plaronicien , qu’on croid [cul avoir penetré dans
les [entende (on mainte, Tous chefs def’eéte;
8: autant de lumieres de vertu a: de doctrine ,
dontla prefence feule devroit écarter le menf’ona

e.Le malade commençoit a fe mieux porter,
fluâion efbnt tombée fur les jambes 5 8: cha-

am fe méloit de luy conter quelque recette,
comme on a de coutume. Apres l’avoir fal’ué , 8c
m’eflre excufé à l’ordinaire de ne l’avoir pas

’-v’ifité plumait , fur ce que je ne faifbis que
«d’aprendr’e (on indifpofition I, Il me dit d’une

fois: allez bafl’e,rque je me mitre fur fan lit, ce qui
m’étonna, parce qu’en entrant je l’avais trouvé

qui parloit avec chaleur; 8: comme je luy eus
obey, prenant bien garde à ne point toucher
[es jambes, Cleodeme , pourfuivâr (on difcoursa
En levant . dieu , de la maki gauche la dent
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irone belette qui ait cité tuée de la forte que
je viens de dire,,8: la lliantdans lapeau d’un lion
nouvellement écorché , puis en entourtillant vos
jambes , la douleur s’apaifera aqui-tofl. .Ce n’en
pas dans la peau d’un lion, reprit Dinomaque,

u’il faut entortiller cette dent , mais dans celle
’u’ne jeune bichejce qui cil plus probable à «tank

de la vieeffe de cét animal,quo que le lionait
plufieurs autres perfections. Car graiffe,jqinre
à (on pié droit 8:aux poils de (on menton , a de
grandes vertus , pourveu qu’on (ache les paroles
qu’il faut dire; mais cela ne fèrt de rien a la gou-
th’ay crû autrefois comme vous, repartir Clea-
deme, que la biche citoit plus propre à cela que
le lion; mais un Africain me dit une raifort ui
me fit rendre, c’cfl: que les lions prennent es
cerfs , qui efl:.une marque qu’ils four plus vifl’s

« qu’eux, 8: la. compagnieaplauditàcerteraifon.
Efles-vousfi fous,leur dis-je,que de croire qu’on
puifïe guerirun mal,de paroles, fi ce n’eft un mal
d’efprit , 8: que des remedes fi extravagans ayent.
’efté deüiuez parla Nature,qui en: fi fige,à lague-

rifon des maladies a Alors ils fe prirent tous à rite
de mon ignorance , bien que le Médecin qui
rafloit prefent , témoi’gnafl d’efire de mon avis,
pourfe venger, à ce que je croy, de cequ’ils con-
damnoientle .fien , qui efl’oit de diminuer les-
fprces du malade en luy oflant le vin , 8t ne le
nourriffant que d’herbages. En fuite, Cleodeme
me dit en foûriant, Qu’y quuiade! tu ne crois
pas que le remede que nous avons dit, piaille gue-
ri r la goure a Non, dis-je, quand on enfermeroit
une douzaine de belettes dais la peau, d’un lion,
fut-ce celuy de Nemée , veu que lelionmème eft
tourmenté de ce mal, 8: a quelquefois bien du:

v4

la peine, àsnnrcher..1"u ne fais donc pas . reprit.

au»;



                                                                     

in "LE MENSONGE.Dinomaque , qu’on charme tous les jours la fié-
vre, qu’on enchante les ferpens , 8e qu’on guerre
les malades avec desflglarolles que les vieilles [ca-
vent E L’un cil: au incertain que l’autre , rea.
pliquay-je; a: jufqu’à ce qu’on m’ait Fait voir

que la fièvre a des oreilles pour entendre ce qu’on
luy dit, je prendray cela pour des contes de vieil-
le. il femble a tloüir parler, ajointa Dinoma-
que , que tu ne crois pas feulement qu’ily ait des
Dieux , ou que tu doutes de leur puillance. Nul.
lemenr , luy dif. je , il fe peut bien faire qu’il y en
ait , 8c que tout cela ne [oit que fable. Pour
moy , je revere leur gouvoir , 8c admire tous les
jours les merveilles qu’ils operent dans la Na-
ture, par le moyen des remedes qui (ont dem-
nez pour cela. Mais Efculape 8c les décendans
ne guerilIoient pas les maladies avec la peau d’un
lion 8c les dents d’une belette, ni en marmotant
des paroles ; mais en apliquant des remedes falu-
taires. billez-là cétincredule, dit Ion, pour oîiir
ce que j’ay vû en ma jeunelTe. On vint dire un
jour à mon pete , que (on vi neton fe mouroit
de la morfure diurne vipere, a: ladeflus on vit en-
trer fes camarades qui le portoienrà dcmy-mort
fur un petit liât , ayant le corps tout enflé 8:
tout livide. Comme mon pere pleuroit de le
voir en ce: état , un de (es amis qui étoit pré- -
fait; Ne crains rien , dit-il, je te vais amener un
Caldéen qui le guerita. Pour le faire court, le
Caldéen vint qui le gueritïavec des paroles, en
pendant àfon pié une pierre tirée du fepulcre
d’une vierge. AuŒ-tofi le malade chargea fan
petit un fur (es épaules, a: s’en retourna travail-
ler à la vigne, où il avoit elle mordu. Pour com.
ble de merveilles , ce Magicien alan: le matin
fila campagne, fit un grand cerne qu’il purifia .
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mec une torche 48: du foufre, puis faifant trois
tours , a: prononçant fept noms dlun vieux livre;
il y fit venir tous les ferpens de la contrée, a la te;
ferve dlun vieux dragon ,qui ne le pouvoit ptefa»

ne plus traîner de vieillefie , ce ui l’empêchoit
g’obe’ir, Alors le Magicienen co etc commanda.
au plus jeune de l’aler quetir , ce qu’il fit, a: alorsl
qu’ils furent» tous arivez , il ne fit que ronfler
. drus, 8c les confuma en un milan: ; ce qui nous
remplit tous d’admiration. Le jeune ierpent ,
luy répondis - je , amena-fil ce vieux dra on par
delÎous les bras , ou s’il s’apuyoit fur un âton ,

parce qu’il ne (i: pouvoit plus foûtenir e Tu te
moques , reprit Cleodeme, 8c j’ay elle quelque
temps comme toy que je ne voulois rien croire ,ï
jufqu’a ce que je vis ce Magicien du Septentrion;
voler 8c marcher (ut les eaux,ou bien a travers le
feu, avec des Garbatines , qui cil la chauflhre du
pariage ne parle point de chafiër les demons, a :01?”
reIYu citer les morts , faire décendre la Lune en "www.
terre , 8c remonter Profetpine des enfers , parce mon
que c’eilzoient des chofes ordinaires. Mais jevous icWÙi’".

itay ce que je luy ay veu faire à Glaucias. Ce
jeune homme aptes la mort de (on pete, devine i
extrêmement amoureux de Chryfis, la fille de
Demenet , a; comme il disoit mon difciple, il me
découvrit fa pallioit. j’en fus bien fâché , car il
ellmdioit fort bien ; a: à Page de dix. huit ans fa-
noit une grande" partie de la Philofophie d’Ari-’
flore. Mais voyant que je ne le pouvois détour.
net de cét amour , je luy amenay ce Magicien.à
quifije donnay cent francs pour faire quelques fa-
eri ces , et luy en promis quatre fois autant , fi:
Glaucias pouvoir joiiir de a maiûreife. Au croira
En: donc de la Lune ,qui cil le temps le play
propre pour cela , il fit une Golfe fur la minuit
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dans le logis de glandas, où aptes avoit pronom;
ce quelques paroles, lepete apamt premierement,

ni citoit mon: il y avoit reps (mais , ,5: qui f; mit
.rt en colete contre (on filszmais à la in il (cm-

dit à fa paillon. En fuite, vint Ptoferpine qui me-
noit Cerbereen lelTe : puisla Lune , qui en: un
monfire à plufieurs formes, a: qui An’cfl jamais en
mefme clin. Apres cela le Magicien fit un petit
Cupidon de terre , a: luy commanda d’amener
Çhrylis.Ce Cupidon s’envole aufli.tôt,& au bout
de quelque temps on ojlitChryfis fraper a la por-
t.e,vaincu.è" par la yiolence de (on amour , je en
entrant elle vint fauter au cou de ,Glaucias, je de-
meura avec luy jufqu’au iour.Alors tous les fantô-
mes difparurenc, a: elle fe retira. Si tu avois vû
cela,ajoûta-t’il,tu ne douterois plus de la force des
paroles." en my, luy dis’je, que je le croirois, fi
je l’avais vûimais jnfques-là vonsme permettrez
d’en douter iourte que je connois Chryfis pour
une .Courtilane airez facile , dont on peut faire
tout ce qu’on veut pour peu de choie 5 fans qu’il
foit befoin de faire defcendtela Lune en terre, ni
remonter Proferpine ; sa: elle aces!!! au fim de
l’argent, comme les demons s’enfuient au bniit
de l’aiKain. Mais je m’efionne qu’avec un lilial! q

.fecret , ce Magicien ne (e rend le plus heureux
homme du monde, fans avoir befpin de chercher
fa vie.Tu lés infuportable, dit braderie rien croi-
re; mais que refpondroistu a ceux qui cintrent les
diables , &qui guetiffent les demoniaques avec
des paroles’ Tout le monde ,connoifl ce Syrien
de la Palefiine ,qui ont de l’argent delivte les
lunatiques a: les edez. Car tandis qu’iLs fiant
couchez par terre. qu’ils roulent les yeux, et qu’ils
écument, il interroge le dcmô,qui la; répond en

Grec
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Grec ou en autre langue, fans que le patient re-
muè’les levres, tant que le demon’efl contraint de

fouit parla force de les conjurations 8: de (es me.
naces,8e j’en ay vû fotrir un qui citoit tout noir de
enfumé. je ne m’étône pas,lny disje,que tu voyes
ces choies, vûque tu aperçois les idées , qui (ont
d’une nature bien plus fpirituelle 8c plus invifible.
Comme s’ileiltoit feulquieùft veu des demons,
reprit Eucrate,& qu’on n’en rencontrant pas à
route heure de jour "a: de nuit. j’en ay veu cent
fois en ma vie, a: du commencement j’en avois
peut, mais maintenant, j’y fuis tout accouftumë,
Sur tout,depuis qu’un Arabe me donna un an-
neau fait du fer d’une croix , à; qu’il m’aprit une

oraifon ou il entre plufieuts noms 5 mais tu ne
croiras pas cela , non plus que le relie. je n’a,
garde de démentir , luy dis - je , un fi venerable
vieillard, a: particulierement chez luy, ou chacun
ala liberté de dire ce qui luy plaifl. Tous mes
gens, reprit:il,te diront, depuis le plus petil: jur-
qu’au lus grand, comme une de mes (lamas s’a;
paroi! à eux toutes les nuits. Laquelle,luy dis-je?
Cette belle, tépôdit-il, qui cil dela main de De-
metrius, a: qu’on voir fous le porche en entrant.
m. ce le Di cobole, luy repartis- je, qui le panche

« pour jetter le palay, 8c le tourne un peu vers celuy
qui le potte,pour le prendre de Camain, radis que
l’autre (e baille pour le luy donner, a: femble n’a-
tendre pour r: redrefi’er, linon que fan côpagnon
l’ait jette? Cela --là efi un chef-d’œuvre de Miré,

dit-il, a: æ n’e pas celuy dom je veux parler, ni
cet autre de Pol yclcte avec (es tulles entortillées,
ni pas un de ceux de la main droite, oui [ont les
Tyrannicides de Ctitias. Mais n’as-tu pas vû une
flatuè’prés de lafontainepilles veines pinaillent

5- Pêttlce - 3

Il nib
lu Plan-
une».
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comme fur un corps veritable? Elle efi chame , à
demi-nue, avec un gros ventre 8c quelques poils
de barbe qui femblent agitez du vent. Je croy que

l c’elt la lhtuë de Pelicus General des Corinthiens.
Oui, dis-je, je la connais, elle efl à. la main droite
de Saturne, 8K a des bandelettes , des guirlandes
feiches fur la tefie, a: l’eflomac couvert de lames
d’or. C’efl moy,dit.il, qui les ay fait dorer, pour
m’avoir guery d’une fièvre , qui me tourmenta
l’efpace de trois jours. Comment, luy dis-je , ce

1.1,, 1,, Genetal des Corinthiens efloitaufliMedecimNe
tendant t’en moque point, répondit.il, qu’il ne fe jette fur.
4’ 445?": toyl, ou qu’il ne t’envoye quelque maladie 5 car
f2";- puis u’il peut bien guerir , il peut bien tendre
«.5 4.. mala e.)’e le prie de m’elÏre favorable,tepli uay-
p-y: avec je, puisqu’il a tant de pouvoir; mais que it-il
il." "il" encore la nuit par la maifon a Il le leve , dit-i1, de

’mm’ dequ (on pie d’elltal, 8c court par tout, fans faire

tort à performe, poutveu qu’on le bille pallier. Il
chante mefme quelquefois , 8e folâtre dans l’eau
de fontaine avec grand bruit. Peut-dire, luy dis;
je, ue ce n’en: pas la fiatuë du General des Co-
rint iens , mais celle du neveu de Dedale , qui
couroit route l’lfle de Ctere, 8c qui efioit aullî
d’airain. Si celuy-cy elloit de bois , aufl’r bien
qu’il en de cuivre, je croirois que ce full quelque
machine de (on oncle qui fe remuafl par relions;
"Prends-garde, refpondit Euctate qu’ilnefi: ref-
fente de cette raillerie , comme il tcontre un de
mes palefreniers qui luy avoit fait un vol. on
avoit coufiume de luy faire quelque oErande à
toutes les nouvelles Lunes , 8e il y avoir a le:
pieds plufieurs pieces de monnaye, 8c quel es-
unes-d’argent attachées fut (a mille avec e la
site, outredes lamesdc incline nucal , qui veu,
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iroient des oEtandes des bonnes gens qu’il
avoit gueris de la fièvre. Ce coquin alla d ro-
ber tout cela la nuit. comme la flatuè’ couroit.
par la maifon3maisau retour, ayant découvert,
le larcin , elle l’eiloirrdit de forte , qu’il ne par
(inti: du porche toute la nuit , non plus que d’un
labyrinthe, 8e il y fut trouvé encore au point du
jour avec l’argentà la main. Je ne manquay pas
dele faire bien fouetter fur l’heure , mais il ne
laura pas depuis d’eflte tourmenté, 8l batu toutes
les nuits, jufques-là qu’il nous monilroirle ma-
tin les marques des coups qu’il avoit receps , il
bien qu’il ne vécut pas long-temps aptes. Va te
moquer maintenant,& dire que je fuis un rêveur.
Tant que cette flatu’e’ fera d’airain, luy disoje , a:

’ l’ouvrage de Demetrius, je nela craindray point.
parce que je ne craindrois pas l’Ouvriet, ni mer-
me l’original, quand il feroit encore en vie. Alors
le Medecin prenant la parole: j’ay, dit-il, chez
moy une petite flatuè’ d’airain d’Hipocrate, de la

hauteur d’environ une coudée , qui court auflî La Il:-
route la nuit, fitofl: que la lampe efl rumina, a: M" à"
renverfe toutes mes boites , brouille routes mes
drogues, a: ouvre les portes avec grand bruit, (in "m4.
tourlots qu’on a manquéà luy i’acrifier, nome cannelé

decouflrume.qu ldis je, Hipocrateveut main- Wh
tenant qu’on lu rifle 2 lln’efioitpasfi glo-
rieux de (on vivlnt. Il fe devroit bien contenter,
à mon avis, de quel ne chapeau de fleurs, ou de
quelque legere eût on. Bcoute , inctednle , re-
prit Socrate, unechofe qui m’efl arrivée depuis
cinq ans , a: que je ouveray par de bons té.
moins. Comme j’ei is "aux champs pendant
la vendange , a: que je me promenois feulera
un bois fur le midy dans une profonde rêvait.

B ij



                                                                     

au LE MENTEU’R,"j’entendis premierementjaper des chiens , et crû
qlre c’elioit mon fils in chafloit avec l’es camara-

s, comme il avoit ecouihlme. Mais quelque
temps aptes , j’ouïs la terre trembler avec un
bruit comme de tonnerre-,8; vis veninamoy un
fpeéite de la hauteur des Cedres, avec une torche
aune main, &une épée àl’autre haute de vingt
coudées. C’efloit une femme coifée de ferpens,

comme on peint Medufe , dans les uns choient.
entortillez au tout de l’on cou en forme de car-

uans, a; les autres alloient épars fur lès épaules;
mais de la ceinture en bas elle citoit faire comme
un dragon. Enfinc’efloirtle plus effroyable mon-
flre qu’on vid jarnais,8rlescheveux me drefl’enu ,
encore du fomenir, 8’: la deflus il nous montra
aisy defes bras tout herilfé. Cependant, les au-
tres demeuroient traniis de peut , se je riois en
moy mefme de voir des Philofophes s’épouvan-n
ter de chimères, se ne diffeter des enfans que par
labatbe. Alors, Dinomaque prenant. la parole;
Dequelle taille,dit-il, citoient les chiens ,. puif-
que le Veneur mon fi grand n’iras grands que
des Blephans, refpondit Encrate, mais noirs, fa-
les, velus,&tout huiliez. Ce fpeéiacle m’arefla
tout court, ajoura-fil, mais comme j’eus tourné
en dedans,la pierre de l’anneau que l’Arabe m’a.
donnée, le fantôme difparut, a: s’abi’ma dans les
enfers, aprés avoirfrapé la terre du pie. je m’a-
prochay tout curieux, pour regarder par cette ou -:-

. verture, et m’apuyant contre un arbre de peut de
tomber, je découvris clairement l’Acheron, le
Phle eton a: le Cerbere , 8c reconnus quelques-
uns ’entre les morts, et mon pere mefme, en l’e-
ftat ou nous l’avions enfevely. (âgfaiibienr-ils là q
bar a dit Ion. Ilselioient par troupes, reprit En:
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craie, qui’s’entretenoientdans un pré d’Afpho.

delle. ÇEapres cela, ajoûœl’autte, les Epicuriens
nous viennent nier l’ immortalité. Mais ne vis-tu
point Platon? Non. pour ne t’en point mentir,die
fluente; mais je crû reconnoifire Socrate à fa te-
lle chauves: afon gros ventre. L’abime en fuit:
le referma, et lorfque mes gens qui efioient allez
en vendange, ariverent, il ne l’elloit pas encore
tout àfait. N’ellt-il pas vray,Pyrrias.’ dit-il àl’un

de Lès gens. Ouï par les Dieux , répondit-il; a:
j’ouïs encore l’aboy d’un chien, et entrevis la lu.

miere d’une torche. Je me pris a rire de voir que
le valet ajoutoit encore du fieu au mcnfonge de
fon maître. Cette vifion ne m’efionne point , dit
Cleodemeicar l’antre jour que j’avais une fiévre
ardente, a: qu’on m’eufl: laide feul parl’ordte du,

Medecin, pour voir fi je pourrois repofer , citant
suffi eveillé que je fuis, il s’apparutà moy un beau

jeune-homme veitu de blanc, qui me prit par la
main, et me mena dans les enfers , ou je vis ces
celebres criminels des Fables, avec les Parques,
les Furies,& Pluton luy-menue qui tenoit en fa
main le rôle de ceux qui devoient mourir. Là-
dellirs, mon guide s’avança, a; me pref’enta àluy;

mais illerabtoiia, &luydit que ce n’efioit [psy
moy qu’il faloit amener, mais un de mes vo’ s
qui citoit malade. Je retournay donc tout joyeux,
ayantrecouvré lafanté ; a: mon voilîn mourut
arum-roll, comme je le prédis a ceux qui me vin-
rent pir. Je ne trouve pas cela eflrange, reprit le
Medecin qui entoit prefient; car j’ay veu un hom.
me qui avoit efh’: mort vingt jours ; atl’ay traité

devant atapresfa refurreéiion. Mais comment,
luy dis-je, ne s’ei’ioini! point corrompu pendam
tout ce temps-là , fi ce n’efioit quelâuehnpirne:

. "J



                                                                     

a LE MENT’EURiaide? Sur ces entrefaites arriverent les fils d’EuI
crate qui revenoient des exercices , et s’aûirent
furlehâ de leur-pue, aptes qu’on m’ût donné

un fiege. Alors ce bon-homme , comme fi cela
l’t’rt fait fouvenir de quelquebonne choie; je ju-
re, dit-il , par l’amour que je porte à ces enfans,
que je ne ditay rien que de vetitable. Tout le
monde fçait combien j’ay aimé leur men: , se je
l’ay témoigné a (a mort. Car je brûlay fur fort
bûcher ce qu’elle avoit de plus precieux. Mais
ftpt jours aptes , comme j’effois en Ce meline
un , ou me voilà. arque je lirois le Dialogue de
Platon de l’immortalité de l’ame , pour me
confolet de fa perte , elle s’apparut à moy, et s’af-

fit où cf! cet enfant, montrant le plus jeune de [es
fils, cequi le fit treflàillir; car il pâlilfoit déja à ce

recit. Mais [on pere continuant; Je commen-
çay, dit-il, à pleurer lors ne je la vis , de à l’em-
brafi’er, mais elle me con ola , a: me dit que par-
my tant de tefmorgnages que je luy avois rendus
de mon affection, elle avoit trouvé a dire que
j’eufl’e manqué a brûler avec elle un de (es pa-

tins ui efioit doré. A ces mots, ungpetir chien
qui oit fousmon liâ aboya , se elle difparut;
mais je fis rechercher ce patin , qui fut trouvé
fous un cofre, &le fis brûler. Hé bien, incredule,
me dit-il , ne croiras-tu point des chofes toutes
publiquesîNon , dis-je’, je meriterois d’elite
frire dece patin , (i j’en doutois tant fait peu. Sur
ces entre-faites arriva un Philoiophe Pyrggorio
cien aux cheveux longs , qu’on fumommoit le
Divin , à calife de fou couinent fçavoir , qui le
faifoit renommer par tout; ce qui me réjouit,
:1me c’efloit un Dieu qui acouroit a m:
d , a: que [on autorité fermeroit la bouche



                                                                     

QU L’INCREDULE. .23
à l’impoflure. Cleodemedonc luy ayant fait p13-
ce auprès de luy, ildemandaau malade des nou.
vellcs de [à filmé , 8c luy témoigna la joye qu’ilr

avoir de ce qulilcommençoit a (e mieux porter.
Mais que je n’interrompe point, dit-il , voûte
entretien; car j’ay bien oüy en entrant que vous
parliez de chofes ces-hautes. Nous tâchions , dit
Bucrate en memomranr , d’amour ce cœur de
roche. quine veut pas croire qulil y ait des de-
mons, ni qu’il revienne des elprits. A ces mots,
je baiflàyla veuë de honte, a: le Pytagoricien
prenant la parole, S’il n’entend parler, dit-il,que
des aines de ceux qui [ont morts de mort natu-
relle, jene le. condamne point. l1 entend parle:
de toutes, repart Dinomaque. moy ? dlt’il , en
me regardant de travers, tu nies des chofes tau-
res vifibles, Je que tout le monde lait.) Je ne trou-
ve’paseflrangeJuy dis-je, que ceux qui les f2-
vent & qui les voyent , y ajoûteat foy "mis pour
moy qui ne voy rien, il m’efl’ pardonnable de ne
rien croire. Si tu vas jamais à Corinthe, reprit le
Pytagoricien, demandele logis dlEubatideyqui
eflprésdu Crimée; a; en y entrant, prie le par.
de: de te montrer l’endroit où efloir le demon
que je chaflày. Dy-nous ce que c’eit,inrerrompit
Eucranc. Cela is, pourfuivit-il , citoit abandon-
né , à calife dan malin efprit qui tourmentoit
ceux qui y demeuroient , de forte qu’il s’en alloit
tout en ruine, 8c performe n’y ofoit entrer.Surces
nouvelles je pris quelques livres Égyptiens , dont
j’ay gnan nombre qui traitent de ces choies , a:
yallay fur le minuit,quoy que mon boite fît tout
cequ’il pût pour m’en divertir. j’y emmy feu!

asecllnelampeâ la main , que j’attachay à la
muraille d’ungmnd vellibule , puis je me cou,



                                                                     

(whists:

.14 15 MËNTEUÊ;chai auprès,6r m’amufay à lire. Sur ces entre:
faites le demon slaparut a moy en plufieurs for-
mes toutes hideufes,pour tâcher à m’épouvanter.
Mais je n’eus pas pluüofl achevé de lire une con-
juration effroyable , qui citoit dans mon livre,
qu’il s’alla cacher en un coin, ou je le fuivis, a: le

vis entrer fous terre. Le lendemain qu’on-croyoit
me trouver mort, j’alay dire au mailire du logis
qu’il pouvoit maintenant y aller demeurer fans
crainte, a: le prenantparla main , je l’y menay
furl’heure, fuivi d’une grande foule de peuple; 8e
ayant fait ereufer àl’endroit. que jemo’ntray , on

trouva une carcafli: de mon que un enterrer
ailleurs, a: depuis on ne vit plus rien, Apres que
le Philofophe eut achevé ce recir, il n’y eut per-
forme dans la. compagnie qui ne condamnai!
mon opiniaflreté. fi je n’ajoûtois foy à un per-
fonnage fi venerable’, a: dlune fi profonde do.
arme. Maisfans craindre ni [a mine ni fa repu«
ration; Œefi-cecy, dis-je , mignote! je pen-
fois avoir trouvé un trefor, comme dit le Pro-
verbe,& ce ne (ont que des charbons. Tu trahis
ainfila venté, dont je te prenois pour le deifen-
feur. Je ne fay pas qui tu croiras, repoudit-il,
puis que tu ne crois pas ceux-cy , non plus que
mby. le croira Democrite, luy dis-je, qui s’é-
tant renfermé ans un fepulcre qui citoit hors de

4,, 1.-...hville, pour eflre moins interrompu dans (es -
si l’on

pavait
dema-
"hl

dindes, quelques jeunes gens vinrent la nuit fau-
me: dancer autour de luy, aptes s’eftre deguifez
en fantômes . pour luy faire peut. Mais fans lever
feulement les yeux de delfus (on livre , tant il
efloit perfuadé que tout cela n’efloit ne chime-
re e Ne «fierez-vous point , dit-il, e faire les
fous 3 Il en citoit un luy-niefinc ,dit Encrateâ

si



                                                                     

. OU L’INCRIDÏILR. ets’il efloit de ton opinion : mais je te veux dire en.
cote une chofèà laquelle peut-eût: tu te rendras,
car j’en fuis témoin oculaire. Comme on m’en:
envoyé jeune efiudier en Égypte, il me prit envie
de voir les raterez du pays, &nentr’autres lallhruè’

de ,Memnon, qui fait du bruit au lever du Soleil.
J’y alay donc , &in’oliiis pas feulement quelque
ion comme les autres; mais elle me prononça un
Oracle, que je rapptterois,fi, je ne craignois d’en.
nuyetlacompagnie. I’avois avecmoy un feribe
de Memphis, qui avoit demeuré dans une grotte
fous terre, l’efpace de vingt-trois ans, ou l’on dit
que la Dalle lfisluy avoit apris tous (es mylizeres

e forte qu’il citoit en grande veneration. C’eft

Patiente mon precepteur, dit le Pytagoricien,
qui e11 un grand homme camus, veflu de lin, qui
a les jambes galles, les levres grollës,la telle raie,
8c parle bon Grec. Luy-mefine, reprit Eucrate , a:
je ne leconnoiiïois pas d’abord, mais voyâti qu’il

montoit fur des Crocodiles ,. a: aprivoifoit des
belles farouches , je reconnus que e’efioir un
homme divin; a: tâchay de agrier fes bonnes
graces , pour aprendre (es ecrets. Il fit fi bien
qu’il me petfuada de le fuivre , 8e de lamer tous
mes gens à. Memphis, filrl’aifurance que nous ne

manquerions de rien. - En effet , comme nous
ciliaire arrivez à l’hoflzellerie ,il coifoit un ballon
ou quelque manche de balay , 8c l’habilloit en
homme, a: aptes avoir prononcé niellas quelques

roles, on voyoit trotet ce ballon par le lo i5, 8C
ire tout aequ’ilfalloit; 8c quand c’efloit (gît ,. il

luy rendoitfà premiereforme. Comme il ne me
vouloit point aprendre ce &cret,quoy qu’il, m’e tir
enfeigné tous lesïautres,je me cachay en un coin,

u tandis qu’il faifoit ces mylleres,&. je l’anis pro.

1. Partie. ’ .C



                                                                     

a; LB MENTBUR’Ï Hnoncer un motà trois fyllabes, que je retins ; se
fi. roll: qu’il furfimy; je le prononçay fur un pilon
qui heaulfiatofilanimé, a: oommençaà’tirer’de

1 eau dont j’avoisbefoinMais commeil eut 399:4.
et un feau, et queje luy eus commande de .s’are.
.Rer,’ lln’en voulut rien faire,1& fe mit ronfleurs
îen tirer, jufques à ce qu’lrrité «me defobeçfl’ance,

.8: craignant qu’il ne nous noyât, je le coupay en
deux d’un coupnde ceigne: 5 ’ mais chaque piece
commençai :pniferfcparétneutl; de qui-me mit
rince en peine,tant que leMagicien arriva qui défit
l’enchantement, &puis aptes difpatut. Sais-tu
z-eneurece mot; qui put Faire un fi grand miracle?
interrompit Dinomaqne. Oîii, dittEu’crate; mais

l .1; le fantôme fd mettoit à tirer’de l’eau, il faudroit

isbandonner la maifon; car e ne le pourrois faire
,cefi’eraN’avez-vous point e-honte , leur dis-je;
àvofire égaler dansl’eltitne ou vous elles , de
’ venir conter ces fadaifes , quand ce ne feroit que
atour le refpect de ces jeunes mulon: vous rem,-
plirez l’efprit de crainte je luperfltition toute
’leur vie? je’voudrois bien (avoir, dit Eucrate , ce

"que tu crois des Grades a: des Propheties ; car
zj’ay un anneau qui porteempreintela figure d’Ay
:pollon le Pythien, lequel m’entretierrt quelque-
çfois, mais de peut qu’il n’y ait de la vahité,je me

icontente-rai de rapotrer ce que j’ay veu 8e oui,
rMaIes, à. Pergame, fit à Patate. pomme je revins
’d’lgypre, ayant apris la renommée de l’Oracle

I d’Amphiloque, qui répondoit clairemmt & pon-
Iâuellemenr fur tout ce qu’on defiroit l’avoir ,

t pourveu qulon le donnait par écrit à [on Prophe-
ne, j’eus la euriofité de le confulter en paEant. le -
urne leVay-ià4defl’us, voyant qu’il alloit commen-
-;es un long (impurs, a: pris congé de incompa’:



                                                                     

OU L’IN C R B D UÏL’E’Ç ’ "51

grugions pretexte d’allertrouver cét ami à qui
j’avois à faire, outre que je voyois bien que je
leur eûoisà charges mais je leur dis en partant;
que puis qu’ilsn’eùoient pas fatisfaits des choies
hurrnines,ils appellaifent les Dieux à leur (cœurs;
Pour les aider àconter des fables. Cependant , je
t’ay rencontré tout àpropos, pour me décharger
le cœur;car j’ay l’efprit encore tout plein de ces

contes, et il me femble que tout ce que je voy

(amides fantômes. -P rait r. o c r. n’ s. Tu m’asiprelipie communî:

que ton maljcomme on dit que ceux qui four
mordus d’un chien enragé,.donnent la rage aulli

bien que le chien-mefme. vT Y qu r a n r. Il nefaut quela veritépourte
defi’endre contre ces menlbrfilges , pourveu qu’on

la vueille écouter; car elle di Îpera tous ces nua--

ges avec le flambeau de la rai on. -

gagawazamHIPPIAS, OU LE BAIN.
dæbkfcrifiim d’un 14’:an le: hi»: 51a

Âmes, fioit «in un excellenNrrbiteâe. ’

"N ne fautoit troploîier les Philofophes qui
s ontconfirmé par leurs exemples les regles
de bien vivre qu’ils nous ont biffées; a: ceux qui
nel’onrpas fair,meritenr plufloitle nom de Soc
phil’les que de Philofophes. Car on n’apelle pas
dans les maladies ceux qui diicourent le mieux du
shah-mais ceux qui faveur donner les meilleurs
rentedes; et le’Muficien qui joint la pratique à
l’art, en bien plusexeellent que celuy qui n’a que

.C i3



                                                                     

a. HIPPIAS, 0U LE BAIN:l’art fans la pratique. Les Generaux d’armées qui

combatent a la telle de leurs troupes , tels que la
Fable nous dépeint Agamemnon &lAchille , 8e
l’l-lifloire, Pyrrhus a: Alexandre , font bien plus
diurne: En: ceux Plu n’ont que lathcorie d’une
fcicnce paillet: . Aulli, à mon avis, Archimeg
de a: Soflrate , dont le premier brûla les Galette
des Romains au liege de Syracufe , par un artifié
ce admirable; a: l’autre défit Ptolomée, 8c prit la

ville de Memphis fans combat, apres avoir de-
tourné le cours du Nil, font bien plus admira-
bles que ceux qui n’ont que de vaines fpecula-
rions qu’ils n’ont jamais mifes en pratique.C’eft

ainfi que Thalès, quilvefioit d’un efprit vif &
adroit,ayane promis à. Crefus ,. de faire palfer le
fleuve dela Lydie àpied [ce à toute fon Armée,
en detourna aufli le cours , quoy qu’il ne fût ni
ingenieur, ni Mathematicien. Mais pour venir
aux excellens ArtiIàns de noflre fiecle , Hippias
ne l’a çedé à pas un des anciens, tant pource qui

concerne l’invention, que pour ce qui regarde
l’execution de fun defl’ein. fini eÉer,il u’excelloi’t

pas feulement dans les chofes qui ont elle trou-
vées par les anciens ; mais il encherilfoit encor;

« fur leurs ouvrages,& tiroit de belles conclufions
deleurs principes. Aufli n’eûoitlil pas feulement

a nife dans les Mechaniques , mais encore ’
v ajoutoit routes les parties des Mathematiques
parfaitement; a: reliailfoit fi bien en cune,
qu’on cuit-dit qu’il ne l’avoir que celle. ’. Car

’ c’efloit le premier homme de fort temps,taht dans

la Geometrie 8c dans la Mufique , que dans la
Perfpeétive,la catoptrique, 8: l’Alltonomiejpû ’

il montroit que les anciens n’y avoient rien en.
tendu auprès deluy.Mais le dentier ouvrage que

J



                                                                     

HIPPIAS’, OU LE BAIN. si
j’ay vende a façon, m’a remply d’eltonncmenr,

quoy quecene fuit que l’édifice d’un Bain , qui
eft unechofe toute commune, mais ce qu’il y a
fait, n’efl pas commun. Il cit bâty fur une pente
airez roide , qu’il a egalée par le moyen d’une
bafe fouflcnuè’ par des fondemens convenables a
la grandeur de l’edifice , qui cit bien lié depuis le
haut jufqu’en bas, pour durer a perperuitl. Le bi-
timenr efl: proportionné à l’eflenduë du lieu , a:
s’accorde fort bien avec le plan de toutes fes pro-

rtions.0n trouve d’abord en entrant un grand
vellibule, odl’on Îmonte comme infenfiblement

par del es degrez , leliquels ont beaucoup de
pente.Dc à on entre dans un grand falun,’oil tous
les valets a: les Officiers vent tenir commodé-
ment. Amain gauche ont les chambres pour le
phifigaccompagnées de lieux fecrets fort proa’
pres a: fort bien éclairez j ce qui cil de grande
commodité ut un bain. In fuite cit l’a arrentât
pour les pet nnes de condition , qui a ur les ai.
es des garderobes pour fe des-habiller. Au milieu

cft un lo ement, fort haut a: fort bien percé , ou
il y a trou bains d’eau froide: Il cil encrouflé
dedans de pierre Lacouique, tomé de deux -
tues antiques de marbre , dontl’un reprelEnte la
Santé,6t l’autre chulape.De -là on entre dans un
a artementen ovale,od l’on fent d’abord une
c eur douce qui s’augmente peu à peu s d’où
l’on paire à main droite dans un autre fort clair,
pour s’huiler, uia des dégagemens de part a:
d’autre, encrou ez de pierre Phrygienne , pour
recevoir ceux qui viennent des exercices. Plus
loin , cf! un autre apurement , le plus beau de
tous, a: le plus commode ,tant pour fe tenir de- ’
bout, que pour fe coucher a: a’ail’eoit; enfin , ou

C iij



                                                                     

in ,HI’PPIA S, OU I. 8’ BA’IN’.’
l’on peut demeurer tres-fainement , 8e qui ell: in:
croufié de lamefme pierre,depuis lehaut jufqu’é-

bas. En faire eft un panage chaud, revcfiu de
m f... pierrede Numidie, qui dunne entrée au dernier
J’en de apurementdequel brille de tous .coflele-y arrois
"ü" bains d’eau chaude, d’oi’rl’on fe peut retirer aprés,

dans ceux d’eau froide, par une étuve,fans palle!
parles inclines lieuxpar cd l’on cil entré. Tous
l’édifice,comrne”aydit, cit ries-bien percé , a:

les aparœmens ans une fjufie proportion, de! .
longueur, de largeur, a: de hauteur. Enfin , nous
rit a l’abord, comme Pindare veut , que fuient
les entrées des ouvrages ; 8c l’Architeâe a tourné

adroitement au Septentrion, les lieux qui ombe-
foin de froid , quoy que pour la liberté de l’air et
de la veuè’, il ait lailfé quelques ouvertures du
enflé du Midy. Les autres apartemens font ex-
pofez au Soleil. Ajouter à cela les lieux pour les
exercices, et pour ceux qui gardent les habits, qui
font tout proches des autres , tant pour la famé,
que pourla commodité. Du relie , que performe
ne s’ima ’ne que j’encherifli: fur la veriré , pour
vouloir aire l’Orat’eui:s car tous ceux qui ont veu
ce chef- d’œuvre, tomberont d’accord de ce que
j’ay dit; de avoueront avec moy, qu’il ne fe pou-
voit rien faire de mieux pour joindre l’utile au
deleàable. Chaque apartement a double entrée,
du! double fortie , (ans parler des autres portes
pour communi uer en diverslieux; ni d’un hot-
luge à l’eau, de ’un quadran au Soleil. Enfin, ne
pas louè’r cette merveille,apres l’avoir veuè’, ce
n’efi pas feulement manquer d’efprir , mais de
reconnoilfance; c’efipourquoyj’ay voulu confa-
crerce petit difcours a à gloire. (E5 li je m’y
baigne jamais, je ne manqueray pas d’entendre



                                                                     

, à A c c H u s. illeËloüaitgesdes autres, aptes vanteroit dit les
beautez que j’y ay remarquées.

ÏB A CC H U S.
cette fiera au; dab: flid’llflfiffl’ fin: Je: affine:
. de reflua: a [duaux-frape: , la»: 1’ dans!
, a’efifier, «plus!!! petits. filtreur: landam-
. que: , patiafiertmæt du Jeux rumens, en;
t 1’ tu" n’a]? qu’un, darde.

BA c e En fitl’enueprifedes Indes , W
laraillerie des mais: la compalliondesathea,

qui croyoient qu’il dût titre écrafé par les file»

phans, quand il échaperoir la fureur des armes;
Car fou armée n’eilioit compofée que de femmes

efprifesd’une fureurdivine, qui au lieu de bou-
cliers portoient des tambours 8: des cymbales,

our javelots, des ballons entortillez de lierre, au
’eu d’armes, des guirlandes du mefine arbre j 8c
pour harnois , des peaux de Biches 8: de Pana
theres. Elles citoient firivies d’une troupe de Saï
lyres qui ne failbient que fauter a: dancer com-l
me de jeunes chevreaux , dont ils avoient la
queuë a: les cornes. Bacchus chia (uni cornu,
mais fans barbe. «(in de pourpre avec des bro-
dequins dorez, a: des pampres char de rai-
fms, entrelalfea parmy l’es trefl’es. Il e oit monté

fur un Char traîné par des Tigres, qui cil tout
ce qu’il y avoit d’efroyable. Ses deux Lieutenana

citoient, l’un un petit vieillard camus ,.toua
tremblant , vefiu de jaune i avec de grandes

" ’ C tiij

sans.»
la Bar,
a... 4

z



                                                                     

si. B A C C H U S.oreilles droites , a: un gros ventre, monté la
plufpart duremps fur un afne, ou à (on défaut
appuyé fur un ballon 5 mais du relie, grand Ca-
pitaine. L’autre, un Satyre cornu, avec des une.
(es veluè’s, 8c la barbe arles pie: de bouc , qui tec
rioit de fa main gauche une flûte, 8c del’autre un
bâton courbé , 8e couroit par tout le camp en
fautant & dançant , 8e failant grandl peut aux
femmes. Car il efioit prompt a; colere 5 le lors
qu’il slapptoehoit , elles couroient toutes éche-
velées . criant turbé, comme le remmaillant
’ ou: maifire..Cependa.nt, ces enragées entre
eurs autres exploits, mettoient en pîeces les

troupeaux , 8c en mangeoientla chair cruel. Les
Indiens voyantun fi grotefque 6 uipa plus
y ropre à un haler n’a un appareil de (qui:1 , dé-
» nignerentd’abor de fprendre les armes, 8c voué

lurent envoyer leurs mmes pourle combatte,
(le peur de ternir leur valeur par une indigne
viâoire. Mais lors qu’ils eurent apris que cette
Armée , quoy que ridicule , mettoit le feu par
tout ,car lefeu CR le dard de Bacchus , qu’il a
emprunté de la foudre de f on pere;ils s’armerent
en halle , a: montant fur leurs Elephans , vin-
rent pleins de rage a: dedépit, rencontrer ces
boute-feux. Comme ils furent en prefence, ils f:
rangerent en bataille, couvrant d’Elephans , le
front de leurs troupes. Bacchus rangea anal (on
armée , a; mit Silene à la droite , .qui en ce ’
gros camus dont j’ayparlé, Pan à la gauche, a:
pour luy il fe plaça au milieu, après avoir répandu
par tout les Saryres, comme autant d’Officiers a:
de Capitaines, a: donné pour mot Evabe’. Aum-
tomes Baccantes fonnerent la charge avec leurs
petits tambours a: leurs cymbales , Bonn Satyre

J



                                                                     

B A C C H U 8; 1 T;ayant entonné un cor, l’alh’ede Silene commua
. ça à braire fi terriblement , qu’aidé du hurlemenr’

des Baccantes , qui découvrirent alors le fer de
leurs Thyrfès , 8c les ferpens dont elles dloimt
ceintes , les Indiens a: leurs Elephans prirent la.
fuite, avant que d’efire à la portée du javelot. lia
furent donc défaits 8c alfujettis, ayant apris à
leurs delpens, qu’il ne faut jamais méprifer [on
ennemy. Si l’on demande a quel propos "ay alle.j
gué cette fable,je diray qu’il me femble, ns vou-
iloir faire comparailon avec un Dieu , qu’il m’en:
arrivé prefque la mefrne chofe qu’a luy. Car la
plufpart perfiradez que ces Dialogues ne font
que des grorefques a: des chimeres , s’en mo-
quent a: les dédaignent; mais ceux qui s’en apro- i
client , decouvrent lefet qui en: caché fous les ,
feüilles de lierre, a: une redoutable valeur fous u
un appareil ridicule. Ils font plus; car s’aprivoi-
fanr petit-à-petitâ leurs charmes, ils le mettent à
la fin à fauter 8: à gambader avec moy. Chacun
peutfaire ce qu’il luy plaira; car je ne veux con-
traindre performe à m’entendre ; mais tandis ne .
jefuis aux Indes,je vous veux encore té cr ’11"-
ne merveille du pais , qui fait à noûrc ujet. On
dit que chez les Macblyens, qui s’efiendét le long
du fleuve Indus jufqu’àla met, du collé de main
gauche en defCendant, ily a un petit bois une
tout couvert de pampres a: de lierres, qui font
un ombrage tres-agreable. Dans ce bois (ont
trois fontaines d’une eau claire a: argentine,
l’une confacrée à Pan, l’autre à Silene, 8e la troi-

fiéme aux Satyres. Les jeunes gens boivent de
la premiere , les vieillars de la feeonde , a: les en-
fans de la troifiéme ; car on s’y airemble à cer-

tain jour tous les ans , pour ce fajet. De dire



                                                                     

a naccnuà . Imaintenant ce qui leur arrive à tous, aptes avoir
bu, cela ne fait rien à mon deifein; mais les vieil-
hrs deviennent alors cumme flupides 8: hebetez,
fans pouvoir prononcer une parole 5 et quelque
remps aptes ils le debordent en un fi grand tor-
rent d’Eloquence , qu’on le peut Comparer aux
sempefies 8c auxtonnerres de l’Orateur dont par-
le Homere si a: cette fureur leur dure jufqu’à la;
nuit. Ce qui cit de plus admirable,c’efi qu’ayant
entamé un dilcours, s’ils n’ont pas le loifir de l’ao

chevet, ils recommencent l’année d’apres à l’en;

droit ou ils en (ont demeurez , a: le commuent
jufqu’à la fin; Il n’efl: pas neceifaired’ajufier da-

rap"! vantage cette comparaifiin a car vous voyez bien
dm,- que c’efl: une raillerie que je fais contre me -mef-’
qu’il me; mais fi ce que j’ay dit vous plaifi, il le aut at.
4"" "1 tribuër à]: fureur du Dieu qui m’infpire 5 ânon,l

au un effet du breuzlqge , qui a conflume de
a. p4, troubler les fens &la r ’ on.

où il avoit l . Afg: Wâëëëëëeàâëëâg
"me L’ H E R c U L E GAULOIS.

La Gaulois apellent Hercule, O mie. a: le
peignent avec la barbe blanche,c auve , ri-

dé, bafané, femblable âces vieux Nautonniersprr
pluflofl: à Caron lllyl-merme, ou à Japet , qu’on
prend pour le plus ancien de tous les hommes.
Enfin, à le voir,c’efl’. tout autrechofe qu’Hercu.

le, quoy qu’il ait comme luy la peau de lion a: la
inall’uè’avec un arc tenduà la main gauche, 8: un
carquois fur l’efpaule. je crus d’abord que ce
qu’ils en faifoient efficit pour le mocquer des
Grecs, ou pour fe venger des coutres qu’ikii en.
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leur pais, lorfqu’il alla en pragneJaais j’oubliais ,
te qu’il ade plus admirable , e’efl qu’il tient en-f
chaînez par l’oreille une infinité de peuples qui
font attachez à fa langue par des filets d’or fort
déliez, comme par autant de chaînes, qui le fui-
vent volontairement [ans fe débauchant on di-
roit qu’ils (e plaifent en leur captivité. Comme
je m’efionnoisde ce fpeétacle, avec quelque me

dignation. un des Docteurs du par; qui parloit
fort bon Grec, me dit qu’il me vouloit aprendre

myfiere qui citoit contenu fous cette enigme,
commença ainfi. Nous. ne croyons pas, com-

me les Grecs,que Mercure foit le fymbole, ou
plufiofi le Dieu de 1’ Bloquence,comme on l’apel- ’

le, mais pluftofl Hercule, qui en: beaucoup plus
peinant: a! nofire opinion cit u’il a fait tout ce
que nous admirons, non parla orce de fou bras,
mais par celle de fa raifon.Nous le peignons donc
fous la figure d’un vieillart, patcequela raifort
ri’eft en fa perfeéfion qu’à cét age, c’efi pour ne,

Homere fait découler un fleuve de miel de la oun,
clic de Neltor qui avoit vefcu trois âges d’homo’
me,& compare à un parterre de fleurs,les difcouts
des vieillarsde Troye. Ce Dieu tient tout le mon.
de attaché par les oreilles, qui efl: l’effet de la rai-
fort , a: [Mangue ou ils font pris efi l’infiniment
de leur captivité. Ses durs fontla force de (a
raifons , qui tout empennez, acaule que les pa.
roles (ont ailées , comme Hrtirrierzell les apelle;
Pour apliquer cecy à mon fujet , je vous diray
que le fouvenir de cette figure m’a donné cou.
rage , comme je doutois fi je me devois remet.
tre a mon âge, aux exercices de la jeuneife , de
peut qu’on ne crût que je retournaile en enfan-
ce. Mais je dis adieu de bon cœur auxavantagea

Dodo:
me.»

A
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du corps,qui (ont propres aurzeunes gens. (kif
ton petit Dieu, Anacreon!s.’En uy’e bien loin de
moy avec (es ailes dotées! C’efi le moindre de mes.

(bucis’, poutveu que je rajeuniffe en Elequence;
a; que je captive tout le monde parla couceur a;
la force de mon difcours, fans crainte que mon
carquois (oit jamais dégarny de fléches. Voilà ce
qui me confole dans mon arrier’e-faifon.& ce qui
me donne la hardielfe de me remettre fur mer, à
la mercy des vents a: del’orage, pourveu que vo-
lire faveurenfie mes voiles, afin qu’on puilTe dits
de moy ce u’Homete dit d’un autre vieillart,
bien: que finie il cuboit fieu de vicia huila.
hm,ou pluflofi, fous une mine decrepite l

ÊGËÊËËŒËÊSËÊÊËË

DE L’A M un a , o U DE s CYGNES.

O fis que j’entendais dire en ma jeunelfe
que le long de l’Eridan il y avoit des arbres

d’où découloit l’ambre, a: ue cet ambre efioit
les larmes des futurs de P aè’ton qui avoient
ollé changées en Peupliers, et qui pleuroient en-
core [on infortune, je m’imaginois que fi je paf-
fois jamais par la, j’eflzendrois mon manteau der-
fous, pour recevoir cette precieufe liqueur. Mais
comme je navigeois depuis fur ce fleuve , ne
voyant aucun de cesarbres fur [es bords, ou le p
nom de Phaê’ton n’efi pas feulement connû, je

demanday aux Matelots quand nous arriverions
en ces lieux qui (ont fi fameux chez les Poètes. Ils
fe prirent à tire de mon ignorance , et s’eflonne-
rent qu’il eût des gens allez infolës pour debirer
ces impo res. Ils ajoûterent que s’il y avoit de!

*A -t...
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DE L’AMBRE , DES CYGNES. 37’
arbres en leur pais, Puiproduilifiient un grand
grelbrLils ne s’amu croient pas’a tirer la rame
pouvant s’enrichir en un infiant. Cela me ren-
dit tout’honteux, de m’efire laiiré ainfi duper par

les Poètes; 8t je regretois ces choies , comme
je les enfle perdues. Je croyois aulli oiiir chan-
ter des Cygnes lelong de ce fleuve ’, ayant a,an
I ne les compagnons d’lipollon y avoient CM
finage: en oi eaux A, qui confervoient encore
leur chant, pour marque de leur excellence dans
la Mufique. Mais cela ne fe trouva pas plus vai-
rable que le relie, &comme je m’en enquerois
aux mefines gens ils medirent,qu’il fe rencôttoit
bien quelquefois des Cygnes [in l’Eridan 5 mais
que leur c ât ou plquit leur cry n’elioit pas plus

agteable. des autres oifeaux de riviere.
qÇ’eft ain l qu’il s’efi: trouvé de tout temps des

hommes qui (2-. (ont plu a en faire actoire aux au-
rres. Cependant, je crains qu’il ne vous (oit arivé
la mefme chofe qu’à moy, 8: que vous ne trou-
viez pas que je refponde al’opinion que vous a.-
viez conceuè’ de mon éloquence,fur le rapott de
la renommée. Mais je vous puisbien allurer,pour
le moins, que je ne fuis pas caule de cette erreur,
Br que je n’ay jamais entretenu performe de ces.
yaniteztvous en trouverez airez d’autres dont le
chant égalera celuy des Cygnes , tel qu’il en: van;
ré par les (Poètes, le mien eft [imple 8c fans fard,
.8t n’ya tien icy de plus recommandable . ne la vé,-
tiré. Prenez donc garde que vous ne Fa ez com-
me ceux qui contem lent quelque objet dans
l’eau,od il leur paroi plus grand», de qui se.
[tonnent apres,lots qu’ils le. voyent plus petit;
c’en: ce que vous in etc: tantol de mon élp-
fluence; pommadât: de çequel’gn enhpublie, ,

A
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LOUANGE DE LA MOUCHE.
" LAmœcben’efl: pas moins grande à l’égard

- des infeâcs , qu’elle cit petite acomparaifon
des abeilles, Mais on peut dire que la delicatelle
de (on aile furpall’e autant celle des aimes oifeaux,
il on la peut mettre en ce nombreique la (oye fur,
page filou la laine. Car l’on aile n’en: pas cou-
verte de plumes,mais d’un crépc fin comme les
,Cigalesi 8c lors qu’on la regarde au Soleil , elle
,brillcde diverfes couleurs , comme la queue du
Paon , ou comme la gorge d’un pigeon. Son
.voln’eli pas à tire-d’aifle comme celuy des oi-
feaux, ni par élansou par bonds , comme cclu
des fauterelles- mais flexible 8: qui tourne en un
inflant, et le bruit qu’elle fait en volant, n’efl:
pas firude ne celuy des confins et des guefpes,
mais tell’em le au [on des liures, comparé aux
hautbois ou aux trompettes. Elle a un gros œil
à lieur de telle , qui cit dur et luiûnt comme
de la corne: a: la telle n’elt pas attachée à fou
corps , ainfi que celle des fauterelles 5 mais en;
y tient at le moyen du cou, sa r: remuè’ de
tous c ez. son corps cil ramure , fes jambes
longues , a: non pas courtes comme celles des
* efpes , [on ventre couvert de lames luifantes,
ïmefine qu’une cuirail’e à l’antique. Elle ne

pique pas d’un éguillon , comme les abeilles,
mais d’une petite trompe, quiluy fert de bon-
(ile, qui aau bout une efpece de dent, dont elle
me: , 8: luce le l’ange: le lait, mais [ans faire
beaucoup demal.;Ellea:.fix. jambes ,- dont la
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fieleux de devant luy fervent comme de mains
car elle s’en débarbouille , et en portefon man-
geràla bouche, à la façon humaine. Sa naif-
lance cit abjecte 5 car elle’nailt de corruption , 8e
devient peu a peu oifeauf, pouffant dehots’de-s
pieds 8c des ailles; puis elle engendre un autre
’ver , qui fe change aptes en mouche; Elle en;
compagne de l’homme toute vie, a: gonfle
de tout cequ’il mange , hormis de l’huile , qui
luy eft un poifon mortel. Sa vie n’en pas
longue, mais agteable. 1l cil: vray qu’il y en a qui
vivent lon -temps,’qu:on apelle mouches cani-

vnes ou mi itaires,qui font villes a: bruyantes,
sa fe conferyent dans les maifons tout l’l-lyver,
fans prendre aucun aliment. llEneluy faut pas
peu d’adrefl’e pouteviter les pieges de l’araignée,

p ui luy tend par tout des embu ches , od’fa bar.
jiell’equelquefois la preeipite. Car il ne faut
"point d’autre témoin defon courage ni de fa va-
leur qu’Homete, qui lu compare leplus vaillant
-,de tous (es Rems, plu u’aux lions ou aux
tigres; a: qui dit que ce n’ei pas remerité, mais
-refolution firconfianceuàuffi tout ce u’on fait
pour la chaffer, ne fert que d’eguillon a fa vertu;

v par pourquoy il ne fe peut laKer de la loüer,
de a embelly de fes comparaifons divers en.
droits de fon Poème. Tantofi il décrit for-i vol,

’lorfqu’elle va en troupe vers quelque vailfeau
plein de lait , ou vers du fang qu’on a refpan-
du des facrifices. ramoit il fe fert de fou
exemple, lors qu’il parle de l’afliduité 8e de la vi.
’gilance avec laquelle Minerve défend Menehüs,
En un autre endroit ill’appelle douce a: benigne,
à caufe qu’elle n’a point d’éguillon, a; que les

bleuisses ne font pas comme celles
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des guefpes 8:des abeilles, 8: nomme fes drains
des Nations, à caufe de leur multitude. Parleray-
je de fon pouvoir , qui effli grand que les hom-
mes 8: les plus fiers animaux ne s’en fautoient
defendre? son amour cil libre 8: celefle; car
elle vole en l’air acouplée avec fou malle, 8: l’pp,

dit menue qu’elle a les deux fexes comme les
hermaphrodites , 8: qu’elle fe fert ramoit de
l’un 8: tantoli de l’autre. Mais ce qui ell de plus
merveilleux , c’en: qu’elle vit , ayantla telle fe-
parée du corps; 8: lors qu’elle efl morte , elle
refluicite avec un peu de cendres chaudes , 8:
(on ame vient r’animer fon corps comme celle
d’Hermotine Claramenien , qui s’aloit prome-
ner , à ce que content les, Fables, 8: je m’éton-

ne que Platon n’ait allegué cecy pour preuve de
l’immortalité de l’ame. Elle a cét avantage ,
qu’ayant rpeu à vivre, elle trouve toujours la
nape mi e, 8: l’on diroit que c’ell pour elle que
les vaches font le lait, 8: les abeilles le miel , qui
font les plus douces chofes de la Nature. Elle s’afg
lied la premiereàla table des Rois , 8: fait l’ellay
de leursviandes. Ellen’a point de retraite allu-
rée, mais vagabonde à la façon des Arabes
8: des Scythes , elle fe couche par tout ou la
nuirla futprend; car elle aime la lumiere , 8: ne

. fait rien dans les tenebres. Les Poètes feignent
que c’efl’oit’ autrefois une Muficienne , rivale

e la Lune dans l’amour d’Endymion , mais
parce qu’elle venoit trop fouvent chanter 8: f0.
lafirer autour de luy, lors qu’il eftoit endormy,
vlaLuneenvieufe la changea en mouche par ja-
loufie. C’eù pour cela qu’elle perfecute encore
ceuxqui dorment, 8: principalement les jeunes
gens, non point par haine , mais par amour;

1mn!
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"pour prendre fur eux des baifers ui mordent un
petit, comme ceux des Amans pa tonnez. Je n’a-
legueray point à fa louange qu’il y a eu autre-
fois une Dame de fon nom qui faifoit fort bien
des Vers, 8: une Courtifane illuflre a Athenea
à ui l’on reprochoit qu’elle piquoit les Amans

’ ju qu’au fang. Je ne parleray point aulli de la
mouche de Pytagore , puis qu’elle n’en que trop
connue; outre que fi je m’étendois lus avant
dans fes louanges , on pourroit m’acu et de voue
loir faire d’une mouche m Elephant.

mmmmmrmmm:m-mm
CONTRE VN [G NORANTqui faiibit une Bibliotheque.

C’efl une Moufles tout" quelqu’un qui
l’a voit efinfè’.

TU crois paire: pour habile-homme , en
achetant beaucoup de livres, mais cela ne

fert qu’a faire paroillre ton ignorance 5 car com.
’ me tu n’y connois rien , il faut que tu t’en fies au

raport d’autruy , lui efl bien fouvent trompeur,
de forte que tu le joliet des Savans 8: des
Libraires. Dy-mo , je te prie , à quoy peux-
tu difcemer les ons Livres d’avec les mana
vais , fi ce n’efi que tu juges de leur bonté par
leur vieillell’e , 8: que tu en faires plus de cas
lots que tu les vois ton ez des versîMais quand
tu les pourrois conno’ te , quel avantage en
rireroisJu, veu que tu ne les entens pas , 8:
que tu ne peux juger des beaux endroits , non
Plus qu’un aveugle des couleurs fie te vois ou-
grirde grands yeux à l’ouverture d’un livre , 8: Le

Je Page.
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courir d’un bout à l’autre ; mais cela n’efi un;

fi tu n’en peux r uer les beautez ni les de-
fauts. Car ou l’aurois-tu pris , fi ce n’en: que les
Mufes t’ayent infpiré comme Héliode a. mais tu.
ne fais pas feulement ou cil: Hélicon 5 8: li tu y
voulois monter, au lieu de te prefenter une bran.
clic de laurier, comme à cet illuflzre Pafleut , elles,
vt’ en chafl’eroientà coups de fourches, de peut que

tu ne vinil’es troubler leur fontaine, outre que ta
vie cit trop infame,pouravoir commerce avec des
vierges. Encore que tu fois bien éhonté,tu n’ofe-
rois dite que tu ayes apris leurs myfieres en ta jeu?
nefl’e, ou que la converfation des Doâes te les ait:
tendu familiers 5 mais tu crois réparer ce defaut,en-
faifant une grande BibliotequeJe t’avettis pour-
tant que quand tu aurois tous les manufcrits de
Demofiheneh, qui avoit écrit huit fois de a main
l’hifioire de Thucydide 5 8c que t9 aurois tous les
livres que Sylla emporta d’Athénes , cela ne te
ferviroit de rien, non pas mefme uand tu les ata-
cherois à ra ceinture , 8: que tu es ferois fuivre
par tout, 0d que tu dormirois deil’us. Un Singe
cil: touiiouts Singe. comme dit le Proverbe, fût-i!
tout couvert d’or 8: de pre. Il cit vray que
tu as toujours un livre a la. main s mais tu ne
l’entens pas mieux u’un alite fait la Mufique,
S’il fufilbit pour e te son: , d’avoir beau-
coup de volumes, les Libraires feroient les plus
favans de tous les hommes, car pour un livre
ou deux qu’un autre manie par jour, ils en ma.
nient cent, mais leur boutique fur tout , qui
en contient une infinité , feroit trescfavan e.
Tu n’as donc que faire des vanter ta Bibliore.
que, pour marque de ta doéltrine. Parle, ou li
une peux, fay moi ligne aumoins de la refile
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quand quelqu’un qui ne filmoit pas jouet de
la-flûte , auroit celle de T maquée , ou cette au-
tu: qu’Ifmenias acheta fi cher , enteroit-il plus ’
favant 2 Non; quand il auroit outre cela celles 17.1.4»,
dîOlympe 8:. de Marfias. On n’en; pas Hercu- ,
le pour avoir [on arc ô: la nullité; 8: pour fr: .
fetvir de fes floches , il faut dire un Philoâete. ,
Celuy qui n’elt pas Pilote , ne fautoit conduire .
un vaifl’eau , ni un mauvais Eçuyer monter un
cheval de mange. Avoue-moy don; frumhe- .
ment que tout ce que tu fais, ne fert qu’à te faire -
moquer de toy. il n’y a pas longtemps qu’il l
y avoit en Aile un horpme riche quittait les pieds
gelez pour avoir travcrfé de grandes neiges ,-
pendant la rigueur de l’Hyver ,mais pour c -,
vrir fon defaut , il aloi: minbars cisaillé w
to remeut , uoy u’il ne pu marc cr ’àz

l’aidpe de deux (grand: valets , le foufienoiqeunt
par dellbus les bras. Ses fouliers avoient beau
eflre bienfaits, ne luy fervoient que d’en-i
traves ,comrne (ont les livres a un ignorant, qui
font autant (le-«piégeai pour le furprqrdrc. Il n’efi

sque parmy tant d’autres tu n’ayes Homes: ,
is toy expliquer l’endroit ou Theriite en: dép.

crit harangant; car tu n’as que du re .
Crois-tu que ce petit homme tout constatant

uand il cuit pris les armes d’Achille , culbutant
’ dé le cours du SÇamaIidre par des morceaux de.

corps morts, a: tué Heétor de fa main, avec-plu,
lieurs autres, des Princes Grecs me urbain; que.
tu diras que non , 8c qu’il fe fufi fait in uer dei
luy , lors qu’on Persil vil courbé fous leoçiaix dey

[on bouclier , 8: bronchera chaque pas 5 ou gui-,
guet à travers ion cafque avec [es mauvais yatagan
gabnlfefairc lever fra .égalllgsdàm

q p l)
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un mot , il eufl: deshonoré par là le Deros qui
portoit ces armes , 8: le Hieu ni les avoit faites.
Ne peut-on pas dire la même c oie de toy,quand

- tu lis quelque beau livre ,dont tu corromps le feus
6c la plus e P car encore que tes flateurs t’aplau-
dînent . ils ne laurent pas d’en rire quand u as le
dos tourné; Il faut que je te conte à ce pt pas ,
ce qui ariva un jour aux jeux Pythiques. l prit
envie à un riche Tarantin, nommé Evanâelus, ’
d’y vouloir remporter le prix 5 a: parce qu’i n’a-
voit pas airez de force ni de vitefl’e pour difpu.
ter celuy de la courre ou de la lute, il fe voulut
bazarder dans la Mufique. Il ariva donc à Del- ’
phes à la petfuafion de le: fluents , 8c le prefenta
aux jeux avec une robe de toile d’or , a: une cou-

ronne de laurier , dont les feuilles efloient d’or
manif, 8c le fruit de grolles émeraudes. Sa lyre
citoit aufli d’or, garnie de pierreries . avec des
figures d’Orphée , d’Apollon , a: des Mures.
Un (i faperbe apateil ravit tout le Theatre en
admiration , 8c fit milite l’elperance de voir 8e
d’entendre des merveilles; mais comme il vou-
lut faire paraître ce qu’il Tavoit , 8c qu’il vint à

chanter a: à toucher des inflrumens; au lieu des
miracles qu’on en atendoit , on oüit un mirerable
failliez qui n’efloit point d’acord avec la lyre ; 8e
pour comble de malheur, lors qu’il la voulut tou- -
e’her plus fortement , il rompit trois cordes. Cela
fit rire tout le monde , d’autant plus qu’il avoit
paru (in le Theatre, aptes un autre qui avoit airez
bien fait .- uis l’indignation fuccedant àla ri-
fle, les pre dens des jeux piquez de (on influen-
ee, le firent ehalfer du Theatre à coups de fouet;
fi bien qu’il traverfâ la Scene tout Sanglant, ra- ;
manant-les omettrais de fa-lyre , quel on fouet: »

w .c ü:
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ibit aullî. En fuite parut un excellent M -
cien de l’ Eli de nommé Euméle , qui ravit cha-
cun en admiration , de forte qu’il fut proclamé
viâorieux, quoy qu’il fût fort mal venu , a: qu’il
n’eull: qu’une lyre à l’antique. On dit qu’il (e

moqua airez plaiiâmment du Tarantin, qui avoit
fi mal reüllï. Tu avois ,dit- il , une couronne d’or

8e de pierreries, parce que tu es riche , 8: moy
une de laurier, parce que je fuis pauvre 5 mais tout
pauvre que je fuis fax eflé couronné , 8c tes ri-
chelI’es n’ont fervy u’a faire éclater ta honte , a:

empêcher qu’on n’eut compallion de toy.]e trou-

ve que ce: exemple te vient fort bien , car tu ne
fais non plus de cas que ce Tarantin de la rifée des
fpeâateurs. Mais pour t’acabler , je veux ajoûter
à ce conte, une autre Hifloire. Lors que les fem-
mes de Thrace déchirerent Orphée , on dit que
a teltequ’elles avoient jette: dans la riviere, flo-
ta longtemps fut fa lyre , pouillant des accens En.
nebres à l’honneur de ce Heros ,.& ne la lyre
touchée par les vents, répondoit à ce c ant lugu-
bre. En ce: état elle aborda en l’lfle de Lefhos,
ou les habitans du pais luydrefferent un fepulcre ,

. à l’endroit ou cil bâty maintenant le Temple de
Baccus. Mais ils pendirentla lyre dans le Temple
d’Apollonpü elle fur gardée longtemps, jufqnlà
ce que le fils de Pittacus , ayant ouy dire qu’elle
formoit toute (cule, cr qu’elle avoit charmé les
arbres a: les rochers, la voulut avoir a: l’acheta
à grand prix du Saerilhin. Mais ne croyant pas
en pouvoir iouer feurement dans la ville,il.fe le- s
tira la nuit aux faux-bourgs,oû commeil la à
fait toucher,il fit un tel charivary au lieu de PE-
monie u’il efperoit, que les chiens y moururent s
et le d ’ ent, qui futlaÇèule-esufequ’üeug.
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commune avec Orphée. Car ce n’efi pas en
l’inflrument que confifie l’art , mais en la main.
de l’Ouvrier. Mais pourquoy rechercher d’an-
ciens exemples , puis qu’il s’eft trouvé un hom..

me en nos jours qui a acheté trois mille drag-
mes la lampe de terrre du Philofophe Epiéiete,
comme s’il cuit acheté avec elle fou (avoir? Un
autre depuis doum un talent du bafion du Phi-
lofophe Peregrinus, qu’il montre maintenant
comme on feroit la maliiiè’ d’Hercule, ou com-

me les Tegeates montrent la peaudu (aligner
Calydonien, les Thebains le corps de Gerion, 8c
les Égyptiens les cheveux de la Deell’e 16s. Cet
luy-C)! te paire a mon avis , en impertinence 3
a: ce bâton met à couvert ta Bihlioteque. On
dit auflî que Denis le Tyran ayant fait une Tra-
gedie ridicule , a: puny trescruellement Philo-
xene pour s’en dire raillé , acheta depuis les ta-
blettes du Poëte Efchyle , où il écrivoit les bel.

l les pièces de Theatre , s’imaginait peut-dire
que cela ferviroit à rendre les fiennes meilleuc
res; mais il fit encore lus mal qu’il n’avoir i
fait auparavant. Peut-e re nuai que res livres
te gaflent la cervelle , a: que tu ferois mieux ,
fi tu ne les avois point. A quel propos donc les
acheter fichtrement, a: les faire relier avec tan:
de foin? En es-tu plus éloquent pour cela? ou,

luftofi,n’es-tu pas plus muet qu’un poiflon?
Mais tes débauches parlent airez , a: te rendent

. odieux à tout le monde ;ng fi Les livres en font
’ sauf: , tu les devrois fuir avec autan! d’ardeur

que tu les recherche , puis qu’ilsne te (ont
utiles,ni àbien faire,ni à bien dire , se. qu’ils
nepeuvent fervir qu’à dire mangés desIrats,
perde [uplice fi teslgens ,. que tu Mies 5
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pour n’en avoir pas airez de foin. N ’as-tu poing

de honte, lorique quelque Doâe te rencontre
avec .un livre à. la main, comme tu aimes àen
porter , a: qu’il vient a loiier ou à blâmer quel-
que endroir, denefavoir que répondre 2 &n’en
rougirois-tu pas , s’il te relioit quelque pudeur æ

’ .On dit que le Êhiloiophe Cynique Demetrius,
ayant trouvé un jour à Corinte les Baccanteç
d’Euripide , entre les mains d’un ignorant , les
déchira , a: dit qu’il valoir mieux que Penthée
fût déchiré par luy une fois, que de foufrir tous
les jours mille afronts de la main d’un rot. Pour
moy , je n’ay pû trouver la raifon pourquoy
tu achetes tant de livres, quoy que je l’aye te-
cherchée avec grand foin par c’eû comme fi un
pelé achetoit un peigne, ou un aveugle un mi,-
roir , a: un fourd quelque infirument de Mun-
, ue. Bit-ce pour montrer tes richeifes en la puf-
Peflion de plufieurs chofes fuperfluè’slMais ’e fay

fort bien que fi tu ne te fullès introduit par liarde
dans le teliament d’un homme riche , il t’eufi
falu mourir de faim ou vendre tes livres. Il ne
relie donc maintenant , ânon que tu en acheter
pour entretenir ta reputation , 8e confirmer les
louanges de tes flateurs. qui diÈnt que tu és non
feulement beau . a: aimable ’, mais l’hilofophe,
Orateur , 8c Hiûorien. On dit. mefme que tu lis
tes harangues à table , a: qu’ils ne boivent point,
qu’ils ne (c fuient airerez à force de les loüer. Car
tu és facile à furprendre, a accroire tout ce qu’on
te dit 5 jufques-lâ qu’ils t’ont perfuadé que tu refi-

femblois à l’Empereur, comme il y a eu autrefois
de faux Alexandre: , de faux Netons ,8: de faux
Philipes. Et il u’efi pas étrange que tu l’axe;
crû , fiant-for 90men .68, vergne. P153!!!

. a



                                                                     

’48 CONTRE UN IGNORANT
Je laina bien perfuader qu’il reli’embloit à Ale:
xandre,jufques à ce qu’une vieille de Larme chez

qui il logeoit, le detrompa. Car comme il luy
montroit les portraits de l’hilipe, de Cali’andre,
d’Alexandre a: de Perdiccas , 8c qu’il luy deman-
doit à qui de tous ceux-la il reliembloit , elle ré-
pondit qu’il reflcmbloit au Cuifinierla armoit"!-
liera, comme en clic: il y en avoit un à Larme de
ce nom, qui avoit beaucoup de fan air. je ne vou-
drois pas dire à qui tu refl’embles , car cela ne (e.
toit pas peut-ellreà ton avantagezmais je Ety bien

ne tout le monde te prend pour un fou,de croire
reflernbler à l’Empereur , parce que tu rhabilles
comme luy a: tu affectes fan regard a: fa démar- ’
che. Il ne faut donc pas s’étonner qu’un homme

ui fe connoili fi mal en relfemblance , croit ref-
embler à unDo&e,quoi qu’il n’en ait aucun trait.

Mais j’ay découvert à la fin où efil’encloiieure;
c’en: que tu t’imagines que ta fortune feroit faire,

fi le Prince qui aime les Lettres , a: ceux qui en
font profeflion , venoità te prendre pour un fa-
vant. Toutefois crois-tu, for que tu és, qu’il ne
lâche pas bien la vie’que tu ménes , 8c que tu em-
ployes plus de temps a la débauche qu’à l’étude?

Ne fais-tu pas que lesRois ont une infinité d’yeux
8c d’oreilles , par où ils voyent a: entendent tout

ce qui le palle dans leur Empire e outre que ton
infamie cil fi publi ue,qu’elle cil connu’e’ de tout

le monde.Di-moy uelqu’un de ces débauchez
que tu hantes a: qui t aprennent à tout faire 8: à
tout foufrir , efloit habillé en Hercule,le pren-
droit-on jamais pour luy a 8: quand il auroit û
peau de lion 8c a maffuè’,ne le reconnoiliroit-on

as à (a démarche lafcive, sa tes parures des-
Eonneltes, fuirait: le Proverbe qui dit . qu’on

’ " cacheroit
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délieroit plultoft un Elephant fous farobe,qu’un Il 1 . n
effemine. Ne penfe donc pas te couvrir fous la 9.4.",
peau d’un lion, puis qu’on reconnoifira toûjours
a" ton cry’quetu n’és qu’un alite. Enfin , ce n’eût

pas des’Libraires, qui te mettront en pourpoint
fi tu n’y donnesordre , que tu dois atendreia ré-
putation delàvant- mais des perfonnes qui s”
connoilÏcnt Tarde verité. Tu devrois vendre
plufiolha Bibliotheque,’ pour payer ta foie der-
pendes: les frais que tu fais en efclaves j car ce
ibnt-làtesdeux pallions, dont une feule cit ca-
pable de te ruiner. Suy donc mon confeil , a: au
lieu de tant de gens inutiles, aye elque bonne.
fi’eihomme auprès de toy qui te étrompe,8t qui
n’aillepas divulguer tes débauches , comme ils
l’ont. Car j’envis un l’autre jour (ortir de chez

toy de grand matin, qui les publioit tout haut,
jufqu’à en montrer des marques, a: prendre des
gens àtémoin pour le confirmer. Mais j’atreflze
les Dieux 8c ceux qui citoient prefens,que je fail-’
lis à le batre,tantj’en eflois indigné:pour toy; En
tout cas,s’il cil: difficile de quittetun meftier oû’
l’on eflaccouflumé, garde plufloli: ton argent
pour tes delbauehes , que pour tes livres. Car a
quoy fert d’entalïer volumesfur volumes 1’ tu és
afl’ez favant pour ce que tu fais ; outre que tu n’as

pas fadement en la bouche toute l’Antiquité,
mais tu cannois tous les Poètes, les Orateurs, a:
les Hii’toriens, a: fais tous les défauts 8e routes les
vertus de la languegcar rien n’empefebe que nous
n’infiitions davantage fur ces choies. Mais je te
demanderois volontiers;quels livrestu lis prin-
cipalement? Efl-ee Platon, Antiflhene , Archié
loque, Hipponax, ou fi tu quites les Philolophes
a: les Satyriques pourles Orateurs? As-tu vû la

a. Partie. E



                                                                     

se. commua: en: 7harangue d’amibes contremineront: Mais tu;
fait eut-cfimm cela. &mqhxcmmkib.
tu les Baptegou plultqfiks.astufim faire

up rougir? Dy-uous .. quel livre tiqflzfamilierj car;
"a, quoy que tu en portes unifions un msieu voit-
mams: jamais lire. me: de joutes dermitedsvnntrov;
derniers qui 0:5 delbauches, qu: ŒIÎÂPÏËIBSÀIÆ Min-v
"5mm messire, guise soutes ces moka, par une.
film me tu au, uoy quota-vicioit.» Cm: plus

hntmfisquetadnâzine si: que au (mais; une.
au?!" bander les reproches que la. phedred’ Euripide

e cni- fiit aux femmes, gr prendre garde mais murai-t
W", lesncdivulguencton uninaire. limas refrain;
53:"? de mourir, comme tu Ü’M :d’nchtmrtoua
munie: Sauts desiüvrmlaifl’ç-leslà pour le;moins fana
de leur les lire,u,i tourberait: purulents: tuméfions des
4m” mckm,.qiii,ne t’ont fait ni bienni mal. Je far
m" quctwtflô que): dis,mu.femira de un: . sa;

que tu ne laifl’eraspas discontinuer drelin; me.
que: de toy, par inhabiles gens, qui ne pren-
sent magasina salines, maisàzudoéhine. ï!
peules , toutefiois,aruvrir nm impertinen-

t ce,cpmmc ces mouvant: inugiemqui on des
dhsisdorehdontib ne f: faneraient fouir; au
lieu qu’mâxceilent Attribut fi: Bit admirer avec

des outils Encore [lem-là les pre:
Prenons url isàceux ui es peuvent M!
ueenœâlmïais tu gamines à œchienvdes
Fables, qui ellant attacheur taulier , nepouïvoi:
maïs! (biffin, ny fonfrir que le cheval en mon
gea . Voilaceque j’avom à dire de uderinr;
Je parletay incagueÆoisplns atrophiant dans

delirium. i ’ ’
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I je" paniqnfinü Minimum i
- a up" lump.

B s r une mannite e500: que l’ignorance:

&quiefl: medeme de maux : Cu
elle tuage les imams- dc telle forte , qu’ils
hominem à claque pas , fans voir ce qui eRii
1mn pica, a: qu’ils n’apprchendem pas un dan.

titrerait, tandis qu’ilsen craigtnent quelque»
En; un qui cit bien daigné. C’el elleqm fait la
Plufpan des lugeais: don: on oit retentir la
frimaire! 5 a: qui excite des divifions dans les
musardais manilles,qriles entra-551m! à
leur mine,,pulcnnymdezlzœlomhicg.qui et!
9m plus dangereux guillon.- je vendent: faire
icy la defctiytionde amodia-,8: en emprunte:
le tableau, d’Aydlc. Caràyanteüé unfi par un:
Peintre jaloux de à gloire, d’avoir emparé sans:

i au: [to Ptolomée, &caufé la revolrcde T 1:
a lapti de Peinte; , Cc Pduccgquil avoit e
nourry tout: En. vie dans les âneries de il: Cour.
pii tcllementfen là-dnflus flue fans confident.
la jaunie qui efl «diminuante les garenne-sciez
moheptofefion , au: peut lapaient qu’il r
se?! qu’un Peintrecaùequia’ un ingrat
nielleur, a: un Peintreqcilnyiàanoiz- (a fourmes;
il remporta comminyconmmrre un mine:
3mn affinât: üluyeulifaâc trancher la «fie, fi
lindesncomflicenvne. l’eufi M156 5.11: que.

thü Mihamm, ilI ij



                                                                     

î. DE L’A CALOMN! 2:
fut touché d’un tel repentir , qu’il luy (lonnaçegt

miens, 8c luy mit» entre les mains l’aculàtcur5pout
l enfairccequ’illuy plairoit..Apelle nciçouçfe’ »

umgqr dele Calomnie qui’iluy av i fait un’fi
mauvaistour, lielcportràit que voicy. Il pei nit
un Prince avec de’grandes oreilles, commeon n
peinai Midas ,aflisliur unTrônc,-e11vironné du
Soupçon 8c dcl’lgnorance.’ En cet état (il tergal de
loin lamaiti à la Calomn’ie, ’quis’avànce vêts 16’

le vilàge tout en feu, avec desattraits 8: des char-
mas-extraordinàires. ’Elletient ide la main gang
clic un flambeau; a: trajfne de l’autre par les chè-

veux un jeuneinnoctnt [qui tend- les mains au
Ciel, &implote (on aflîlhncc. Devant elle. marg
chel’Envicau virage hâve, 8c aux yeux’louches,
accompagnée de la Fraude a: de l’Artifice , qui

rôt ajuflcntla Calomnic , pour la rendre
plus agreable; Aprcs’vient le Repenti: , fous la fil
gure d’une Dame «une de deiill avec (es habits
déchirez , qui tournela telle vers la Verité , 8:
pleure de regret a: de honte. Voilà. l’Emblême
dele. Calomnie , dont je te veux faire cn’ faire ’un
portrait à me façon; 6d: depeimire de toutes (ès
couleurs. "Pour commencer par En definition,’
c’eft un fauxmaport que l’on fait.d’autruy en (où
abIènEe,’auQuel d’omm’aire on àjoûte f0 , fins

donner les moyens à l’acufé defe julli cr. on
doit donc confiderer trois chofcs i dans la Calom-
nie; le Calomniatcur,’le Calomniê , 8c celuy à
quil’on s’adrelfe polirmédirc, qui dl comme leî

Juge. 8: les autres les Parties. Commençons par
(le Calomniareur,puis qu’il jouëlc principal pet-v
tonnage. Perfdnne ne’idoutc quelce ne fait un
mefqban’t honnie g car les gens de bien ne (a
niellent pointdeec menuet ,3: tâchent [dalloit

,5 .1
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isreconeilierl’es ennemis ,4qu’a femer de la divio

fion parmy les amis. Mais le Calomniateur n’eft
" payl’eulementmelchant, il cil: injurie; car il ne

fc’contente pas d’accufer à’ faux , il empefche
qu’on n’Oye l’accufé en la defFenfe, contre l’or.

te de la yullice, qui veut qu’on entende égar-
lemcntles deux Parties; Et celuy qui fait autre-
inent,commet une injullice,quand il rendroit
un Jugement jufie, a: ofienfc meline les Dieux,
peiquifait ne le Calomniateur n’en pas Eule-
m’ent inju e, mais impie. Cependant, il tâche
.d’exciterla colere dans l’efptit de celuy à qui il
parle , pour l’empefcher d’entendue les raifons
de llaccufé a ce qui ajoute encave à (es crimes la
mauvaife foy. Mais l’homme de. bien , quand il
acufe , veut que la defienfe (oit publique , suffi
bien quel’accufation , parce qu’il: interell que

la «me fait connuè’ comme celuy i peut vain-
cre (on ennemy à force ouverte, n ufe point de
:trahifon ni de turc. Le trône de la Calomnie
dt dans la Cour des Princes , ou regne 1’ Enviç
le la Haine; a: ou fie prefenrËt à toute heure mil.
le occafions de mentir 8c de fluer. Car ou l’on
fioit .croifire à tous momens l’efperance 8e l’am’o

- ibition ,lâ (ont les envies. les plus cruelles, lq
haines les plus irrcconciliables , & les calant.
nies les plus fines 8c les plus dangereufes. Un
Courtifan efi: ronfleurs en garde, comme un
Gladiateur, pour portale coup de la mort à fou
,ennemy, s’il luy donne la moindre prèle , de [une
qu’à la Cour un homme de bien qui croit que
tout le monde luy refiëmble , e11 en un imbu!
.luplanté,q uoy qucceluy qui prend la placen’y due

Je pas quelquefois plus long-tëps que luy, 8: que
je vainqueur 8:1: vaincu [oient envelopez (butent

l ’ E iij
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dans une incline ruine. Car cm il nef
pas depeu de chef: , a: qu’il y «de laineur
ærince,on en perpetuellemenr aux écoutes peut
l’obteniryôl lacelomnie femble le plus court M
min 611e plus leur. Mais ce n’ell pas le musât:
d’un fat,& ilfautellge tresvhabile par y Mr.
(grâces traits ne lotit mm bush-ms
fembhnce, ils font l’ansefet , parce-que la «nil
ne «telle: vaincue que par un ennemy qui h
- bic. 0th calonmiepomme fille del’envie,
shachetoufiiursà ceux l i font les plus du.
m,parun citât-aveugle il: rami: leur lace,
Illisconmredansune arrime, a: 1k à
devancer fou , fait par est ou put
sitelïefles son de - ’ à]: Cour riment le
Munich vertu, pourarriver d la gloire, cd
beurres ne peuvent parvenir que par fur le.»
.Æeçendmteeluyzqui Æk premier . de
un buse aux autres , k «l’objet de l’envie le de la?

me, fi bien qn’mrluy dalle nillepioges le
gin adroitement que l’on peut, ou” 531815319
nm: à dire découverts , il: font inutile. Ordi-
mironcnt la nigaude prend pour fondement
le. profeflîon decelq - qu’elle var: talonner;
On «me un andain d’mpuilbmtenent , un
lénifia duralumin , un Gnnddeâiee desm-
wprifes; nuisln galion du flâna: fournit le
plafonnent de marxien. On dit à un jaloux
qu’on a.ddfein fur (irienne , àuluyquifi: pie
qued’efpriit ,iqu’on le moque de fus ouvrages,
nomme on neuf: Philorene sures de Ben):
de Tyran , de blâmer (à Tngedie. Si le, Prince
dl pieux , on calomnie un homme auprés de
luy d’impieué ou de libersinage. Car chacun
s’empare: dansfa palliera, a: n’efipluseapufle
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fit "1M ’C’AIOM NEC. à;
l’entendre des tairons ni des excitiez. Voilà ce

quem Ihmmæum, pour ininflamm-
? aluyàiqui ils s’adkficntgde’PeIthCSÏl n’e-

l dupes-sain animé, ilnedomalt au temps au
.neh’cruhedelnveikêçai resemer: de leur cu-
vlomieïquoy qu’ils madflmæmenüe ofl-
rneâ-noir,que l’horreur de lumen mpefehe
qu’on n’en veilille cuida delènfc. On sœur: le

bilobplle Domaine. devant Ptolomée, de ne
crampes voulu déguifenux micmacs , a: de
n’y avoir bûqœde l’eau , thchmniit
:les;plnifirs arsinefinatitmsvdn Prince. Br li le
Milne une «fictif, et n’ait bada
un en leprefmœ du Roy ,lk me males
"Gyms il. alloit ’pefllu. ou! aiflfi que ele-
-fioit un grena «une devant Alexandre . de ne
«pasteconnoiflre Spire-ilion pour un bien z Car
.nonconrent de luy [zircone pompe W,
gui confia plufieurs , les Villes

tolèrent un des Temples et des au:
«kamala: e’e ’ lephisgrmd-detousle: ’
ferment, qœdejurerpnrl’on nom, tanaisie

tapies! de s’en encaquer. Car les Courtifanspoue
allaiter luzpuflion du Prince, contoient duelli-
vmetes aides fiions; (a? ’ n leur mon
uparu en fange; Œ’il uerifl’oit ceurqui l’in-

voquoient, reportant de u: Ondes, a: le pre.
hlm pour leur [ameutent ; fi bien quilleur.
duqui avoit toûjoutslesoreilles me: de ca "m"
difeoun, lesumdla fin, a: r: glorifia de pou-m.
hoir faire un Dieu quidlolteneote plus qu ’âe
’eltre. Combien peuh-vous qui 7 tu: alors

d’honnefies gens difgraciez, pour avait renfle l
la paillon du Prince. ou «(indigné d’el’averliolr
pourfesficnefies 9 Le Capitaine-Aptitudes qu’il

E iiij



                                                                     

p56 DE LA CALO’MNIB’.
. ellimoit , alloit ellre capelé aux lions, pour avoir
, pleuré devant le fepulcre d’Bphefiion ., comme
.Is’il l’eull crû mortel, fi Perdicas n’euli juré les

,Igrands Dieux , 8c .particulieremcnt Ephellion ,
,que ce nouveau Dieu luy citoit aparuà la dulie;
,8: luy avoit commandé de dire à Alexandre,
;qu’il pardonnait à Agathocles , s’il avoit laiflë
Jcouler des larmes au fouvenir de (on ami, a; qu’il
. euft pitié de l’infirmité humainc.. Alexandre
p client donc de cette humeur , ouvroit une large
z porte a la calomnienCar , comme on rauque
"rouliours une place par l’endroit-qui cil"; le plus
foible, le Calomniateur prend touliours celuy
1 qui l’écoute par la partie qui cil la plus ouverte à
la medifince; parce que oeil le lieu le moins deo

I fendu. Voilà les forces de la Calomnie au d:-
"hors z’maisrau dedans elle a pour minillres , le
dégoull: du prefent, de l’amour de la nouveauté,

iavficc le plailir qu.’ on prend à entendredes abolies
,gxtraordinaires 8: incroyables ; outre qu? il n’y a ’
irien qui chatouille tant l’oreille d’un hom.
loupçoxmeux 8c défiant que les faux raports. Il

1cit donc ailé d’emporter un cœur expofé de
tous collez à la baterie, a: de perdre un innocent

Lqui ne le défend point :car l’acuft’: en cette [611:-

,contre meurt comme un homme endormi qu’on
.tuë dans unâprife de ville. Ce qui cil de plus dé-
plorable. c’ qu’on va trouver (on ami, comme
auparavant, fans l’avoir rien de ce qui le palle; a;
qu’on donne foy-mefme dans le pilage. Mais un
.homme d’honneur necondamne point lon.amî
EÏansl’oüir, 8l (ans luy donner les moyens de (ç

inflifier ; au lieu que ceux qui prêtent veloutier;
’oreille à la calomnie nel’écoutent pas , ou font

gemmant de recevoir les lercufes, en attendant
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.l’occafion de s’en venger a fut rout quand le
.Calomniateur cil: leur ami , ou qu’il feint de
.îl’ellre de celu qu’il accule. Car alors on ne peut
Is’empefcher ’ajoull’er foy à (on tapon flans

sonûderer qu’il arrive tous les jours mille fujets
de rompre , mefmeentre les plus grands amis,

,D’ailleurs , la Galomnie n’attaque jamais un en.
perm découvert, parce qu’elle perdroit créance;

mais fouvent [on propre ami , ou pour le
,moins celuy qu’on feint ont: tel, pour mon;

.,trcr qu’on veut tout facrifier auxwinterells cl;
aceluy àquil’onwparle. Œelques-uns honteux
,d’avoir ajouté foy à de faux raports , a: n’ayant

pas la hardielle de foufrir le vifige de leur ami
pEenfé , rompent avec luy , comme s’il elloit
coupable deleur Faute. Cela me fait quelque;
fois deplorer la mifere de nol’tre vie , dont la.
. calomnie cil un des principaux fleaux. QISquCI;
nmsnous acculènt du crime dontils [ont coupa;
Lbles. llfaus-que tu meure , s’écrie Antia , a (on
-Ir’uty,;.ou quem tous Bellerophon , quia attenté

V à ma chafieté; quoy que ce full elle-mefme qui
. l’eût follicité àl’aimer. Il s’en fallut peu pourtant

p u’il ne portait la peine du vice d’autruy, 8c de

a propre vertu, 8c qu’il ne perift au premier
combat ’qu’il eut contre la Chimere; car pour
[un fetnblable fujet,Ph’erlre perdit Hipolite. Mais,
dira quelqu’un, il faut ajoûter foy aux tapons,
lorfqu’ils partent de perfonnes vertueufes. Y a
t’il quelqu’un de :plus jufle qu’Atillideâ il ne

laina pas de confpirer contre Themiflocle’, par
la jaloufie de à gloire , comme les plus gens ’
de bien ont leurs chiants 8c leurs pallions. Le "la; a
plus (ages: le plus vertueux d’entre les Grecs, Palo-
ne dreŒrt’il pas des cmbuches à. (on parent, "du



                                                                     

les, Il! 1 il ’C ÂL’OM’N l3;
u (on amifità «l’on compagnon dans? Soc
mate fut «me dimpieté, mutinée-,5: "remis
flocle de mhil’on -, opres avoir rendu de tres-
grands remets-à leur je par: plufieur’s
autres exemples qui (ont connus de tout le
monde. QIefera donc en cette ocealion l’hom»
mefagu Il fermera les oreilles àla comme,
nomme 01,45 au chant des Sirènes , a: n’a-
joâters point adefoy aux reports qu’avec beaux.
voup decirconl’peâion , mais Mensura-fur le
défiance. Bell ridieulede mettre rtleaux poo-
mat aux entrées des villes ,4 si e une: cellesL
de nome une dégarnies, monel on nous fert
donc guelfe ra on, il faut examiner la obole
en thym: me, avoir égard sur «faunes,
Car le contraire en: lemarque d’un e prit bas &Ï
abject , qui fe laitfe emporter en jeune humes
a: au l’une des plus grandes injullices qu’on
pelait commettre. llnefant-dekrer ni au
ment, ni à la pallier: d’outruyf; ne
pas davantage l’amateur quel’aculë , tarife-défier

lronfleursileeelny-qnîaleplus d’efprittk le plus
d’adulte. Cependant , la cadre de ce Malien: I
une: l’amiante a: ehl’ighm du aux de

t l’homme; car’fi ramponeau mener dans la.
Ientimens , la Cdomuieferoit contrainte de
quiter’le mais; pour Faire place il: Verne,
gamma routes Ês’œnebres- par la log

on



                                                                     

. A fiL’APOPHR AIDE;
il ou LE munir; aumainsanf
dtfim t’a-nain MGOI in": quitté

«clamé la au! lwitle,’flfiflt ’
profanant a fur nahua-Mn.
N’DÏIHCII narinefiine figmfie’ h

0mn: (lamproie ammq: ne mali.
rois pas and! de bubaric pour t’y avoir compt-
xé. unis nous parlerons and! de û lignifias
tian, jam: comentcny de te dine pour au:
hure , que tu apris par l’aîlela Cygale , com.
me dit le Poète Archiloqne. Cu cette inûdc

l crit 5&th d’elle-melba. fiât canote plu
bruit mlon bronche.Aini,c:l!bün

de on naturel il: Satyre , làifl’oit à juge:
ce qu’il feroit, Cam: «fenil. cm dequay je
(and: mainmznt, non r me
ne: à m6 ad parfonmgïtsâri:
quem as l: platina chufesqu’Archi ne!!!
pourroit npnndre dignement , quand i fifr-
cietoit avec luy HiPçomrsz’Simonide; en: du...
naseau-qu ils ont magnez, Nettoie»: rien n 80.7153,
pi: demy. Cependant il rem que quelqu: 1-".
Dieu t’ait-mis (laminântailfie, à: reprendra:
mot. pour découvrirait: ignorance .qui mût
pas les chofès la las vulgaires, a pour fait:
éclata-r 052086 am. Gnome que j’y quel-

quem lanthSaqxe , je miam m



                                                                     

tout!»
qui di-
rait [la
tafia.

9p L’APOPHRADE; OU LE
365 l’enfance, de ne manque ni decapacité ni dé

"hardiefle pour les publier; Je parle de la forte,
parce qu’ilne ferviroir de rien de t’en avertir en.
particulier, pour tâcher de t’en corriger; puis

ne tu ne peux noinlns changerpdenarure , que
ces (ales animaux qui vivent dans l’ordure 8c

- dans le fumier :’ outre que tés crimesne font
ueres plus fecrets que ceux de ces celebres crimi-

nels des Fables; 8c que ron’ ignorance cil fi" pull»
lingue, qu’il n’en point befoin que perfdnne
f0 e la (peau a: lion, pour montrer que ru me;
qu’un a 1e. Mais je les veux mettre icy , de peur
qu’on necroye qu’ej’e fois le feul qui les ignore,

Ogiapelleronsmous à noflre recours pour: cela? ’
Sera-ce quelque Dieu des Comedies de Menang
aire, tel qu’nlcncus , Dieu de liberté a: de miré;

qui cil ton plus grand ennemi, puis qu’il fait tout
à: que tu fais, me que tu (cafres tous les jauni,
13: qu’il le veut publier? Il fera donc icy le prolo:
pue de ma Satyre , comme il fait quelquefois
de: ce: Amen! 5 afin d’aprendre atout le mon.
de , que n6us n’entre-prenons pas cecy en vain,
in par une inimitié particuliere, mais pour van;
gel: le public. Et quand il aura parlé , il le outra
retireràla bonneheure, 8e nous biller aire la
telle, parce que noüs fômmes allez capables peut .
je confondre, a; qu’il n’efl: pas (cant à un Dieu

q de parler de fi-granrles abominations. Voie,
donc, ce qu’il dira par forme d’averrifl’ement. Cc

i , Sophifie qui contrefaifoit le Philoibplie (c’efl de
goy qu’il parle) vintun jour aux jeux Olympiques
.poury recirer une harangue, qu’il avoit ecmpo.
fée fur le fujer de Pyragore, lorfqu’on le voulu;
.empefciierde participeraux mylleres d’Eleufine;
âaufe qu’il efloir-eflranger, 8c qu’il ami: cité



                                                                     

M’AUVAIS GR’AMÏMAIRIËN." lit.
Euphorbe durant la guerre de Troye. Sa baratta
gue , comme laCornèille d’Efope , efloir route
parée de plumes d’autruy , a: bâtie de pieces Ira-
portées. D’ailleurs,elle citoit premeditée de long-J

temps :maisspour fairelcroire qu’il l’ami: fait:
(une champ,il.fit tant par-l’un de (es amis , que
«lorÇqu’il demanda un IuJet tourbant, on luy don.

ira celuy Gy. Cependant, comme il ne joiioir pas
bien (on perfonnage,’& u’il faportoit des chat
[es tirées de loin a: ellurliees, performe ne (e pou.
voit empefcher de rire, 8: de faire figue a cet ami
Qu’on reconnoilroit bien la fourbe , quoy que
nôtre.Sophi(le mâchait de fupléerà tout par (on
impudence. 041e1ques-uns donc à mefure qu’il
parloit , ne faillaient autre choie ’que remarque;
les endroits u’il avoit dérobez des Ânciens.
Celuy qui a -ait ce Difcours, 8c qui m’a in;
troduiticy , mon de ceux-là; car il ne (e pou-
voit tenir de*rire,non plus que les autres. Et pourl-
quqy n’euilz-il pas ry d’unc.li grande 8e fi publi-
que effronterie? .Outrequ’il cil: allez porté au ris
de [on naturel. Maisil ne pût s’empefcher d’é-

clarer une fois tout haut,entendarir ce: alite qui
vouloit, commuoit dit,joiier dei: lyte’tce que ce
salaud-homme aperÇeut en (e retournant , .3;
c’efl: ce qui lesamismalenfernble. Orc’étoit le
côtirirrencement del’a’nnée,.ou pluflzofl: le troifiéa

me: jour de la grande nouvalle Lune. où les Ro- D. m...
mains fuivant une couilume ancienne, (ont des de 1... .
vœux a: des factifices, pour tout le relie de l’an, vin.
fur la créance, que les Dieux écoutent alors lus
attentivement nos prieres. En’cette grande cite
donc , 8c ces calendes lactées , celuy-cy voyant
émût: impofim qui cailloit lès larcins fous le
pour de Pytagore,commeil le connoillbit parfaiy



                                                                     

a. tu: r o "nana; on r e «semait, a: qu’il t’avoir ce u’il mon. a: ce
buttoit tonales jours , o il avoit elle incline
Exquis, il dit antirides amis ni elkoit tés de
luy , Sortons d’icy , que céri e par abog
nitrations ne nous change ce jour heurenxen un
funefie,& il le Cervit pour celadu mot d’ 4,96m-
b. Cependant, mûre impofieur ne l’eut pas plûp
toit ouï, que pour le nager de cette raillerie , l
s’écriai Q3511: belle elle: qu’Appbrdo i E11.

elle malle ou femelle, termine , on aquatique!
jar-pour moy, je ne la. germois point. Mais en
penfant expofer l’autre en arec, il s’y expofa luy»

mefrne, a: fit voir lion ignorance. cama le fuie:
dont on va vous entretenir , tu vous faire voir

ne ce grand Orateur, qui ait des harangues à
l improville, i e les chofes les plus vulgaires,
a; que les atti s dela Grece faveur. Voila ce
qugavoit adire le Paolo ne, c’efl: à moy d’arabe.

ver le telle, a: de reprelentet icy a: que tu as fait
en divettes parties du mmde,& ce ne tu fais pre.
fentementà Ephefe, qui cit leeo , le de ta do.
arme . a: le chef-d’œuvre de ta- Morale. Mais
auparavant il faut parler du mot d’4,o,br4de,que
tu as repris. D -moy.patles Dieux, pourquoy te
choque-fil il rt r nil-ce qu’il eflharbare,& ne
tu nel’as pû .foufrir. parce quem as l’oreille d i

au? Mais y a4’ilrien (leplus commun a me.
ries! Tupmuveras plufloflà un Athleuien , q.
Cecrops a: amuser-nom étrangers, cetera-r
me icy. Car il y en a plufiemtqui leur ont coma
mons, avec le relie des Grecs, mais celuycy leur
dtpropre,& ils s’en fervent pour exprimer un
jour maniement, où l’on niait. aucune aEaire
ni publiïe ni particulier-e, fait pour quelqu
grande Eaieequieûarrivée çejourplapu put
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quelqu’aurre mlatniré.Mais il n’cll: pas peut-cm;
karst d’aprendre ces oboles a ton âge, outre qu’il
, en a tant. d’autres que tu ne lais point, qui long
Laucqup plus» importantes ,, que tu peux bien.
forer encore celle-là. toutelois , d’un ému.

nela pas (avoir 2. car encore qu’on te dûmes-
mettre d’ignorer les autreschofesmr ne pourroit
pas, quand tu voudrois ,apeller un jour malien.
.conrr’eux,d’un autre nom, fi L)! veux parler com.-
lmel’on fana Athenes. Mais tu diras peut-dit:
n ’il n’ait plus en tirage , a: qu’il ne le faut pu
En: de mots que l’on n’entend pointJl cit vrap,
que j’ay failly dern’en finir en ra patience j ca:

- je devois parlerCappadocien , rap A onien, ou.
336mm, pour faire que tu m’enrendi ce, mais il
faut parler Grec avec les GIGCSD’aiIIÇuIS, ce mot

elldeceurqni a [ont conferve: en ufage. dans
nette grande revolurion qui arriverons les jours
dans les langues à a: je raporterois le nom de
ceux qui en anurie, Il je ne craignois de trou.
:bler ta mannite, par tant de Pnëres , d’Orateurs,
en d’Hifioriens qui te (ont inconnus. j’aurais
filmoit-fait; de direceuxqui ne s’en (ont pas fer-
uis; quoy quepourte dire a venté , je n’en. [ache

’ feint. a: jet’oEre quelque Manuelle prefent,fi tu
peux nommer quelqu’un qui ait exprimé autre.
ment la cholëqu’nn veut fignifierpar la. Car: ce.
luy qui ignore ce mot, peut ignorer cd; (ont En
muées les villes d’Atbenes,de Sparrc,& de Corin-
itlie. Mais tu diras petit-citre qu’il e11 bon, mais
non pas au fens que je l’ay pris , ou bien que je
l’ay allegué hors de proposJe ce. fauafaayencnra
R-delfus, fieu éscapablede raifort. Cati les An.
dans a (ont (carvis de Meurspareilles méta»
me. contrecarrant: relûmbloieng Il: ont



                                                                     

Il. L’APOPHRAD E, OU LE
4 apellé un Oratenrqui changeoit a toute heure:
m: d’avrs , Cflfbfim, pour marquer (on inflabilité, à
4m]. caufe de la peine qu’il y a de marcher avec des’
«sa... brodequins. Un autre, lapai, qui avoit accdûl
5mm trimé de troublerles Allèmblées. Un autre, H A:
40mn qui railloit a: folafiroit avec le peuple;

cm ’ Comm I les écoliers font aux jours de congé.’

gai-ilia- Pour uoy donc ne pourra-t’on s nommer
"à"! il)», "de, un malencontreux pet onnage, coma
me toy? Car il cil: certain que lors que nous renJ
"un". controns quelque chofede’ mauvais augure, a;

particulierementle matin , (on un châtré, un bol; V
reux, ou un finge,nous avons Coûtume deum!!!”
aufli-tofl,comine fi’Cejout-là nous devoit dire
funefie. Si le premier jour del’an donc.on’rrouve

un homme comme toy , qui paire pour un infa-
me,un méchant, un impofleur, un parjure , un
monilre, une pelle , ne le fuira-t’on pas comme
un oifeau de mauvais augure , capable de trouà

- blet le plus beau jour, 8: de le rendre malen.
contreuxlî Tune te dois as fâcher de ces mots,
caril me femble que tu gis gloire de la choie;
Outre que tu aurois bien de’la peine à prouver
le contraire à tes cito eus, qui fervent comme
tu as vefcu des ton en e , 8c comthe tu te mis
au fervice d’un gendarme,.pour Faire tout ce qu’il
lui plairoit, jufqu’à ce qu’il te quira , comme on
fait un habit’lors qu’il cil vfé. Tu fetvis depuis au

Theatre, a: fus avec une compagnie de Farceurs
8: de Baladinsmù tu failbis le Prologue, 8c en-
trois paré avec des brodequins dorez, a: un ha-
bit magnifique, pour annOncer la Piece , de de-*
mander lionne audiance. Mais maintenant tu sa
devenu orateur3c’eflc pourququuandvon le fauta
en ton pais, on croira voir de!!! Tinte: Æ; «deux:

Soleils,



                                                                     

MA UV A I s GRAMMAIRIEN. a,
Soleils , commecét Ancien des Fables. Tu fais
donc bien de n’y pas aller,quoy que ce fait la plus
grande 8: la plus belle ville de la Phenicie , 8e un
lues agreable fejouLMais tu as honte de ton pre-
mier meflier, &craindrois d’ou’ir en allant par
"des ruè’s : Voilà celui que nous avons veu Bâreleur

a: Comedien. Mais pourqnoy m’amufer a ces
’cbofes? car quelle impudence égale la tienne? 8e
qu’as-tu jamais trouvéde honteux 2j’aprens que
tu polîmes dans la ville de ra nairlance un grand
ïPalais , à prendre le tonneau de Diogene pour
.la demeure (le jupiter. Tu ne pourrois dom:
empefcber que res citoyens ne te poilent pour
J’opprobre a: le desbonneut de leur ville. Le
telle dela Syrie effile incline fentiment. Ton-
Îte Antioche a veu comme tu deibauchas ce
jeune garçon qui venoit de Tarfe. Mais il n’efl:
pas honnefle e remuer ces ordures , &tu fais
comme on vous farprit tous deux , E ce n’ell:
éque tu l’ayes oublié, à caufc que tu n’as point ,
de memoire.Tu În’és s moins connuen Égypte,
où tu fus receu fugiti aptes ces beaux exploits de
Syrie, lors que tu cilois talonné par les Pripiera,
qui t’avoient preflzé les habits, avec iefquelsru
trouvois à diluer, &hantois les bonnes campa»
gnies. La ville d’Alexandrie n’eil-elle pas témoin
«le tes débauches,aulli bien qnecelle d’Amiochet
ou y fans doute,puis qu’elles yont me plus ran-
xlesar plus celebtes.Tu nerenconttas qu’un orna.
me dans toute la ville, à qui ruptures perfua.
au ton innocence, a: quite fervifl de fripent, a:
Le: donnait à vivre. Tu me permettras de taire
[bu nom prnfqu’il cil: connu de tout le monde,
a; des principaux-de l’Empire. .Te ffouviennil
quandilae furptit cingles genoux de ce jeune

3a me



                                                                     

se L’AP’OPHRADI; ou La
.Echanfon P (ligue opinion peules-tu qu’il eue
alors (le ta preud’bommie? Anal te chairs.
s’il honteufement, a: purifia fa maifbn aptes
41m depart, Toute la Grece et l’Italie furent
-.retnplies en fuite de ra renommée 8c de ta gloi-
re ; a: je m’ellonne qu’il y en ait maintenant
gui trouventàredircacc que tu fais dans Éplu-
. , s’ils n’ont perclula mettroit: , un bien
-toy. Il cil vray quem y as ajoufié à ces autres ê-
.bauches, celle des femmes , a: apresIcela tu trou-
.ves eflmnge que pour exprimer l’humeur dents
:viees, on fe ferve d’un terme d’abomination.
.Voudrois-tupointqu’on fallait baifer pour ro-
gompenfel Il vaudroit mieux baifer un aIpic au
une viperes car encore pourroit-on guai: de
leur morfure , àl’aide de quelque antidote, mais
aptes s’ellre fouillé de tes baillas, on n’oferoit a-
. rocher des Annuels; a: c’en un crime pour lequel
al n’y a point d’expiation. Cependant , tu rail-
les les paroles des autres , fans prendre garde à
ses aillions. Pour moy , j’aurois honte d’igno-
au lemot quorucondamnes, bien loin de me
apeurât de l’avoir dit. Ce (ont les borbarifines

. à les folecifines que tu prônonces tous les jours,
dont ilfalt cou ir. (hues Dieuxteconfondent
un ta belle REeœriquc. 0d l’aurais-tu auflï
aprilè? li oen’eft daus’ quue vieux bouquin,
ou dans les livres de Æhis, que tu as :06-
eutre les mains, a: qui four dl es de
toy a: dota bouche impure. Mais pulque j’en
Iris venu jufques-la; diroisdru, jeta prie, fil
niangue t’apelloit en lanice , a: qu’elle te fifi:
ces reproches? Œoy ingrat 2 aptes t’avoir retiré
de la neeellite, et t’avoir rendu celebre Erin

neutres ,en :0th hm: son;



                                                                     

MAUVAIS v GKAMMAIRÏÊNæ l,
toit d’un Hem: , .5: canton d’un Dieu giprfi
t’avoir Marty mulâtre d’Ecole; aptes t’avoir hit

rama pour Orateur; a: miter ces belles 3mm
gues empruntées quit’om requis: un: de groin!
cfloinil julëe pour rampant: 4 de me faire feta;
ü; à tu filetez? N’èfitce pas aire: des min»
ges arde: palières que tu un: fais prononcer tous
les jouta , fins parlât de [ES (étirés et dans imper.
tinen’eeé f me Blond! 62!!th la nuit à un in;
fane nitrifier: , a: me En»: («En mine apte.
tu: r Il y: d’autres membru «mm deltiste:
à ce: osa. un: aux bien spam mm coupe,
tomme En: Et cent de Philemëne. Cc! les hm
gues de au: qui ont dalot! [cura (Mans , ont
moins tu à Fakir que hop Dy-moy; in! la
Dieux; fi la lingue parlait de la (être , & qu’en:
prit! ra bath: à témoin , ça: luy réponafblssm
Ce que tu 69 raguera à celuy gui te 1129;:th
,â’un trine que tu «mais de comme t
4c’efioit par là qué in fénèîsjmis en man. G0!
d’où vient , i tôh hit; la grandeur d! t5 réputa-
tion: croisas: qae ce [bit de ;es’ mangues» Il au.
li: , Médina-ta ,que je (bis mame par «une
biais gite «(En Veut-tu que tapotas «me:
Mari nets qu’au t’a demie en fiefs hetman!
ès en hem une chofè whig», (au? tu m et  
,foufrir un mot, me: avoir [on ’t uni 1h un?!”
mies. on t’apclloff en Syrie , Rhodeaaphné. "A  
Pour que! (hie: î j’ây honte de le am,- 8! il fie
tiendra point à moy qu’on ne finie-MG 99mm:
Paleüine on t’apellon là Ronce. 8mm «à
barbe piquoit les baux finement; fifi tu té ri-
[on film. Bd Égypttbn 1e nomindit 11le?!!-
ùàncie, patraque" tu faillis à ente Magie - r

in mule-k», qui a nm Mqu’fl!
I Aij  



                                                                     

Un»

bonnet",
7mn".que.

5! L’APOHRADELQU LÈ’ l
Pour les Atheniens , fans tant de myllete, ilme
firent qulajaûter une lettre à ton nom, &- te nom;
merent Atimarque 3 car tu devois avoir quelque
chofe de plus que celuy contre lequel Efquinés a;
fait cette belle harangue. Mais en Italie tu rem;
porta le nom heroïque de Cyclope, pour avoir
contrefait celuy d’Homere dans une débauche?
afin d’ajouter cela à tes autres infamies. Car tu
eflois le verre en à demi yvre , qui atcnclois
13:2.un de ton Ulille,c’efi:. à. dire d’un jeune gy;

son qui venoit la lance en arreü , pour te crever
l’œil 5 mais il gauchir un peu , 86 renfermez lamaf
droite, ou plufioficomme un autre Carybde, tu
ouvris-la gueule pour l’engloutir luy 8; fou na;
yite; Cependant , d’une débauche fi publique;
tu n’eus point. d’autre excufe lelendemain , que
ton yvrogneric, Et aptes ce]: tu trouves étrange
que l’on. te nomme Apophrade a Et que dis-ni.
quand on t’apclle Lefbin à N’eutens-ru pas me;
ce me: , &crois.ru que ce fait pour te loüet , ou,
fi [114’131th mieux ,v parce que la chofe t’efl pluà

familiere 1’ Tes vvices (ont connus maintenant;
jufques aux femmes. Car depuis peu , coman
tu en faibis rechercher une en mariage à Cyziq
que; I4: ne veux point, dit- elle , d’un 110m?
me qui en a befoin d’un autre. Et aptes cela, tu ce

. cabres pour des paroles? Mais certes. ruas tumuli
car tout le monde ne peut pas inventer de belles
phares comme les tiennes i Qui feroit Il infolent

où , pas: que de demander un. trident , au lieu. d’une épée!
h Tfùfi pour vangertrçis adulteres , 8c de dire que Theof

lm. pompe parlant fur trois chefs , avoit défait les
principales forces de la. Grece auec une armée
troispointes, 8: qu’il efioit le chienà. trois telles:

Il y accu: aunes amoks danses Magnificat
z
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Al ne [cfaut [pas fouvenir, non plusique (les fau-
,tes que la pauvreté te contraint de faire , comme
je Adénier un dépoli; en jugement , dérober en
.demançlznt l’aumône , se plufieurs autres En.
meuneries. Il faut pardonner à un. hommequi
,meurt de faim, s’il tâche à fubfilter du 1:»;ch
qu’il peut; mais ce qui cil infuporrable ,. c’el:
que res débauches abforbent ce que tes crimes
ont aquis. Il eÜ; vrai que tu as fait depuis peu un

,trait qui merire (Venue loüé 3 c’eft.que iodlant
[le métier de T1111; , tu as joué le perfonuage de
,Difcorax , en dérobant trente pieces dia: à ce
vieux fou, qui à caufe de Tifias a.- donné par fur-
prife (cpt. sen; cin riante dmgmes d’un livre. 3e
pourrois dire bien ahuries choies , mais je n’en
ajoûteray qu’une. Fay ce que tu voudras , a: ne
cette de pecher courre topmefine; mais ne fais
plus cecy , car il n’efi pas jufle que ceux qui vivent

.dela foire, 6! qui tr:hiflëx,1tleurs;amis , commun
fais, (bien: fous un mefipe couvert , ni boivent a:

zmangenr avec les autres; Nîajoufie point airai
les baifers aux complimens , a: lparticulierement
quand tu faliîeras ceux qui t’ont rendu la hou,

,che malencontreufe. Enfin , puis.un j’zy com, .
.mcnce’ à (avertir en ami , ne ramure plusà par.-
,fumer une tefle blanche, ni à te faireamchar
Je poil ou tu fais. Car fi c’ePc pour la propreeë
tu en devrois faire autant par tout ,mais pour, au Z0.

uoy te ne: en des lieux u’ilgnleflï, s. "f .
fiche deîriontrer a Il ne te Ère: que lestage): sa!”
blancs , pour panifia; [age , épargne! es donc,& 0., ,

-part1culterement ta barbe 5 8c fi tu peux, ne fa] la futé,
les filetez ne de nuit, afinlque la lumiere n’en
[oit point ouillée. Tu vois qu’il ne faloit pas
réveiller, comme on dit, levain; qui dort, ni cant

F i,ij l



                                                                     

70 L’APOPHRADEOU LI! mu. sans:

damner le me: de mmwntreux, qui rends
tout: ta vie maienoon’t’reufe. En veux-tu dans».

ta test je t’en diny turque tu Vends-as , blets
a ré que je ne manqueray point de Mâle.
Un infime canine toy devoit craindre d’ofenfi:
un homme d’honneur. Tu diras peut-dire que
je t’ay attaqué par des Énigmes que tu n’en-
tens point 5 Comme fi tu ne l’avais pas le nom
(les crimes que tu commets. Mais ce promets
d’en rire, li je ne fuis mage au ble. mais
garde (chiennent à l’avenir connue tu vinas ,
a: ne te prens qu’à toy decetteSatyre, puis-que.
felon le dire d’îuripide, linflüdséefl (afin tu»:

tout: [in rami-ë, œuf tu» 1g de tafia: es
au nëdmtrê.

gMWWWLOUANGE D’UNE M A150 N.

ON dit qn’Alexohtlte Rit fi "tranfpotté , en
voyant la beauté de la riviere du Cydne-,

aveë la clartéatla fteîcheut de lès eaux, qu’il ne
pût s’empêcher de s’y baigner , pâtée qu’elle n’é.

toit pas trop ptoRinde, ni [on Cours trop violent;
je me feus de inerme épris (ramonai la une d’un
un: n beau a: a magnifique, a; touché de des:
d’en connoiltte toutes les perfeàions, a: d’en
Célébrer les louanges. Car je ne site pas u’il

ait une plus grande marque de upldit et
barbarie , que de femme: indigne de poileriez .

ce qui en beau , 8: comme s’en bannir volontdg
renient. D’ailleurs , le: perronnsd’efptlt n’admip’

rem pas en mente les belles chofes , comme font

flamgflnkiîsaîmentà en
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ges,pow payerai quelque façon leur hoflefi fui.
se Voir qu’ils Savent bien manquera: qui dl di-
gne de l’euro, a: reconneiflre les faveurs quel’on

leur àit.0r delelo’uer finalement, cela peut d’au

bon pour ceux qui ne peuvent rien devants-
,ge , comme ce jeune lnluluire qui contemploit
le Palais de 146116133: . Je qui comparoit [on
marbre & (on or a ce qu’il y avoit de plus bu.
dans le Ciel, parce qu”il ne connoiflbir rien de
fiexcellent fur la une, Mais de faire une haran-

. ne à fa louange. , dans une compagnie suffi illu-
i te que celle-c] , il me (En-able que delà con-
tribuer quelque choie à fa gloire. Ajoûtea à cela,
qu’il y a du plaifir à parler dans un G argutie
lieu , le quela voix y retentira blemenr. Si
l’Eco le plaifl à redire les cban ons des Bergers,
a: à exprimer le [on runique de leur: mufleries,
dans le creux de quelque rocher , Q1; ne ferra
r’ilpoinrdes douceurs d’Apollon 6: des Mules,
dans un Palais tout brillant’d’or a: delumien?
D’ailleurs, il femme que la mgnifieence du lieu
fournit de plus belles [les à de plus belles ea-
preilîons, a: e’elle r cille les forces de l’efprir,
pour elTa er e l’égaler,eornme le corrige d’A-

drille f: rit émeu par la var! des armer, a: j-
ué du delir a: de l’honneur. 80cm: f! pilloit

a entretenir Phèdre four l’arrimage frais d’un
.Platane . et fur les bords verdoyant d’une fori-
taine, a n’avoir point de home à fan âge d’une
.vo uer les Mules , quoy que-vierges , pour en-
tentât: des difeours d’amour r I: ne craints-g
nous pas qu’elles acoumnt volontairemmr,’
pour infpirer celuyqui vient chanter les rom
k d’un (ëjour fi agœable r Car nous ne pu.

spa «ou»: Man-M
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.qui n’ait rien de recommandable que (on opqà
lence , comme celuy du Roy de Pet e guais dans
un chef-d’œuvre d’Architeâurc , où l’art furpaf-

fe encore la matiete , toute precieufe u’elle’efl: ,
a: qui ne demande pas un fpeâateur tu ique,mais
(avant. Pour commencer donc (a defcription,
.il efi tourné au Soleil levant à l’exemple (les an-
ciens Temples. Toutes les .proportions 8: les re-
gles de l’art y font ardées. Les vens le peuvent
rafraîchir en toute Ton; 8: comme il efl: percé
de tous collez , la liberté de la. veu’e’ ne contrilmè’

pas peu à (on embellillenrent. Les ornemens n’y
[ont pas entalÏez les uns fur les autres, ni l’or ré-
pandu par tout 5 mais comme une honnefie fem-

.me ,31 n’enaqu’autant qu’il en faut pour l’agré-

ment, 8: non pas pour le luxe 5 à l’exemple du
Ciel , quin’efi: pas tout [orné de feux , car autre-

.ment , au lieu d’efire agreable , il feroit terrible.
Il n’apartient qu’aux Courtifanes vd’eilre toutes

éclantes d’or 8: de pierreries , pour le faire ad;-
mirer par la richefl’e de leurs ornemens 5aulieu
.que les autres brillent allez par leurs vertus , a:
aimeroient mieux dire fans parure , que d’en
trop avoir. L’or efl: donc icy ménagé. comme
dans les beaux ouvrages, où on le mefle parmy
la pourpre a: l’yvoite ,pour en rebaulÏcr l’éclat,8:
non pas pour l’étoufer ; 8: il femble ajoufler à
la lumiere du jour , une lumiere plus précieufe.
.Qpi auroit donc la liberté 8: la licence des Poê-
res , on pourroit comparer les plafons de ce fir-

. perbe édifice , au plancher des Dieux 3 a: les beau:-
, rez des peintures &des amirales , aux fleurs d’un
.parterre,’ fi ce n’efi que ,celles-cy flétrifiënt , g

que les autres (ont immortelles , comme n’eftant
jamais (eûmes par farouchement d’une main

grofliete,
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graillent, a: ne Confiant que l’aproche delaveu’è’.

D’ailleurs , il y aicy un Printemps perpctucl, al
lieu que dans la Nature il ne fait qu’une partie .
de l’année. ne feroit donc touché de tan:
de merveilles , a: piqué de les décrire , quand
on devroit eüre [monté par la grandeur de.
la matiere a Carlabeauté ,ades charrues irien.»
pliables , pour nous attirer à [o g 8: il fem-

le qu’il y ait du plaifir à courre s une belle. .
catiere, où l’on imprime doucement fes pas, a: .
que c’ell alors qu’on s’abandonne à la courfe. Le

Paon âl’entrée du Printemps , lorfqu’il voit nai-,

fixe les premieres fleurs, qui font non-feulement
plus belles,mais, s’il faut ainfi dire , plus fleure. -

e les autres; le Pan, dis-je, eflale alors avec plus.
de magnificence l’or a: l’azur de fes plumes; 8:: ,
difpute avec le Printemps, à qui produira de plus
belles cbofes. Ilfaitla ronè’; Il fe tourne a: [e mire.
dans a beauté, dont l’éclat cil redoublé par celuy l

de la lumiere, quine le contente pas d’embellir
fes couleurs, mais qui les multiplie. Cela arrive,
particulietementàces cercles d’or , qui courono.
nent l’émail de (à. queue, 8c rcEemblem chacun a

unarc-en-ciel ’,qui change de couleur felon les
divers afpeéts de la lumiere. Combien la Mer a- .
t’elle de charmes pour nous attirera foy, quand
âfurface et]: unie comme la glace d’un miroir,
et qu’on la peut apeller à bon droit, le miroir
des Cieux? Les plus grands ennemis des eaux
defiren’talors de s’embarquer a: de s’éloigner du;

rivage; fur tout, , lors qu’on yoit un petit vent
enfler doucement les voiles, et, le navire couler
legerement fiat les ondes. Il en en: de meline
de ce Palais, dont la beauté m’enchante a: me ra-
vit, jufqu’à me perdre dansfes lofianges.,- Et je

3. Partie; G
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m’imagine quequand je irois fans ethuence;
elle fuppléroità mon defaut. Mais ne me me
pé.je point aujilitdans ce ravinement; aleviner-
uillrsqui font icy, ne nuifeut-elles pour: pintoit
à mon deEein 2 Car comme la mllltilldtdfl or.
muoitàhbeautédes fernmes , acheteurs
ne les eux des fpefiiateurs de drinks leur siège,
pour e ’etter (ut leurs pierreries 5 Baby qui: ha-
rangue unlieufl templide tant de lentes,
duales, a ce mal-heur que les yeux des andi-
uurs (ont plus ocupez que leurs prdlles ,. & que
la lumiere de Gin difiputsefi pbfcurcici, comme
celle d’un flambeau par une plus grande lutaie-
re. Ajoûtnacela ,que la voix repentie trop en
des lieux fi eflevez, et qu’on ne l’amer-id pas li
dikinfiement, fait parce qu’elle fait comme un
Ico-quila trouble , ou parce qu’elleeflabforbée
dune ces voûter , comme le (on de la flûte par ce-

. luy de la-Trompette, 8:1: cry des Nautonniets
r le bruit de la coupelle. D’ailleurs , tant s’en

En; que la magnificence de ce lieu croire celuy
qui parle, u’ellel’efionne pluflofl, a l’intimide,

par une in ecrainte, de n’avoirrien quifoit’di-
grue d’un Palais fi admirable , a d’ un auditoire
celebre. Car, commel’éelat des armes de celuy
qui fuit, ne fert qu’à rendre (a fuite plus éclatan-
te, la beauté dulieu ne fertqu’à découvrir davan-

ta e les deEauts del’Orareur, a: à faire paroiflre
fa oibleiÏe. C’eüce que celuy-là dans Homere
femble avoir bien reconnû , lotf u’il s’excufe
fut [on ignorance , pour faire que Han-augure
loir plus admiréeô-paroe que cequi cit beau , ne
site sfon lulhe-decequil’égale ou qui le fur-
Il e, mais de cequiefimoins beauqueluy. ici-
me: àcela,que laveuëdeceluy qui parle. wifi
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bien que l’oreille de celuy qui entend, efi divertie

r la beauté;des objets quil’empefchêt de ronger
a ce qu’il veut dire. Il faut u’il dife de belles
choies, pour deflourner les , s de la con.
remplation de ce qu’ils voyeur; car d’auditeurs,ils
[ont devenus ipeâateurs. Si-tofl: u’on cil: entré
icy, on r: trouve ébloui de tant e clamez, qu’il
faudroit avoir perdu l’ufage des yeux , pour con-
ferverceluydes oreilles , ou s’aEembler de nuit
comme le Senat de l’Areopage. Les Fables des
Bergeries 8c des Sirènes enfei rient airez les avi-
tages de la veuf fur l’oüie, pui que les unes chan-

geoient en rochers ceux qui les regardoient; 8c
qu’en paiIant ville on s’exetntoit du charme des
vautres. L’exemple mefme du Pin fait côtre nous.
Car toutes les Mufiques du monde neferoient-pas
capables de nous divertir de la connemplation de
la beauté,quand il déploye (es ailes au Printemps,
8c qu’il cible route (a pompe a: fa magnificence.
Herodote dit que l’ollie cil: plus infidelle que la
veuë, a: par là il donne l’avantage aux yeux par
dell’us les oreilles, a: avec raifon . Car les paroles
ont des ailes , a: s’envolent en mefme temps
argan les prononces mais le plaifirde la veuê lub-

, a: lance coup fur coup des traits redoublez;
a: par ce moyen inévitables.Maispourquoy cher-
cher des preuves plus loin, puifque tidis que nous
parlons,je vous voy jetrer les yeux de toutes parts,
16e contempler la beauté des tableaux a: des doru-
res: dequoy vous nedevez pasavoir honte, car le
plaifir des yeux nous emporte, 6e ce qu’on entend
icy, vaut beaucoup moins que ce qu’on y voit.
D’aillarrsl’exoellence de l’art, joins: à la beauté

a: î l’utilitédes hiloires anciennes qui y font dé-

peintespbeaucqup» des panoit fur. l’efprir bu-

. .6 il
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main. Mais de peur que vous ne m’abandonniei
tout à fait pourles regarder, je vous les veux dé- I
crire pourjoindre en quelque forte le plaifir de la
veuè’a celuy de l’oiiic,& remporter ainfi l’avanta-

ge. Car vous m’exculèrez aifement quand je n’a- ’
tcindray pas à la perfeâion de ce qui eflî icy dés.

peint, parce quela peinture de la parole cil bien w
plus faible que l’autre, a: qu’il faut que je vous te- I -
prefente tans couleur 8c fans pinceau, ce qui’y titi
exprimé avec toutes les couleurs a: tous les artifi-
ces de la peinture. Mais pour cômencer,regardez
à main droite en entrant, vous y verrez l’l-lifloire:
Grecque jointe à celle d’Ethiopie. Voila Perfëe.
qui tuè’ un moulin: marin, 8: qui enleve’Andr’o-r
mede. Confiderez comme en peu ’d’efpace le
Peintre a bien exprimé la craintes: la pudeur de ’
cette Belle, qui toute nuê regarde le combat du.
haut d’un rocher. Confiderez l’épouvantable re-.

garcl du monfire qui vient à elle pour l’engloutir,
8: l’amoureufe hardieflëdu Chevalier. Voyez c6;
me il luy oppofe (on bouclier, qui le petrifie’par la t
force des regards des Medufe, tandis’qu’il luy dé-

charge un coup d’eflramaçon (in la relie. Le,
Peintrea peint comme hors d’œuvre , (on vol
vers les Gorgones , d’où il remporte ce fameux :
bouclier, fans lequel il ne pouvoit mettre fin à.
l’avanture. Apres vient un exemple illufire d’a-a

initié, qui femble dire tiré de Sophocle ou d’Eu. ,
ripide.Pilade 8: Orefie,qu’on croit morts , (ont .
cachez derrierele Palais d’Agamemnon , ou en- ’
tram àla dérobée , ils tuè’nt’Egyflhe , car . Cly-

temnefire elbdéja morte, 8: ellendrte futun un
à demy nuè’. Voyez comme toute la Cour en.
eflonnée dece: ailiifl’mat; les uns pleurent, les.
autan crient , ou remuent iceuxscy. aber: 1

x. L
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client a fe fauter, ceux-là refilent en vain. Mais

Je Peintre a paflé adroitement ce qu’il y avoit de
spluscriminel, 8: n’a pas voulu regel-enter le fils
tuant famere, parce que eclaeûr it trop d’hor-
reur; mais il le dépeint tuant l’adultere de fa à.
.mille,& le meurtrier de (on pere. En cet antre ta-
bleau e11 un pafetemps amoureux de Brancus &
d’Apollon. Voyez ce jeune chafl’cur anis fur ce
roc, avec un liévre a la main , qu’il montre aux
chiens qui fautent apres. Apollon qui aime ce ’
beau fils, efl: tout proche, qui foûrit de cette
aétion. En fuite efl encore Perfée , execute
l’entre rife. des Gorgones’ , &coupe la tefte à
.Med e, eflantàcouvert du bouclier de Miner-
ye.’ Mais il nefait pas encore quelle fera la. fin de
l’aventure, a: n’a pas veu la refile de la Gorgone
:placéedans le boucliers oarilfaitbien que la veuè’ 05 a
en cil mortelle. Visa-vis de la rte cil: en re- fifi?
lieffur la muraille , le Temple e Minerve, ou laïka.
l’on voit cette Deeil’e de marbre blanc , fans [on lefile.
équipage de guerre. Elle paroifi en un autre état ’
au tableau voifin , ou Vulcain la poutfuit, rrani’.
porté de fou amour 5 & de la violence de fa paf-
fio’n , naill: un monflre demiadra on a: demi-
homrne. Ce qui fuit efl une vieille iftoire d’0«
rien aveugle, qui porte quelqu’un , qui lui moud
rre le cbemin qu’il doit tenir , pour recouvrer la
lumiere; a: le Soleil qui paroi&,guerit (on aveu- 0’, du

lement; ceque Vulcain contemple de l’Ifle de 21”"
mnos. Apte: ,eü Ulyii’e qui contrefait le fou, ’ e

pour ne point aller au fiege de Troye. Voyez la
Ambafladeurs d’Agamemnon , qui l’y convient
de la part deleur Maillre. OÎuVe le Peintre: bien
exprimé les feintes mat ues e fa folie , tant en
(un vifage diète, quten. charuè’atelée à rebours,

G iij
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de deux animaux difl’emblables , avec lefquels il
laboure le rivage. l’alamede pour opofer une fein-
te à une autre ,faitfemblant de vouloir tuer (on
fils, ou plulbofl: le couche fur le fillon, afin que la
coutre de la charuë le tuè’ en panant. Le pere à ce
danger s’arefie, a: en ce fail’ant découvrefa four-

be. La dernierehifloire en: celle de Meriée, qui,
nanfportée de rage &de jaloufie , regarde l’es en-
fant detravers, a: medite déja un fanghnt dei"-
fein. La voyez-vous avec une épéeuuë’alamain,
toute prefl’e à l’executer? Ces petits innooens luy

(carient, ne lâchant rien de. En: crime. Vous
voyezbien maintenant , Mellieuts . que toutes
«s choies attellent voûte me , a: la doliman-
nent fur des objets efirangers; fi bien qu’on peut
dine que la beauté de ce Palais nuiroit en que]-

’ querrte à me humagne. Je ne me dédis pas
pointant , dece que j’ay dit a (on avantage; mais
j’ay thé bien aile de tu! faire voir cette difficul-
té, pour redoubler voûte attention , 8C pour vous
reprefenter les merveilles de ce chef-d’œuvre,
dont j’avais entrepris la louange. ’

Missel» unDE CEUX qui ONT
’ LONG-TEMPS VE’CU.

* O r c x la lilbe de ceux qui ont long-temps
r vécu, que je te prefente , illuflre Œintile,
aptesl’avoir faire fut un avertiirement ne j’eus
en ronge, le jour que tu donnas le nom a ton [en
tond fils ,comme je le dis alors à quelques-uns."
Mais ne l’aghant à qui l’adreller pour l’heure , je
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’ine contentay de prier les Dieux qu’ils te
confervaifent long-temps en vie avec toute tafa-
mille. tant pour l’intereii de tous les honnefies
gens, que pour le mien particulier. Depuis, com-
me je rêvois lit-demis , parce ue.le (ange me
[entabloit pronolliquer quelque c ol’e de bon , je
crus ne c’efioit de toy qu’il vouloit parler; a: j’ay

at le jour de ta miKanœ, comme le plus
propre are faire ce prefent , et à te confiera:

uelque fruit de mes eftudes. Cela te pourra don-
ner avec l’efperance d’une longue vie, les moyens

d’y arriver,enivi-vant comme ceux dont je se
.touteray l’hilioire. Et pour commencer, Ho-
maequi en: le plus ancien Ecrivain , qui nous .7 - .-
relbe de l’antiquité, disque Nonne, qu’il propo-
fe pour un exemple de prudence a: de (agelfe,
avoit vefcu trois âges d’homme , fain de corps de
d’efprit; car je ne parleray que de ceux-là; 8c les
Poètes Tragiques en donnent une fois autant à
Tirefuts; ce qui vient peut-dire de la Binteté de
.Cesmœurs, a: de la pureté de fa façon de vivre. Il
yade’s profeflions odl’on vit long-temps. Tefi-
moiti les Profites d’Egypte , ales lnterpretes des la 803e
myfietes parmy les Aflyriens et les Arabes , faire h”
parler des Mages de Perfe et des Gymnofophiæ
fies des Indes, à calife du regime qu’ilsgardent,’

pour mieux vaquer à la contemplation. Il y a
inerme des Nations toutes i endures qui mettent
une lori e vie comme les Serres ,foit sont: de
la bout du pais se du climat , ou parue qu’ils ne
boivent que de l’eau. Mais on dit qu’ils vivent
jufqu’à trois cens ans, les Acheter cent-trente , a

I les Çaldéens un peu moins 5er: ce nommant de
pain d’orge, qui éclaircit la veuè’ et rend les feus

plus vigoureux. Venons maintenant aux partiels:
G iiij
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vliers,quiont long-temps vécu pour avoir mené

W4!!-
sAmlr. I

une forme de vie convenable à leur nature, tant
pour ce qui concerne le boire a: le manger , que

les exercices. Le plus illuflre exemple quenous en
ayans,eli: celuy de noftre Prince, de qui l’heureu-

’fe et longue vie, comblede toutes fortes de feli-
citez cét Empire.Numa Pompilius pleinde picté

la: de refpeét envers les Dieux, et dont le regne’a
cité tres-florifi’ant , vefcut plus de quatre-vingt
sans, comme fitaufli Servius Tullius , tous deux
ï Rois des Romains. Mais Tarquin le Superbe en
Lvécut plus de quatre-vingt-dix , dans une parfai-
te fauté, s’eflant retiré à Cumes,depuis [on exil.

j’ajouûeray à ces exemples, celui des autres Rois
’ontaulli vefEulong-temps, a: àla fin’je te
nueray la lifte des Romains qui (ont parvenus

à une longue vieillefl’e, tarira Rome u’en italie;
ce qui nous donne l’efperance de con erver enco-
rel’Empeteur plufieurs années , pourle bien go;
neral de tout lemondes &refute ceux ui con-
damnent ce climat. Argantonius Roy «Tait.
téfiens , «En: cent-cinquante ans , ’ii l’on en

veut croire Anacreon 8: Herndote;car les autres
n’en font pas d’acord; 8c Agathoclés Roy de Si.

elle, quatre-vin t-quinze , au tapon des l-lîifto.
riens Democar s a: Timée. Hieron Roy de Syra-
cufe, mourut de maladie a Page de quatre-vingt-
»douze ans, aptes en avoit régné minute a: dix,
côme difent Demettius Caüillianus , a; plufieurs
autres. Anteas Roy de Scythie , mourut en une
bataille contre Philipe , âgé de plus de quatre-
vingt-dix ans; 8: Bardylis Roy des lllyriens aufii
environ le mefme âge , en combatant à cheval;
dans une guerre qu’il eut contre Ce m’efme Print-
ce. Terés Roy des Odryfieus , allajufqu’a quatt’e,’
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vingt.douze ans , ace que dit Theopompe 5 8e
Antigonus Roy de Mac’edoinc , fumofmmé le
B0: ne, mourut à quatre-vingt: , dans un
com t contre Seleucus au Ly eus en 2h17;
gie, au raport d’HieronEme squi y efloit, 8(qu
’dit prefque la mefine. a de deLyfipiacus aulfi
Roy de Macedoine. Antigonus fils de Demet’rius, ’
la petit fils de ce premier Antigonus, rogna qua-
rante-quatre ans en Macedoine, 8c en veicut que;
tue-vingt, au raport de Medie, &des autres Hi-
fioriens , 8: Antipater fils d’lolas , qui gouverna
la Macedoine fous plufieurs Rois, en vefcut au-
tant a: un peu davantage; Ptolomée fils de Lagus,
le plus heureux detous les Princesde (on fiecle,
.vefcut quatre-vingt ans , aptes en avoir regné
quarante-deux 3 8c avant mon, il lama l’âm-
p’ire au plusjeune de [es fils , furnommé Phila-
delphe. Philetete le premier Roy de Pergame,
qui citoit Hun ue , mourut à quatre-vingt ans,
-.& Attalus , l’un efes fiiccell’eurs ,qu’on a nom-

mé auffi Philadelphe, vers qui Scipion fut en-
voyé , en a vefcu quatre-vingt-deux. Mitridate
Raz de Pour , furnemmé le Bâtill’eur , mourut
fig dequatte-vingnquarrevans , pourfuivy par
Antigonus le Borgne , à ce que dit Hieronyme’,
tôt les autres Hilboriens. Ariarathes Roy de Cap?
padocenlyefcut quatre-vingt-deux ans , au rap.-
par: d efme Auteur , 8c ne mourut pas de
mort naturelle , mais fut attaché àun gibet par
Perdicas, aptes avoir elié pris en un combat. Le
vieux Cyrus , premier Roy de Perfe , mourut
âgé de cent ans, comme il cit gravé furies co-
lonnes qui fervent de bornes a la Perle 8c a l’AiÏy-
rie, à quoy (Emble s’acorder. Onéficrire 3 encore ,
ne mourut-il pas de mort naturelle,mais de depit,



                                                                     

Un, tu.
lné [a
lu St).

si in a CEUX qui ONT
ayant aprisfque la plufpart de ceux qu’il aimoit
avoient cité tuez par (on fils Cambyfes , fous un
faux ordre. Anaxerxés Mnemon, a qui le jeune
’ Cyrus fit la guerre,mourut de maladie a l’âge de

quatre-vingt-fix ans s encore Dinon dit-il quatre-
vingt-quatorze.Un autre Ray de Perle de mefine
nom, qn’lfidore Car-acenien dit avoir régné] un
peu avant (on temps, fut tué en trahifoa à qua.
"ne-vingt. treize ans par [bu frere Gofithrés. Si.
narthocle Roy des Parthes , efianr de retour de
Scythie, commença à regnera l’âge de quatre-
vingt ans, et en rogna fept. Tigranés Roy d’Ar-
menie,’ à Lucullus fit la guerre , mourut de
maladie à quatre-vingt-cinq ans. Hifpaâne, Roy
des Caraciens, vers la mer Rouge, munit aufi
de maladie amefine âge 5 a: Terée le troifiéme
d’apres luy, à quatre-vingt-douze. Ambon , le
feptit fine âpres Terée,commença a regner à qua.-
tre-vingt- ans , à (on retour des Parthes.Mna-
Icirés Roy des Parthes , vefcut quatre.vingt-èiae
ans; a: Maffinifl’a Roy de Numidie, quatre-vingt.
dix, aptes en avoir regné ruinure; a: eut un fils l
quatre-ving’t-fix ans, tant il eüoit robufle 8c vi-
goureux à cet âge. Azandre , qu’Augufire fit Ro

u Bofphore, combatit vaillamment a: à pié 8:
cheval, à l’âge de quatre-vingt-dix ans,& fe laifl":

mourir defaim à uatre-vingt-treize, ay t apris
qu’Augufïe avoit onné l’intendance de guerre.
à Scribonius. lfidorejCaracenien dit que Goè’fe,

in. au qui de [on temps citoit Roy des Omaniens en

mît un
du

la! 3’]- l’Arabie heureufe , mourut de. maladie à cent-
’ uinze ans. Voila tous les Princes de longue vie

ont l’Hifloire fait mention. Mais comme les
de sur. gens de Lettres ont vefcu avili fort long-temps,
59""- par un grand foin de leur famé, nous en reportes, 7



                                                                     

LONG-TEM vs "mon. si
ions aulli les exemples, et remierement ceux des
Philofophes. Democrire celebre, mourut d’ab.
flinence a cent- narre ans. Xenophile Muficienv
qui fail’oit profeæon de la Philofophie de Pyra-
gore, mourutà cent-cin ans a: plus,dans Athé-
ries ,otl il avoit ellably a demeure , au tapote p
d’Arifioxene. Trois des (cpt Sages, Salon, Tha-
iés, a: Pittacus, vel’curent cent ans,» 8: lotion
chef de lafeCte Sto’ique , quatre-vingt.dix»huir.
On dit qu’ayant bronché à l’entrée de [on Ecole, tu, "in
il s’écria 5 Qqe me veux-tu î a: dieu: de retour ".1,
chez luy , il s’abliint de manger, a: mourut. «mon
Cleantelbh fuccellëur 8c (on difciple, eut une apr). Ê" "W
Rume à lalévre à l’âge de quatrewingtadix-neuf :3132.
ans, a: (à laill’a mourir de mefme; avec cette par- ’
ticularité, qu’ayant receu lettre danscet interval-
le, de quelques-uns del’es amis qui le prioient de
diverfes chofes, il le lit aportet à manger pour
donner ordre 3 &l’ayant fait, ’pourfuivit rondel
Erin, &mourut. Xenophanes fils de Dexine , k
difciple du Philofophe Archqlaiis, vefcut quatre.-
vingt-onze ans; et Xenocrate difciple de Platon
quatrevin t-quatre. Carneades chef de la nou-
velle Ara emie, en vefcut quatre-vingt’cinq,
Chryfipe le Stoicien quatre-vint-un, et Dio eue
Seleucien de la meline Seâe, narre-vingt- uit,
Poflidonius Philofophe a: Hi arien natif d’A-
pamée ville de Syrie , a: depuis citoyen de Rho-
des, mourut àquatre-vint-quatre ans ; Critolaüs
le Peripateticien a plus dequatre-vingt-deux , a
le divin Platon a quatre-vingt-un. Athenodore
de Tharfe Philofophe Stnïque, qui fut precepteur
d’Augulle, &obtint de luy un droit d’exem .
rien pour [on pais , c’eli pourquoy on luy à-
enlie tous les anscomme aux: bien», mourut



                                                                     

534. ."DE’ CEUX (au! ONT ,
à quatre-üngt-deux me. Ncflôr precepteur 61’
.Tibere, du mefme païs , 8: de la mefme fe&e, en
vefcut quatre-vingr-douzei Xenophon plus de
quatre-vingt-dix. Voilà]: lifle des Philofophcs.
Pour les Hifioriens, Ctefibius mourut en fe préf:-
menantà l’âge de fix-vingt-quatre ms,.felon li
.Cronique d’Apollodore. Hieronime , dom j’a
:defizfait lmntio’n,»apres avoir fouflërt toute Il.
flic beaucoup de bleEures a: de fatigues àlà guer-
re, mourut à cennquatr’e axis , au report d’AgaA
thamydes , au neuvième livre de l’HifiOire d’Aë
fie. Hellanicus del’Hle de Lefbos, a: Pherecidés
.l’Hifiorien , on: vefcu (manquera-yin «t-cian
ans 5 Timée Tauromenire quatre-vingt-êize 5 a;
Azifiobule dela ville de Calïandre en Maeedoi-
ne, quatre-vingt. dix, aptes avoir commencé (on
Hifloire à l’â’ de quatre-vingt-quat’re , comme
il dit luy-Indice en à Prefa’ce.’l’olybe Megalopoà:

main, fils der. carras , mourut ï quatre-vingt;
deux d’une c cure de chevak, au retour ide lsf
.Campagne; Hypficxate Amifénien, homme de
grande cruditidn , à qdatte-vingt-douzeæour le:
.Çrateurs , ou ceux quiont fait profeflîon d’élo-

lquence , le Rhcteur Gorgias mourut faute de
manger, à cent-huit ans , 8c n’efpçndit à ceux qui
hy demandaient:- comment il efloiç arrivé à un
1;!ng âge, que e’efloit en vivant chez foy , (au:
frequenter les bennes tablese lfocme fi; fon Pa-
mgyrîquefi celebre à l’âge de quatre-vingt-(èize

ans,-&Àmourur àquàtre-uingt*dix-neuf , fur la
nouvellejde la bataille de Cheronée , aptes. avoit
préveu la captivité de la Grece,& dit en pleurant
levers d’ Euripide, daim": quina" Il» jour I4
mille de Sidon. Apollodore de Pergame , pre.
çepteu: d’Augufie en cloquence, comme Asile:



                                                                     

LONG-TEMPS VESlCUÂ h;
en Philoüaphie, vefcur quenewingndeux
ans; a: Poumon Orateur airez illuihe ,l quart
vingt-clik. Pour les Poètes, Sophocle fut citron-I
glé d’un grain de raifin àl’â e de quatre-vingt-

quinze ans; fic un muant aman, efiant neuf;
par [051515 den’ Il re plus capable du gouverne-
ment de (on bien I, il lût aux juges la Tragedie
d’Edipe, quïlvenoit de empoter, a: fur ren-
qoyéabfous, 8c [on fils declaré fou par Arrcfl,
Le PoëteIÇornique Cratinus vécut quatre vin K?
dixqfept gins, ayant remporté encartât cet ge
le prix des jeux, pour une Comedie qu’il,venoit
de faire. Polemon, autre Poète Comique mou-
tut au mefmc âge àforce de rire , pouravoir veu
un afne manger des fi es qu’on avoit [enlies
fin: I3 table. Epjcarmeî mefme profeflîon en
velcut autant , a: Anacreon Poète Lyrique, qua-
tre. vingt-cinq p Stcficore de mefine; Simonidç
de..Cée plus de quatre-vingt. dix. Pour les Gram-
mairiensl, &atoühene le Cyténien, pi a cité
nuai Poète , Mathematicien , 8è Il) . clopine,-
mourut à quatre-vingt-deux. grès 8.: Lycurgue.
le Le mateur , à quatre-vingt cinq. (Voilà la.
lute e tous les Princes a: de tous les hommes
de Lettres de longue vie, (lent l’iljifloire’failt
mention. Je feray , sfil plaifl aux Dieux , un.
Traité à par: des goureurs pomme je te m

promis. .en.
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LOUANGE DE LA PATRIE.
L y a long-temps qu’on dit qu’il n’y a rien

Ide fi doux que la Patrie . il faut ajouter , ni
defi aimable , &qui mente tant de rcfpeél a:
de veneration. Car elle en la premier: caufe de
tout le bien que nous filions, puis que c’en: à
elle que nous devons 1’10ch naill’ance 6c nome
éducation. Chacun admire la beauté a: la ma-
gnificence des grandes Villes 5 maison aime (à
Partie , telle’qu’ellc cil; 8: quelque voyage qu’on:

faire dans les pais Étrangers , on en revient toû-
’ urs là , ou l’on y veut revenir; c’eli comme-le

ut où le terminent tous nos defirs. Celuy qui
fait donc vanité d’avoir une illulh-e Patrie,- igue-
reàmon avis , l’amour a; l’honneur qu’on doit
au lieu de fa naifl’ance , puifqu’il témoigne p3;
là ’il l’cllimeroit moins , fielle efloit moins
illu e, au lieu que c’ell: airez pour r: faire aimer,
qu’elle fait nollre Patrie. Lors que l’on compare
enfembIe les païS,on fait cas de l’un pour le corn-
merce, del’autre pour l’abondance; mais on a
une paillon pour lefien, qui ne confidcre pain:
tout cela. On fouhaiteroit bien qu’ilfull plus ri-
che ou plus agteable 5 mais tel qu’il cil on l’e-
flime, ou du moins on s’en contente. Comme
un honnefle homme ne changeroit pour rien
du monde de [on pereni les enfans , jufques-là i
qu’il couvre leurs defauts , a: qu’il fait valoir
leurs avantages : Il en’eil: de mefme de la Pa.
trie, quia encore quelqueclrofe de lus tendre.
Et veritablement elle nous doit e e en plus
grande confideration , puis qu’elle munit plus

l



                                                                     

LOUANGE DE LA PATRIE. tj
proche, a: quela Loy ni la Nature ne content
le devoir envers les parens , qu’apres celuy-là.
Car ils (ont-tous enfermez dan’sla Patrie , com-
me dans le centre ou toutes leslignes abonnirent,
Les Dieux inclines remblent aimer leur Patrie,
a: n’avoir foin du monde, que comme citant
leur pais, puis qu’ils [ont comme nous Ci-
toyens de [Univers 5 mais ils confiderent par-
ticulierement le lieu ou ils ont pris milfince.
Leur ville leur cil: toujours plus agreable , 8c les
Mes ou ils (ont nez , plus l’aimes , juf ues-là
que les vçux a: les l’aptifices qu’onleur ait aux
lieux de leur naifiance, fiant mieux receus d’eux,
Si donc le nom de Patrie cil aimé des Dieux
.mefine, qui n’ont point proprement d’autre Pa-
trie que le Ciel; comment ne le fera-t’il point
des hommes P C’eft-là qu’ils contemplent pre-

mieretnent la lumiere du Soleil, lequel encore
que commun à tous, cil: ellimé ncantmoins par-t
ticulier ac-haçun , àl’endroit oùille voit. C’efl:

la qu’ils commencent a former les premiers
mots, 8e àavoir quelque connoillance des chef
les du monde. Ouefiquelqu’un a une Patrie fi.
delavanrageufe , qu’il en ait befoin d’une autre,
.pouraprendre ce qu’un honnelize homme doit
(avoir, il nelailIe pas de luy avoir toujours de
l’obligation, puis que c’en: elle qui le rend eapa-,
ble de tout. 4mn l’on n’aprend les Arts a: les
Sciences que pour dire, s’il fautainfi dire , plus
utile à fa Patrie, &l’on ne olfede du bien que
pour l’employer à la fervir anslanecelfiré. Œs
il l’on fait autrement, on manque non feulement.
de reconnoiifance, mais de raifon , puifqu’elle
enferme tout ce ne nous avonsde plus cher , 8;.
pequinous doit Paire aimer la vie. Si nous leur.



                                                                     

il LOUANG E DE [A PATRIE:
mes obligez aux particuliers qui nous font du
bien , nous le fommes a plus forte raifon a la
fource de tous nos biens. Il faut donc croire que
les Loix ubna établies contre les ingrats se
les partiel es, regardent particulierementla Pa-
trie, comme la nitre commune, a: comme nôtre
bien-faiétrice. Au-flî peribnne n’efifi peu amou,
reux de [on pais, qu’ilne s’en ionienne quelque-
fois, et qu’il n’en dmnnde des nouvelles , lors
qu’il efl: abfent 5 a: la plufpart s’eicrient dans les
pais étrangers , qu’ils ne goûtent aucun plaifir,
c’efl: pourquoy quelque fortune que nousi’a liions
hors de là, nous crêpons qu’il manque ronfleurs
quelque choie à n te felicité. Ceux qui le font
rendus illuflres parmy les autres Nations , foie

ut leur (avoir, ou pourleurs richefiès, meurent
envie de revenir-là, pour y faire monfire de

leursavantages, d’autant plus qu’ils ont aquis
plus de bien ou plus de reputation. Les jeunes
gens (ont portez de l’amour de la Patrie , a: â’
plus forte raifon les vieillars, qui ont plus de con-
noiflance des choies; c’efl pourquoy ils veulent:
venir mourir aux lieux où ils ont pris naiflance. ,
Chacun craint d’en dire banni incline apres fa
mort, 8: dcfire d’eflre enfevely dans le fepulcre de .
l’es peres. Ceux qui demeurent en des pais étran-

ers, (ont diurne: comme des bâtards , a: ne (e
godent point de ce qui peut arriver, pour-veu
qu’ils avent dequoy vivre, comme les belles. Les.
autres l’aiment,quoy que liernes; a: ne la pouvant;
loiier parla fertilité, la loüent par le nom de Pa-
trie. Encore qu’ils lâchent qu’il .y en a de plus
heureufes, ils ne laquitent pas pour cela , 8: ai.»
ment mieux voir montetlafumée de leur tout;
comme dit le .Poè’te ,’ que de goûter hors de là

tous



                                                                     

LOUANGE DE LA ’PATRI E. ’89.
tous les plaifirs imaginables. Mais il n’y a rien
qui montre tant l’avantage de la Patrie , quece
que le bannill’ement cil conté entre les plus

rands fuplices. Les Legiilateurs n’ont pas eilé
leulsdece fendaient; car les grands Capitaines
n’ont point de plus bel éguillon à la Vertu , que
de dire aux Soldats qu’ils combatent pour leur
Patrie, pour laquelle il cit mefme glorieux de
mourir. Cela reveille le courage desrplus lâches, -
8c fait qu’on ne confidere plus le peril.

èëëtyë:üeâgeâ:ëstâëâ

DES DIP SADES.)
défi"!!! effet: 14-04»: propos, en flhflafl rai

fait défiger: Amdemlqve , comme «la; de
Barbu: 55’ de thermie Gaulois.

L E coite Meridional de la Lybie, n’en; qu’une
vaille plaine de fablons atdens , fans aucune

plante ni verdure; a: fi l’on trouve par huard
del’eauu dans le creux de quelque rocher, c’er
de l’eau puante se, bourbeulè , une de quelque
torrent , dont le plus alteré ne fautoit boire. Il
ne faut doue pas s’eflonner fi c’en: unpai’s inha--

bité; car qui voudroit habiter des lieux fi [ces
a: fifieriles,&dont l’air cil comme de feu 2 Les
feuls Garamantes , Nation lauva e a: vagabon-
de, 8c qui (e plaifl: à la chaflie , y ont quelquefois
des couffes vers le Solll’ice d’Hyver , lors que’
l’air cil: rafraîchi, 8: le fable afermy parles pluves;
et leur chaire eflvd’Afnes fauvages,& d’Autruchese.

mais particulierement de Singes, a: quelquefois:
51’ llephans,car. ce font-là les animauxqui endurée

5- Passée: H



                                                                     

,6 DÈS DIPES’AD ES;
mieux la foifatla chaleur. Mais ces peuples s’eri
retournent fi-toll qu’ils ont confirmé leurs pro-I
viiions , arque le Soleil revient, depeur que les
fables venant à fecher, ne rendent leur retour im-j
poiiible; caron y enfonce comme dans de la neiq
ge.Mais tout ce que je viens de dire, n’en; rien au
prix des &rpens ui rampent fur cette,ou quifont
Cachez dans ces la Ions , et qui infectent tout de
leur morfure 8c de leur haleine. Afpics , Viperes,
Cerailes,Boupreiles,Phyiales,Javelots,Dragons,
Amphiibenes , a; autres meurtres effroyables
pour leur forme, leur grandeur , ou leur multi.
rude, mais fur tout pour leur venin. luy a des
Scorpions de deux fortes , les uns terreilres , qui
ont l’épine du dos fortfouple , avec quantité de
vertebres; les autres aériens 8c plus petits, qui ont
des ailles de crel’pe commeles chauve-fouris, les
cygales, 8c les fauterelles, qui volent 8c qui ren-
dent ces lieux inaccellibles. Mais de tous les fer-
pens qui habitent dans ces folitudes, le plus cruel
cil: la Dipi’ade, qui n’eft pasplus rande que la
Vipere ; mais dont la piqueurc eau edes douleurs
(fra ables jufqu’àlamort. Car c’en un venin
gro ter qui brûle, altere a: pourit s a: ceux qui
en [ont affligez , crient comme s’ils eiloient
dans un feu. Ce qui les tourmente le plus, c’eib
qu’ils foufrent une foif extreme , fans le pou-
voir dei’alterer; carplus ils boivent , a: plus ils
ont envie de boire. Cela incline les altere davan-
tage, comme (ile bruvage fenoit d’aliment au
bralîer qu’ils ont dans le corps , 8c qu’on ver-
l’ail: de l’huile fur du feu g ce que les Médecins
attibuè’nt à la qualité du venin , qui cil un poi-j
fin grollier , lequel efiant detrempé par l’eau
augmentefes fusant s’efpand par tout. Je n’a



                                                                     

DES DIPSADES. 9tjamais voyagé en des pais fi deferts et fi tecu.
lez, ni n’ay vil perfonne qui ait eût’: mordu de
ce ferpent; mais j’ai oiii dire à un de mes amis,
qu’il avoit lû l’Epitaphe d’un homme qui en
citoit mort, en travertin: les rochers qu’on nom-
me la grande Syrte, parce qu’il n’i a point d’au-

tre chemin de la L bic en Egypte. Il dit ne
fion fepulcre en: barn es flots de la mer, et qu on
voit au demis la flatuè’ d’un homme , comme on

peint Tantale dans un Marais , qui puife de l’eau
pour boire, et ui a une Dipfade entortillée autour
de ion pie. Il eil environné de femmes qui
verfent de l’eau furluy , a: à l’es raflez a des œufs

d’Auilruches , qu’il aloi: querir aparamment
quand il fut pi ne. Car les peuples voifins re-
cueillent ces œu avec grand foin , non feule-
ment pour les manger, mais pour en faire’de!
coupesat des vafes, parce qu’ils n’en ont point
d’autres, a: qu’ils n’en peuvent faire de leur terre ,
qui cil fablonneufe, outre qu’il yen adefifgxands.
que chaque moitié peut couvrir la te e d’un
homme. Mais ces fcrpens en Bot comme les zzz?”
gardiens, à. fartent du fablefpour piquer ceux mm...
qui en aprochent. J’ay raporté cette me ’ , ’
non pas pour vous entretenirdes mylieces de la
Nature 5 car c’eil pluflofl aux Medeeins de s’en-,
querir de ces choiès, pour eflayer d’y trouve:
quelque remede; ni pour le difputer au Poëu
Nicandre, qui en a parle; mais parce n’il’ me
femble qu’il m’eil: arivé quelque choie fem-
blable 5 &je vous prie de ne pas condamner un
comparaiion , pour ellre un peu hardie. Car de.
puis que j’ay en l’honneur de voûte converfatiou,
je ne m’en plus del’alterer. Et avec milita cet.
ses; a: ou pourroit-ou trouver amandes cf:.H à;



                                                                     

Îi DES DTPS’ADB’S’.
prits mieux faits a: plus raifonnables P Pardon:
nez- moy donc fi je recherche de nouveauvoilre
entretien , comme ceux qui font mordus des
Dipiades ont recours a l’eau ,.pour me plonger
dans la fource. Dieu veuille qu’elle ne tarifie ja-
mais, s: que je ne demeure pas bâillant aptes;
comme un Tantale. Car pour ma foif, elle fera:
eternclle , puis que , comme dit Platon , on ne le
lalfe jamais de voir 8L d’aimer ce qui cil: beau.

99352 mtmzsaeem
Dl A r. o- G U a

..... a... phi-.9vAv ne DAO.DA0AA1AUAO un

un Luc un n’ HISIO’DI.

Ut]? me raillerie tout" H’efiodè, un";
N-aines? tu commerce avec lesL Mu

1 u c r s N. T Es vers témoignent airez que
’ 1 tu es grand Poète , car tu ne dis

rien de commun? , a: l’on voit bien que tu as re-
ceu une branche de laurier de la main des Mules,
Mais je voudrois’bien lavoirhpourquoy’ayant die
que ce divin prefent t’a rendroit le paire &l’ave-
niant as parlé de l’un , ns nous rien dinde l’au;
tre iCat tu as chanté la Genealogie des Dieux , à:
commencer depuis le Ciel 8e la Terre ,. le Calice:
ce l’Amour 5. tu as donné en fuite des préceptes
de l’Aflrologie, pour le pilote Sale laboureur 5.
tu as parlé dola vie ruflique , des vertus des fem--
mes, 8c d’autres chofes femblabies; mais tu n’as:
pas dit un feul mot de l’avenir , ce ui’eufl: mieux
marqué ton infpitation, 8: cuit plus avait-.1.
tageux aux Bananes. Mince-que ritualisas



                                                                     

DlALOGUB DE LU. ET D’HESvIODE. a;
acroirc, ou. que tu as voulu cacher (on fecret,
ou bien que tcs-propheries ne (ont pasvenue’sjulï-
qu’à nous a Car il n’y a pas d’aparence que les
Mules n’ayent tenu qu’une partie de leur pro-
melfe , 8c qu’elles ayenr oublié a. t’aprendre l’a.-

Venir, qui citoit le principal». Dy-nous hardi.
ment ce qui en cit , car perfonnc ne le fait
mieux que toy 5 8c il efl’ juile que vous autres
favoris des Dieux les imitiez , en fartant com-
me eux du bien aux fhommes , 8c diilipant leurs

centiares par ces lumieres. ,H r’ s Io n a. Il cil; airé dexte repoudre ,. ue
n’ayant rien dit que parl’infpiration des Mu es,
c’eût a elles à te rendre conte de leurs aérions;

mais fi tu deiires de famir que] choie de
mon métier , je te diray ce que je Éric l’Agri-
culture. Comme les Dieux me revelent qu’à qui
il leur plaiit, ils ne revélent auflî ne ce qu’il
leur plaifl: . 8c ne m’ont rien apris e ce que tu
defires l’avoir. D’ailleurs , il ne faut pas atendre
des Poètes une verité hiltoriquc , ni leur deman-
,der raifort de toutes leurs fictions, outrequ’ils
ont coûtumed’ajoûter beaucoup! de chofes pour
.remplir la mefurc de leurs vers, ou pour caufer
plus d’admiration; a: fi tu leur retranchoisccette
licence, tu ferois tarir leur veine. Maisfans pren-
dre garde aux beautez de l’invention arde l’ex-
prefiion , ui ourleurs principaux t’alens, tu t’a-
mufesà c icaner leurs paroles , comme tulferois
celles d’un contraâ, qui cil: la marque d’un ci:
prit ointilleux ,à l’exemple de ces Critiques, qui ,
cru tirent les vers d’HomcreJe lailTe àpatt que tu
trouveras dansmon Poème, ui s’intituleJu 0m-
on: au" tu", diverfes périmions que” fais
iceux qui cultiverait ou mailleur chinas;

Hnj



                                                                     

9j DIALOGUE DE LUCIIN
L u c 1 a N. Tu parles vexitablemen: en En;

gcr , ou pluflzofl en Enthoufiafte , de ne pouvoir
tendre raifon de ce que tu as dit , ni de dire pour.
quoy tu l’as dit. Car du relie nous n’attendons
pas des Mufes des precepœs de PAgriculmrc,
qu’un Laboureur nous peut mieux a endse
qu’elles : mais des fecrets ou l’efprit de râlante
ne peut pénétrer.Ce n’efl pas pronofiiquer l’ave-

nir , que de prédire à un homme qui marche
ieds nués, qu’il s’emlnunera,on u’il fe piquera

a quelque épine , 8c autres chofes emblables que
l’experiencc nous aprcnd mieux que tous les
Poëtes. nitrant donclâ toutes ces excufes frivo-
les , dis que tu ne Envois ce que tu difois , on
que tu parlois par infpiration; ce qui n’efl pas
encore bien afi’euré, puifque tu n’as tenu que
la. moitié de ce que tu avois promis.

âââëiâëflâiâëëâââ

LE NAVlRE, ou LBS sonnants;

DIALOGUE
Dl chxnns, Dl TIMOLAiis;

de San-upe, a: d’Adimznte.

Il pond enfin: d’un Nazi" qui (fait ahé lé
. A fort de Pire? , pourfi rire de l’extrad-

gdnu des»: foulai".

l! c x a u s. E dirois-je pas bien ?u’un
amoureux oublieroit p ôtai!

le logis deû Maiflrefle, que Timolaiis 9e per-
9m hument «neufs. a: que pour son quel:

A-



                                                                     

LE NAVlRI, OU LES’SOUHHAITS. 9;
Çque choie de nouveau il iroit jufqu’au bout du
monde.

T 1 u o r. A; li s reliois allé voir ce grand
taureau nouvellement arrivé au port de me: ,
qui efl chargé d’une partie des bleds.qu’on
tranfporre tous les ans de I’Egypre en Italie; a:
je crois que ni roy,ni SamiPe n’elliez fouis de
la ville à autre deflein.

I. xc un s. Il cit vray, pour ne t’en point
mentir 3 a; Adimanre venoit avec nous, mais
il s’ell égaré dans la foule. (

s A u r p 1. Sais-ru en quel endroit æ C’efi
lors que nous avons veu fortiren chemife ce beau
garçon , qui avoit (es cheveux retroulïez à
noüez par derriere. Car fi je le connais bien ,
il s’eft arrcllé à ce fpeâacle. ’

LYCINUS. Je ne le trouve pas fi beau que
tu dis , avec les greffes lèvres 8: [es jambes gré-
les 5 outre qu’il cl! noir de virage , qu’il ne Fait
que bredouiller , 8c a un mauvais accent. D’ail-
leurs les cheveux noüez par denim , montrent
Rue c’eû un efclave a a: tu fais qu’il y a tan:

’aurres beaurez a Athènes pour qui il cl! plus
honnefle ’de foûpirer.

.T 1 1401.4 ils. Nete trompepas,touslesen-’
fans de bonne maiibn en Égypte ont les che-
veux de la lime, 8: c’efl: une marque de noblefle
en ce Pais-là. Nos anceflres mefine’ de Palléuc
nourrilfoient leur chevelure , a: la portoiem
zen-outrée avec un crochet d’or.

SAMIPI. Tu me rernersven marmite ce
au: Thucidide dit de nome ancien luxe, dans

Préface, lors que nous envoyâmes une pal-5

plaide en rouie. lfrangin. Il me mm:- mm



                                                                     

9d LEN’AVIREQA 3ou nous avons une Adimante; ça cité dans ce
navire , lors que nous nous femmes arrefiez prés
du mas, à compter la multitude de ces Cuirs en-,
tallez les uns fur les autres , a; à admirer l’allu-
rance de ce Matelot qui montoit par les corda-I-
ges , 8c qui couroit au haut de l’antenne , en
empoignam les deux bouts.

S A u En. Tu as raifon , l’arendmis-nous

icy , ou ’ l’ita rir a .T I M o in ü 5.7 garnirions planoit nome
chemin , car il y a aparence qu’il aura pallié outre,
a: qu’il s’en &ra’retoumé à la Ville , aptes nous-

avoir cherchez en vain. En tout cas il fait trop
bien le chemin pour s’égarer. A

L v c r nus. Mons , fi Samipe le trouve
bon , quoy qu’il ne (oit pas trop honneüe de
quitus fa compagnie.

Surin. Mons , peur-eflte que nous trouve;
Ions encore le lieu des exercices ouvert. Mais tout:
en alanr,faifons refleâion,je vous priefurla ran-
deur de ce vailfeau , qui a fix-vingt coud es de
long, vingnneuf de haut,8r plus de trentedelarge;
pour ne point parler de la hauteur du. malt, de la-
grandeut de l’antenne,& de la greffeur du cablc
qui fert à la remiier. Avez-vous remarqué comme
d’un côréla poupe s’éleve peu â-peu en rond,&por-
te au fommct’un oifeau d’or qu ia les aîlesétêduè’s;

8: de l’autre, la prouè’ avance un long bec , 8: a de:
par: 6c d’ autre, la Déefl’e lfis,quielb le nom-duNa-a

virCPPatlerai-je du refle des ornemens P des Peint-
turcs , de la Banderole flamboyante , des Ancres g
des infl’rumensà tourner. &I à manier le Vailfeau",
des apurtemenrs de la poupe ê’Tout’ en eft admira-r

ble. Je lailfe à par: cette foule de .Matelotsl, 8: la
phage épouvantable , qu’il; porter, capablelde-

nouur



                                                                     

OU LES SOUHAITS. 197nourir tout un au, à ce qu’on dit , la ville d’A-
ùenes, a; tout le pais. Cependant un feulhom-
me gouverne tout cela avec une perche dont il
remuële Gouvernail, qui efl d’une grandeur ex-
eeIfive. C’efice petit vieillard chauve a: crépu,
nommé, s’il me fouvient bien, fieron. ’
. T r u o L au s. On dit qu’il "efi: admirable en
[on art, 8c plus lavant qu’un Protée dans la
Marine, car vous favezce qui leur cil: arivé en

chemin. i- 1.x c in u s. Nullement, nous ferons bien ai-
fes del’aprendrc.
’ T r M o L Ali s. Il me l’a contéluygmefme; car
vil cil: bon homme 8c fort civil. Il dit qu’ils parti-
rent d’Alexandrie par un airez beau temps , a:

u’ils virent le feptiéme jour le Promontoire
, ’Aeamas: mais qu’il fe leva tout à coup un vent
d’aval,qui les repouflafur la colle de Phenicie.
(n15 de la ils furent portez par la rempefie juf-
qu’aux mes uelidoniennes 3 ou ils faillirent le

ixiefme jour d dire fubmergezJ’ay paire par la,
86 fay comme les vagues y font enflées ar les

Avents duSudouefl. Car c’en: la qu’elt la apan-
rion de la mer de Lycie a: de celle de Pamphy-

’Iie, ou s’avance un cap qui n’eli qu’un amas d’é-

cueils , a: qui rompt les flots avec tant de violen.
ce, qu’il les éleve quelquefois aufii haut que luy.
llajoûtoit que fur le point de petit , il avoit paru
des feux furla coûte, à la. lueur defquels ils s’é-

- raient reconnus la nuit, 8c à celle d’un Aflre,
qui citoit fins doute Callot ou Pollux; qui
s’eftant pofé au haut du mal! . avoit drelTé le
cours du Vaiflèau en pleine Mer, comme il al-

sloitdonner contre les rochers. Q1; de là v0-
guant par la mer E gt’e, après avoir perdu leur

5. Partie. ’ I
Beyerlsche

l Siaatsbibllothok
K München



                                                                     

’93 -.LE NAVlRB;route. ilsavoient cité contraints de infliger à la
bouline,parce quele vent fifiOit contraire. Si
bien qu’au lieu de huiler l’Iile de Candie aimait).
droite, 8: prendre au defl’us du Promoutoire du
,Malée, ils efloienrahordez en ce par: , fins rire:
en Italie ou ils devroient clin: déja. 1

,L r c r n u s. Ce bon-homme stillait!) égaré,

mais ne voy-je pas Adimante. y l .
T 1 sa o i. au s. C’ellluy.mefine,apellonele;

Adimante, Adimante æ . J1, I. au: r u u s. llfaurqu’il foi: fOÜl’dlmçç c9-

lerc, qu’il ne nous refpond (point; Car je le re,
gemmois à fou habit a: à. à emarrhe. la» parler
je (:5 cheveuxcourrs; doublons]; pas t l’ .
.uaper. Demeuralà. Qppy lm ne fange eras pas
liron ne te prend par le manteau? ou tu rêves
profondément , ou tu ne fais pas [amblant de

nous mur. .A n r M au r a. Il cil un; que j’entretenois

rues penfées. ,L ire r un s. Dy-nous à quoy mpcnfois , fi en
n’efl: un trop grand feeret; mais nous [brumes
initiez dans les .inyflseres, a: (avons bien ç; qu’il
faut taire,,& ce qu’ilfaut publier,

1 A.» r u A N r r. ont une chofe trop ridicule
pour vous entretenir

I. a! c r un s. Fil-ce quelque penQe-amoureulèr
Nous ne Gammes pas ignorans non plus , dans
les mylieres d’amour. . ,

A n "un: 1.]! ne penfois pas au Dieu
d’amour,maisâ celuy des richeires , 8: nageois
dans l’opulence, lexique vous elles venus inter-
rompre ma rêverie.

L x c 1 a u s. Fay-nous par: de ces enfin . plus

que nous WICSW.



                                                                     

OU LES SOUHAITS. a,A n t u a n r a. Vous n’en feriez pas plus ri,
dies, ny moy plus pauvre , quand je vous aurois
tout donné. Mais je vous ditay à quoy je revois,
puis que vous le voulez (avoir. Je vous a perdus
en entrant dans le navire, niellant artel é a me-
furet l’Anchre. and j’eus donc bien confidené
tout , je demanday à l’un des Matelote combien
ce VaiEœu pouvoit raportcr paran à lion mai-
ftre, &ilme dit douze taleras 5 Si bien queue (a.
chant que faire, je me mettoisen fa place , a:
fougeons ce que je ferois s’il citoit à me). je
bêtifiois donc un Palais au delfus du Pecile.;
drelfois mon train a: mon équipage; a; na,
figeois déja avec les aclamations de tout le
monde, aimédes uns, relpeé’té des autres, de
envié de tous; lors e vous elles venu trou-
bler ma felicité, a: aunage; mon navire au
fortit du port, comme il voguoit à pleines
voiles.

L r c t un s. Je fuis d’avis que tunous faire un
procès commevà des Pirates qui t’ont enlevé
ton Veilleur: , fi tu n’aimes mieux en équi r
un autre fur fiente , ou plultoii cinq ou x;
car celane te coûtera as davantage, Mais tou-
tefoisauferois trop inliiportable; Car fi n’ayant
qu’un Navire, tu ne faiIbis pas femblant de
nous écouter, que ferois-tu dans une fi grande
opulence? Continuè’donc ton voyage; a: nous
demanderons de tes nouvelles à ceux qui vien.
dtont, ou d’Egyptc, ou d’ltalie. j ,

A n r u A u r r. N’avois-je pas raifon de ne
vous pas dire à quoy je penfois , citant bien
airent que vous ne manqueriez pas de vous en
moquer? Adieu, je me vais rembarquer tout pre..
gentementœar j’aime encore mieux entretenir.

,1 il

24: mfuma



                                                                     

roc .1- 5 N A. V I R E; i
p mes matelots que des gens qui (à moquent de

J me . ’ .l v Lyx c t N u s. Tout-beau, nous voulons dire de

Iapartie. I h ’ IMurmure. Je vous en empefcheray bien 5 car
je tireray l’échelle lors que je (Éray monté . ’ h

’ L xc IN u s. Nous te fuivrons a la na e 5 car
ne enfle pas dire feul qui ayes droit de (gite des
fou airs. J’en feray un denager plus ville que’
ton Vaillèau. Tu finis que nous av0ns pafi’é tous
enfemble en l’llle d’Egine àla Pelle de Diane fins

que tu te puiilës plaindre de nous; a: maintenant
que tu es devenu rand Seigneur, tu melprifes
’tes vieux amis, a: ne les veux pas foufrir en ton
Navire. Tu te méconnois bien dans ta fortune;

A Jonc m’étonne pas que tu ayesquité la maifon
’de ton pere, pour en bâtir une prés du Pecile, de
dreifé un fi grand equipa e. Aporte-pous du
moins au retour quelque aline d’ Egypte, ou des

Mill parfums (le Canope. Si tu n’aimes mieux char-
Ï’EJJIN. ger l’une des Pyramides fur ton vailleau , s’il cit

capable de la porter. I ’. ’ T r M o r. A ii-s. C’efl: trop, Lycifius, apres avoir
ruiné Adimante, de (e mocqucr encore de luy;
Mais comme il nous relie beaucoup "de chemin
jufqu’a la Ville, partageonsgîe en quatre fi vous

«Ida. voulez , 8; que chacun dans (on partage puiiTe
Faire quel fouhait il luy plaira, cela fêrvira à nous
faire trouver le chemin plus court, a: a nous ré.
veiller l’efprit. On verra pour lemoins , qui fait
mieux faire des fouhaits, 8: qui uferoit mieux de
(on bien, s’ilefioit riche.’ I ’

S A u r r s. je le veux, a: je ne m’y épargneray
pas, lors que ce fera à mon tout. Mais’ilfaut que
Lycinus le veuille suai. ’ ’ I ”



                                                                     

OU L’ES SOUHKITS. les
. L y c r N u s. Je ne m’opoferay jamais à voûte 1
[cliché ; mais qui commencera e-Je fuis d’avis
être ce loir Adimante, car il doit avoir la pre.
crence : Puis Samipc a: T imolaüs : Je me garé
deray pour le dernier, &ne veux que le demy
Rade le plus proche dela Ville, encore le feray-je

en courant. pA u’r M A N r a. je ne quireray point mon pre;
mier fouhair, fi vous le trouvez jà propos : mais
j’y a’oûteray encore quelque choie fous le bon

plai tr de Mercure. Imaginez-vous donc, que le
VaiiTeau cil: à moy avec tout ce qui cil: dedans, de
qu’il cit chargé de ce qu’il y ade plus précieux au

monde.
’S A u r p r. Ce beau garçon que nous avons

vû , y efl-il aufliz I
Anxunnrr. Ouy, a: de plus , tous les

grains de bled qui y [ont , font autant de graine;

’or. , 1Lxc r N u s. Tu ne vois pas que cela enfoui,
sera ton Vailfcau , 8: te fera perir toy a: ton
gaffait : car l’or en bien plus persils: que le

le . . *JAn r M au". Icte prie,ne borne pointh
ioqhaits, qi ne porte znvie à mar fortune. lS’il cil

e 0m, e eray nec ror ne era I us que
du bledeilgndïe fera à ton gin: , jle’astellai eray
faire toutes tes extravagances [ans te troubler

hors de faifon. ’ .. L x c r ri u s. Je le faifois pour to’n profit , de
peurque tu nevinflës àperir avec toutes tes ri-
cheifes, 8: à entraîner dans ton malheur ce beau
fils qui ne fait pas peur-clin nager. »

T r no r. A Il s.- Ne crains point, les Dauphins"
le chargeront pluton: fur leur dos comme ils fi;



                                                                     

se: L É NA V 1R B ,’
rem Arion , ou cet enfant mort qu’ils parurent
à Corinthe. Crois-tu qu’il ne merite pas aufi
bien leur aliifiance qu un Mort ou un Mali-
tien!

Amants-ra; (fig , tu te mêles ’aufli de me
railler? Nous vetronsquand ce fera à toy , fi tu
rêves plus regulieremenr. q

L x c r il u s. Vetirablemens il me (amble
qu’eltnnt mainte de ton fouhait, tu le devois fai-
re plus raifonnable; 8C mefme il eût du plus
commode de trouver ce trefor dans ton logis,
pour n’avoir point la peine de le tranfporter.
-- Anneau-n. Tuas raifon pour ce point , j.
veux qu’il fait fous le Mercure de mitre l’aie, se
qu’il y en ait dequoy la remplir. I’achaersy d’a-

bord une maifoncomme un commencement de
mefnage,ainfi dit Hefiode, mais je veux
qu’elle bitgran camagnifique. En faire j’ac.
querreray toutesles terres qui font autour de la
Tille; hormis ce quid! coni’acréaux Dieox,ou ce

’ qui bordela Mer, &quelquc peu vers Mithra:
pourvoiries jeux, s’il me prêt! envie d’y Mer,
Puis toute la plaine de Sicyone; a: en un mot ce
qu’il y: de meilleur dans routela Grece. Ï: veux

que tout cela (oit à moy, fans contrôlleurs Et ne
veux point d’autre vaill’elle que d’or; non pas

I quelquescoupes legeres comme celle d’Equecra-
se; car les miennes peferont chacune deux talma. w

L v c i n u s. Où trouveras-tu des gens pour
les porrerfll te faudra donner à boite comme
l’on fait aux maladesscauru ne pourrois pas te-.
sur une coupe d’or fi pefante.

AbruANn. Je te prie, laill’e damait ta raifon,’
quand je feray des ibuhaits , je veux pour refaire
enragerquc ma tables: mon lit [oient d’or; 8: a



                                                                     

OU LES SÛUHAITS. ’10;
il! mefâches, mes valets en feront mm.

Lycmus. Et ton boire, a: ton manger, fi tu
veux ,quand tu devrois mourir de faim comme
un autre Millas. °

A n r u A N n. Tuferas des longes raifonna-
’bles, quand ce fera être tout; pour moy je veux

les miens foienrext vagans comme il: ont
aeeoufiumé d’efire. Après ces meubles , je veu»:

des habits magnifiques, me table-Iomptueufe à
delleare, un Jeux fommeil , d’agreables fon-
ges 3 Qæmamie me fafient ronfleurs quel-
que demande , que je leur aeeorderay. (13168

plus Gamme viennent faire]: cour , a: le pro-
’ mettent de grand marin devamma porte,& par-

myeux les Minifiresde l’Emperenr 9 a: j’orclon;
ne que lors qu’ils voudront entrer on leur ferme
1a porreau nez, cammeils font maintenant aux
autres. ln (ornant, quand jejetteray les yeux de
tous coïtez, comme le Soleil fait (et rayons, je ne
les veux pas feulement regarder , ni tous ceux
qui leur relÏemblenr. Mais fi je v0, quelque
Zhonnefle-homrne ui fait pauvre , comme ’
l’eflqis avant mon Pouhait, je le prendray par E
1min &lemeneray dîner chez moy. Cependant
ils enrageront, tant par le taïga queje feray
d’eux , que par l’eflime ne je y desïutres,’
&par la-contemplation e ma guinéen: a: de
ma laite. Chaud je portera, à quelqu’un une
fant dans une coupe d’or,je veux lors qu’ilm’au; La du
rafait raifon, que la coupe luy mon, a: 44’:ch
montrer ma liberalité ; Carles plus riches fe- mm

» tout que des coquins anprés de moy. Monique
ne fera plus montre de quelque cherive vailïelle
d’argent que (on pere laya lame , voyant que
ce fera le l’ervice de rues valets. Je donnenyroua

l



                                                                     

104 L 8 N A U I R B ,
les mois cent dragmes par relie à chaque Palme
de la Ville,8t cinquante à ceux de dehors. je son-
flruiray des bains publics , des amphitheatres .6:
d’autres edifices pour la necelliré, le plaifir , ou
l’ornement. Je feray venir la mer juf u’au Dipy-
«le ar le moyen d’un grand canal, afin que mes
tic elfes abordent de plus prés. Mais non, il n’en
fera plus de befoin, car j’ay trouvé tout ce qu’il
filoit dans ma fale55nfin pour côclure,puis ne ce
ne feroit jamais fait, &qu’il n’y a point de n au;
fouhaits des hommes, je vous donneray à chacun -
vingt, tonnes d’or, excepté à Lycinus qui n’en
aura fqu’une pour punition de l’es importunes re-

mon rances. Voila la vie ne je veux mener,
palfant mon temps dansles divertill’emens de le.
Ville a: de la Campagne, ainfi [oit-il. .

A I. r c 1 N u s. Quand je devrois perdreencote
ma tonne d’or, je ne puis m’empefèher de te di-
re que ton fouirait ne tient qu’à un filet . 8e que
s’il vient à rompre , adieu route ta felieité.

luisants-ra. Pourquoy? ,. L Y c r N u s. Parce que tu n’as point limité
le temps que tout cela devoit durer, 8: peut-eilre
que la mort te prendra au milieu de tous res
Trefors avant que d’en avoir joiiy. Veux-tu ne
je t’allegue l’exemple de ceuxà qui le (embla le
cil: arrivé? Ne l’aise tu pas que Crefus .8: Poly-
crate , qui citoient plus riches que toy, furent
dépoiiillez en un inflant? D’ailleurs , qui t’a dit

que tu ne deviendras point malade P Ne vois-ru
pas ordinairement les riches mener une vie lm.-
guilfante , fans pouvoit gonfler aucun plailira le
ne parle point des pieges qu’on leur (belle tous
les jours, ni dela haine, 8: de l’envie qui sarta--
client à «11,6: qui ne les l’auraient quiter.



                                                                     

ou LES SOUHAI’TS. m
à n t M A N tu. Tu en ès une bonne preuve,

par tu n’as celle de me perfecuter depuis un mo-
ment que j’ay dequoy. Tu n’auras pas feulement
la tonne d’or que je t’ay promife; V

humus. Tu és déja de l’humeur des Grands,1
qui ne veulent point qu’on les contredire , de de

. qui les promefles ne (ont que du vent. Mais je te
quitte de b’on cœur la tienne, aulIi bien voila l’ég
tenduè’ de ta felicité panée; C’elt à Samipe à.

fouhaiter à (on tout.
SAMIPI. Pour moy qui ne fuis pas .voifin de la

Mer , je ne fouhaireray point de Navire , car je
Veux que mon pais contemple ma gloire. Et je ne
feray point de ipetits fouhaits comme Adimante:
Mais je veuxe re Roy, 8: pour mieux goûter ma
felicite, monter par de rez à l’Empire. Car je ne
veux point devoir le TrËne au mente de mes An-
celires , mais au mien; Il n’efl: rien de plus grand
ni de plus divin que d’elire toy-incline Harem;
a: l’Arbitte de à fortune.

chmus. Coutage,c’efl: lbuhaiter que cela,Cat
il efl vray’ qu’il n’y a rien de plus beau que de corne;

mander. Ton pais ne. croyoit pas avoir eflevé un;
Empereur en tapetfonne.Mais regne, triomphe;
équipe des Flores 8: des Armées; Q; feras-n:-
apres tout dans une fi haute condition ê .

S A u x p s. Je feray la guerre ; Icoute , raye
moy : car je te.veux faire Central de ma Cana.
lerie.

L Y c 1 N u s. je vous remercie , grand Prince;
a: me profierne à vos pieds,Àla façon des Perfes,
pour vous rendre grace d’une fi grande faveur,
Mais que voûte Majefie donne ce commande-
ment àun autre : car je fuis un fort mauvais ef-
cuyer , 8c jecroy qu’il me faudroit attacher a la



                                                                     

tif-5! l1-
lqfiut d
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phot.

tu ’ 13’ NAvtRE;
(elle pour m’empefeher de tomber , particülïeï
rement li j’efiois fur «pulque cheval de bataille
qui vint à a: cabrer au fun des Trompettes; ou.
tre le danger qu’il y auroit qu’il ne m’emportafi

au milieu des Ennemis. Mais dites-moy , pour-
quoy voulez-vous faire la guerre? Voilà un beau
palie- temps d’aller tourmenter les autres, de foy-a
maline! Ne vaudroit-il pas mieux jouir en
de voûte Empire P

S A u r r t. Tu 6s un poltron, qui ne fait que
c’eû que d’efire Princer

» A D r tu A N r r. Donner-moy ce commande-
ment, Site , je m’en aquitaaymieux que luy; a:
jemerite quelque faveur, pour vous avoir départ,
fi liberaletnent mes rrefors. Ce fera ale: par:
lu y de commander quelque corps d’lnfanterie.

S A u r r a. Il fautfçavoir premierementfi ma
Cavalerie te voudra bien recevoir. Qe tous ce!!!
qui (ont de têt avis, leveur la main.Voilâ qui v:
bien , tu feras mon General , et. Lyeinus Coma
mandera mon aile droite. je donnera, lagauch’e’

à Timolaiis; car rmoy je me placeray au mi.
lieu, (clou laco me des Roisvde Perle, dont je
ne veux point d’autre témoin que chophon.
Mais commençons à marcher, voilà mon Armée

en bataille; Tirons vers Corinthe par le chemin
des Montagnes; aptes avoit imploré l’aide des
Dieux par des holocaufies , à particulierement
celle de Jupiter , qui cil le Proteâeur des’Rois.
Qiîand j’auray fubjugue toute la Grec: , qui ne v
peut refiiler à ma puill’ance -, fembarqueray mes
troupes , a: gagneray l’Ionie. Car mon Armée
navale m’attend déjaà Cencrées , où font toutes

mes munitions de guerre et de bouche. De [à v
ayant facrifié à Diane, & une par. tout des Gong



                                                                     

’OÜ L’ES SOUHAÎTS. W?
veneurs, je paileray victorieux dansla Carie, la
laycie, et la Pamphilie,d’où j’entreray en Syrie,
aptes avoir traverfé la Pilidie, de la Cilicie , à
viendray jufqu’à l’Euphrate.

chmus. je fupplie voûte Majeihe de donnes
locommandemenr de (on aile dtoiteà, un antre,
car je voy bien que voilre deflein ell de marches
contre les Armeniens, de les Parthes, se je crain-
drois trop que leur Cavalerie ne me pafl’afi: fur le
"ventre,ouqn’ils ne meperçafl’ent à coups de fiée

ches. biffez-moy, ’e vous prie, pour voûte Ana
tipater- en Greee, adn de tenir le pais en paix , à
empefcher qu’il ne le revolte en voûte abiènce.
- 8A la t p a. Tureeules, poltron l Erne l’ais-ru

V pas qu’on punit de mort les defemurs? Mais puis
que nous avons toutconquis jufqu’à l’Euphrate,
de donné ordre aux Troupes que nous y lainons,
defitbjuguerl’zgypte. la Phenicie sa la Palefline,
palle le premier a la telle de l’aile droite , fur le ,
pour de bateauxtqui cil: toutprefi 5 ’e te fuivray
avec la bataille, &Timolaüs aura in de connu
duite l’urine-garde. Avance.toy, Adirnante,’
avec la Cavalerie. Dieu (bit loüe , voilà toute la
Melbporamie fous nollre pouvoir. Tout le rend,
perfonnenel’e prefente; Babylone ouvrelesporu
ses. Le Roy de Perle s’eü retiré à Ctefiphonte,
de alI’emble [es Troupes à Seleucie. Les Cou-
reurs raporeent qu’il a. déja un million de corno’

batans,i’ansles forces de l’Armenie, de la Ba-
; ariane, a; delaMer Cafpienne, qui ne font pas

encore arrivées. Il faut tenir un conl’eil de guerre
pour l’avoir ceque l’on fera.

’ADIMANTI Je fuis d’avis que l’lnfanterie tire

droit à Cteliphonte qui efl: un pais montueux, a
que la Cavalerie demeure icy dans les plaines.
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S A u l p r. (un, tu trembles aulii , Adimana

te, lorfqu’il faut veniraux mains l Qui cil: tort p
avis, Timolaüs 2

T 1 M o L A u s. Qplil ne fait: point partager
nos forces, mais marcher en diligence contre
l’Ennemy , avant que toutes les tiennes foient

all’emblees. V - .S A M l r a. Et toy Licinus? .
I. v c r un s. Le mien cil de nous repofer ibus

ces Oliviers auprès de cette colomne : car c’efi
une allez grande traite, d’aller au port de Pirée,
a d’en revenir pendant la chaleur qu’il fait.

S A M r r s. Tu crois dire encore à Athènes;
maLheureux ’! tandis que nous fommes viéloq
rieux fous les murs de Babylone , 8c que nous
deliberons par que] chemin nous attaquerons

l’annemy. , . aLxc ruu s. Tu as bien fait de m’en faire
fouvenir, car je ne croyois pas rêver.

S A M r p r. Marchons donc , et que tous fe
errent en gens de cœur. Voilà les Ennemis qui
e ptefehtenr; choquons brufquement, qu’ils ne

nous acablent de’leuts flèches. Bon, nous voilà
aux mains, fans qu’elles nous avent fait beaucoup
de mal. L’aile gauche triomphe déja fous, la con- I
duite de Tirnolaîis. Mais les Perfes le defi’endent
bravementà la bataille , animez par la.pre’fence
deleur Roy. Courage, Lycinus, ne trahis point
sa gloire, ni ma fortune.

L YC x N u s. Q5 voulez-vous que je faire?
J’ay toute lat-Cavalerie ennemie fur les bras. Si
vous ne me fecourez en diligence.je me vais
fauve!" tout courant dans le lieu des exercices,
a: j’abandonneray lia toute la sentinelle de la

Perle. ’
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8 A M r p a. Nullement; Te vous: degagé. Tu

molarîs victorieux a pris les Ennemis en queuë
de en flanc, il ne relie plus qu’à vaincre le Roy
qui m’a envoyé défier au combat.

L y cr N us, Prens garde que tu n’y fois blef-
(ë; on perd fouvent lavieen difpuranr une Cou-

ronne; ’. A D r u A n r a. Le coup nem’a fait qu’elle):-
ter la peau : mais je l’ay percé luy &fon cheval,
de mon javelot. Coupons-luyla telle, &la met-

tons au bout d’une pique. A ce: alpeâ, tout fc
rend,ou prend la fuite. Voyez comme les Bar-
bares leprollernenr devant moy , pour m’ada-
rer à leurfaçon : mais je ne veux pas le foufrir des
Grecs, nienfreindre les loi: de mon palîs. Com-
bien je m’en vais bath: de Villes , a; en defiruire
d’autres .1 Toutefois il faut que je me vange au-
paravant de cet vfirrier , quimla chaire de mon

erirage pour l’avoir.

L Y c r n u s.’ Tour-beau , la clemence lied
bien aux Rois ; Puis il cil temps de le repo-
fer apres une fi grande viâoire , 8: de fefiiner
nos amis dans Babylone z Mais voilà ton temps
achevé , clell, à Timpolaüs à fouhaiter à (on

’ tout. ’a 8 A M r p r. Hé bien , m’enrens-je à faire des
fouhaits?
l L v c I u u se je t’y trouve encore plus imper-
tinent qu’Adimante. Car encore bornoit-il les
(iens à des richelfes, a; à faire bonne chere à fes
amis, qui cil une choie allez douce. Mais tu vas
’e’e’xpofer aux dangers par vaine gloire , alou-
ibaiter une condition où" tu n’auras pas feule-
ment à craindre res ennemis, mais lres domelü-

’ que; 3 fans gonfler fardais aucun repos.) non’pas
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mefme en ronge. Car tu feras accablé de mille
fâcheux foucis , se tourmenté de la crainte,
gantoit d’une revolte de tes Enjets , ramoit
d’une invafion de res ennemis. Tu t’es lailïé
éblouît, mon ami ,.à l’éclat d’une Couronne;

a: pour une felicité qui n’efi que dans l’opinion

dlaurruy , tu en abandonnés une verirablp.
mand il n’y auroit autre chofe , ne feroit-ce
pas une indignité de voir que la mort ne ref-
peâera point ton Diadc’ane , 8c que tu feras
malade comme les autres? ŒE dis-je? pour
une maladieique les autres ont, tu en auras
cent 3 a: il ne te reliera à la En de toute ta
Royauté , que quelque vain tombeau , ou des
flatuEs qui feront ruinées par le temps s a;

uand tout cela fubfilteroit , il ne t’en revien-
Ëroir aucun profit. Voilà donc ta felicité durant
ra vieôdescraintes , des foupçons, des défiances,
des foins , des veilles , des inquietudes 3 a; apres
ta mort,ou’l’oubli, ou le mépris, ou l’execra.

tien, ou tout au moins l’infenfibilité- Mais il efl:
temps que Timolaiîs entre en lice. Prens garde
de n’aller point faire des fouhaits extravagans
comme les autres.

T r u o r. A il s. Confidere, Lycinus , fi l’on
peut condamner celuy-q. Je ne demande ni les
trefors, ni les grandeurs : mais premierement la
famé; 8c une famé vigoureufe qui ne puilfe dire
elbranlée par aucun accident ; puis la force , la
beauté , la vîteffe, 8: par demis tout, l’invifibi- e
lité; Eflretaimable à toutes les Dames, ouvrir

«toutes les portes fermées , voler par l’air, dire
invulnerable; Et tous ces avantages, non pas
pour un fiecle ni pour deux. mais pour (cpt ou
huit cens ans ;, toujours à la fleur de fion âge a
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fins vieillir , ni rien perdre de fa vigueur. Con-
fidere ce [baisait , ne te femble-t’il pas rallon-
nableæ Car par ce moyen tous les trefors me
feront ouverts 3 je [eray à couvert de tous les
dangers; 3e pourray voir tout ce qu’il y a de
rare au monde , fans rivoir beloin de le faire
venir avec beaucoup de temps a: de dépenfe;

’auray avec la (cience des choies cadrées, la
joüiflimce de tous les biens qui (ont refpandus
en divers lieux, outre’ le plaifir qu’il y auroit,
par exemple de dîner). Athènes . 85 de coucher
en Babyloneà Sçavoir en un milan; des non.
velles de tout le monde, jufqu’à celles des An;
sipodes , s’ily ena 5 En un mot tout ce qui fe
palle fur la terre a: dans le Ciel, car l’élement
du feu ne me pourroit nuire. D’ailleurs, je pour-
,rois en c6: eflat faire toutle bien &le mal que ’
alentirois , âmes amis a: a mes ennemis; (211g
der tous les tirans qui font au monde, fans courre
fortune, parle moyen de mon invifibilité. Cou-
daer avec les plus belles Dames, fans crainte des
marisni des nacres 5 affilier fans peril à tous les
combats , a: donner à qu’il me plairoit la vi-
fioire, par le mOyen de ma force. Car je ne vou- d
drois pas avoir ces qualitez en un degré ordinan-
re, mais au plus haut point, Ql-lç peux-tu re-
prendre en ce fouhait a ’

LYC mus. Rien , car il ne fait pas leur de
contredire un homme qui a de fi grands avan-
tages. Mais jete demande ar les Dieux, toy
l ui as vû tant de pais fur laîle de tes fouhaits,
2 tu as vû quelque part un petit bon-homme,
camus 8c pelé comme toy, qui fût aimé de toutes
les Dames , &quiitriomphafl: des Armées, citant
li faible a Tu n’as oublié qu’une chofe dans ton
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ibuhait , c’elt d’eltre (age : car cela feuleufi fufii
fins tout le refie, a: t’euft empefcbé de faire
routes ces enravagances.

T r M o r. A u s. Tattensle tien pour voir ce que
tu diras; car il n’y aura rien à redire.

1. arc r Nus. lln’eriefl pas de befoin :ear
nous voilà arrivez au Dipyle on fe doivent ter-
miner rons nos fouirait-s, a: vous avez con,-
fumé le mien parla longueur des voûtes. Mais
je ne m’en plains pas x ’car je n’ayrne point les

felicitcz en peinture, ni à faire bonne dicte
en fouge , pour mourir de faim en effet. 1l me
fâcheroit trop , lorfque je viendrois chez moy,
de ne trouver rien de tout ce que j’aurais fou-
haitte; Comme ces Comediens qui viennent de
faire le perfonnage dlAlexandre, 8c qui (ont
contraints chez eux de joliet celuy de faquin.
En un mot tous ces beaux fouhaits ne (cuiront
qu’à vous rendre voûte condition plus infu-l
portable; a: particulierement à Timolaüs, de
qui les ailes feront ramoit fondues comme cel-
les d’lcare. Pour moy je ne veux de tous vos
fouirait: que le plaifit d’en rire 5 Car ni cuit
jamais penfé que de telles chimeres fuflïnten,
acariens l’efprit de trois Philolopliese v

ç DIALOGUES;

Un! -?T.
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DIALOGUESiDES

COURTISANES.
(Il décrit à) le: mœurs de: magnificats, c5 déca»;

ardeur: defnm a leur: artifice: , à l’exem-
pie Je Mental" ,, eider ancien: Comiques,
g»?! a juin" tu reparut.

DIALOGUE
Dl Grycrxarr os Tunis.

T E (envient-il de ce Capitaine
G t YC 5 R A: étranger quil cil: toufiours. fi
magnifique, St qui a entretenu l’une de mes com-
pagnes,avant que de’me faire l’amour?
. T H A ï s. Il m’en fouvient fort bien , c’en ce;

luy quifitla débauche avec nous,l’année dernie-
’ te, à la Fellede Cerés 5 mais qu’a-t’il fait P car il

femble que tu en veuilles dire quel ne choie;
G r. Y c a a A. liante qui fait pro eflion d’ami-5

tié avecque moy, me l’a débauché.

T H Aï s. Et cela te pique?
Guctxa’. en doute e Je ne te cele point,

que cela me touc e fenfiblement.
T H A ï s. le ne l’aprouve pas non plus que toy;

. mais il cil airez ordinaire aux Courtii’anes de
s’enlever ainfi leurs Galans; de forte que fi tu
m’en crois , tu ne rompras pas avec elle pour
gela. , non plus que Philig ne rompit pas avecque

3. Partie, K
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royasurluy avoir fait le incline tout. Mais je
m’e nne comme il t’a pû quitter pour elle, s’il
n’eil tout à fait aveugle 3 mg charme a;t’il
trouvé en des lèvres mortes a; des joiies pen-
dantes? Sil-ce pour fou beau nez qu’il l’a prife,
ou pour fa relie chauve, a: (on grand col sans?
En un mot, je ne luy voyrien de raifonnable
que la taille 8c le foûris.

. G r. Y c a a A. Crois-tu que ce [oit ce qui l’a .
touché? C’efl: que (a mere cil: une magicienne,
qui fe change la nuit en hibou , a: va criant
parles cimetières. On dit qu’elle peut Faire dei?-
cendrc la Lune en terre par l’es (mulettes. Sans
doute qu’elle luy a baillé quelque rbreuvage
amoureux , 8c maintenant la mere a: la fille le

plument enfemble. ;T H Aï s. Comme tu l’as plumé, a: comme
’tu en plumeras un autre; mais pour celu -cy , je
te confeille de le laitier en paix , pour ange: à
d’autres conqueltea. ’

wwwswwwDIALOGUE
’DB-MY’RTIUM, on marmita;

a: n: Dents.
Murmure. Uor,Pamhile! tu te
i maries à la le du Pilo-te Hieron? Et que ont devenus tant de pleurs

&de foûpirs, a: tous ces rumens, de ne m’as
bandonner jamais! As-tu oublié que je fuis
grolle de to , anoure prch d’acoucher, qui dt

une choie angusture à une (2th
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Mais ne crains point que j’expofe l’enfigt, je
veux l’enlever pour me fervir de confolation,
particulierement fi c’eût un fils , afin qu’il te re-

proche un jour ta perfidie. Encore , fi tu prenois
’quelque Dame qui. valull mieux que moy j mais:
j’ay honte fans mentir de te voir épris de fi peu de
chofe. Car je vis l’année panée cette belle avec-
la mereà lafeflre de Ceres, 8: je n’avoir garder,
alors de croire qu’elle me dufi faire un li mau-
vais tout. Examine bien , je te prie , tous fes de-
fauts avant que de t’y engager. Confidere les
yeux éteins , a: les repars de travers , Enfin elle
cit fait: comme fou. pere, qui n’elt pas fort.
beau , comme tu lais.

tu MF un. a. je ne puis plus long-tempe
t’oüir parler d’une fille, fans lavoir fi elle en:
belle ou laide. je ne l’ais pas feulement li celuy
dont tu parles , a une fille , outre qu’il cil; mat
avec mon pere , qui a eu bien de la peine arc fai-- 4
te payer de quelque argent qu’il luy devoit; au ’c
croy qu’il luy en cil: dû encore quel e ch e.
wifi je me voulois marier , j’épou crois bien:
plu il la lâlleî (le Demea , dans le pere a
commandé l’année dernier: les Armées de la
Republique , a: ui me alliée du collé de ma
mere. Dymoy c”eû tout de bon que tu dis
cela , ou feulement pour m’éprouver.

M Y n-r une. Qppy l il n’eû pas mye
PAMPHILB. ne tu ès fole?!c crquue

tu te feus encore de débauche d’hier, quoy
qu’il me femble qu’elle fut fort modeflie.

M v un u in, Oeil Doris qui m’a donné
l’alarme , car ellant alée acheter quelque choie
pour mes couches , a: faire des vœux pour moy
a manuelle Leibia , qui luyclit...»

11 l
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Mais qu’elle te le conte elle-mime, li elle né
l’a inventé.

D o R rs. je puifi’e mourir li j’ay menti d’un
feul met. Lelbia m’aborda en riant , a; me ditz.
Hé bien , Doris , vol’tre Galant r».- marieEEt com-
me je faifois l’étonnéc 5 Tu n’as qu’à pairer par ta

ruè’ , dit- elle, tu verras la porte couronnée dechag
peaux de fleurs , 8e entendras la mufique.

PAMPHILS. Etyastupafl’éî 4
D o a r s. Oiiy , 8e j’ay trouvé ce qu’elle

m’avoir dit. ."PAMPHILS. C’eil: que tu as pris une pot;
te pour l’autre. Car ma merc me dit hier au
fait : Hé bien , Pamphile , uand veux-tu quio.
ter tes débauches i Voila le ls de nollre voilin
qui le marie, quiell beaucoup plus jeune que toy,
a: tu t’amufes encore à entretenir des femmes?
je m’endormis à ce diËours , a; fuis lorry au-
jourd’huy de grand matin, de forte que je ne.
fay ce qui en cil : ne fi tu ne me veux croire ,
envoye l’y une feconde fois , a: tu trouveras ce
que je dis veritable.
’ MYn-rruu. Ha Pamphile l tu me rens la
vie , car je full: morte de déplailir.

Pane H x LI. Ne crains pas que je tequite
jamais , a: particulierement enl’état otije te voy

Êüüëââfiâzlâslâëlââë

DIALOGUE
ne Prunus et na sa MIKI.

La Men; S-ru fole, mafille,ou fi-
tu citois yvre hier? tu;
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Diphile m’ell venu voir ce matin pleurant,
8: criant . que quoy qu’il te pût dire , tu te le-
vas de table pour dancer; 8e comme tu vis que
Cela le piquoit , tu t’allas all’eoir auprés de Lam-

prias, 8c te mis à le cureiler, pour le faire en-
rager davantage. Il dit mefme que tu te déro-
bas la nuit , 8c que tu alas coucher fur un petit lit
toute feule, ou tu ne fis que chanter , quoy que

tu le villes pleurer de regret. -
La F1 LI. a. Il ne vous a pas qu’il m’a-

voir quittée auparavant pour entre enir la mal,
treiÎe de Lamprias , avant qu’il full arivé; 8:
Pu’il commença a la carefl’er, quoy que je luy fille
igne qu’il s’arétail. Pour me faire lus de dé-

pit, il la prit par le col, a: la baia fi amou-.
reufement, qu’il ne pouvoit retirer les lèvres
de dell’us fa bouche. En fuite il luy parla à l’o-
reille , 8c je. vis bien que c’elfbit de moy qu’il luy

parloit: car elle me regardoit de temps cn’temps
en foûtiant, Et comme il me vit pleurer de re-
gret. il le prit à rire. Apres qu’ils furent las de
s’entretenir , 8e de le baifer, Lamprias citant
arivé , je ne laillay pas de m’aller mettre à table,
aupres de Diphile ,i afin qu’il n’eull point d’ex-
cufe. Alors Thaîs le levant commença à dan-
cer, treuillant (a robe pour montrer fa belle
jambe; Et mon galand de la louer; car Lam-
prias ne difoit mot. Mais Diphile ne le pou-
voit lall’er d’admirer l’es .perteé’tions a 8e di-

foit qu’elle avoit le pied 8c l’oreille excel-
lente, 8t que jamais il n’avoir vû mieux dan-
cer. Cependant vous la connoiKa; car vous
l’avez veuè’ aux bains avec moy. Si vous En
viez alors comme elle fit- la coquette? Elle me
dit que je n’ofois (damer de peut. de montrer.

K üjl
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mes longues flûtes , voulant parler de mes jam;
bes , a; plufieurs autres chutes , qui me piqué-
rem: fi fort , ne je fanny en place . a: me mis
à danccr au -bien qu’elle. figemnr Diphi-
le regardoit en haut ,8: ne b ’ jamaislaveuë,
quoy que Lamprias fifi: tout ce qu’il puff pour
me loüer. Voudriez-vous que j’eufle foufert
tout cela, 8: mal regner TlHÏS en me pré.
fence .I

LA M5? Mais il n’eflzoit pas neceflàire
d’alcr eue et en fuite Lamprias.

L A F r r. LE. Diphilc avoit bien cadré
Thaîs, pourquoy n’aurais-je pas en mon tout z»

L A M En x. Mais aptes, ne vouloir pas son!
cher ava: luy, 8e fe mettre à chanter tandis

u’il pleuroit, c’en cil trop , m: fille; (me faf-
Bons-nous devenue: cét Hyver fans luy?

1. A P r 1 r r. E, pour cela je foufiiray qu’il
me méprife 2

l. A M s r. n Non , mais je ne le mépriferois
pas auHi :car tu Gris que le mépris fait perdre
l’amour ; D’ailleurs tu ne luy as jamais témoi-

gné aucune renarde, qui cil ce qui touche
plus un Amant. Prens garde que pour en votre
loir trop faire , tu ne gafles tout. ,

i mm.mmoœmm
DIALOGUE

’31 Mauser If nrnnsccnrs;

"un". Emprie, lacchis,deniamene:
Magicienne qui donne

i qaimer,frtuenconnoisA- ---44a-4
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quelqu’un; car je donnerois tout ce que j’ay.au
monde , pour t’avoir Charmide , 8c pour faire
qu’il cuit autant d’avctfion pour Cloris , qu’il a
en d’inclinarion pour moy. ’

B A c c a 1 s. Quoy ! Charmide te quite pour
elle, aptes avoir foufert pour toy la haine de fes
pneus , a refufé le meilleur parti de la Ville?

M r r. r s s a. Il cil vray , Bucch-is , &l’on die
qu’ilell: enfermé prefcmement avec elle, chez
un de (es amis.

BACCHlS. Ieteplains, Meüflesmais en-
core dloù vientta froideur P

M s r. r ss s. De jalouiie. Comme il reve-
noit l’autre jour du port de Piréc demander
quelque argent que l’on devoità fon pere, il en-
tra chez moy (ans me rallier. Et lorfque je courus I
l’embraflü felon ma coufiume. il me repeulla, 8c
me dit que j’alalië caretfer Humorime, 8: que
nollrc amour efloit fi ublic , que les murailles
en parloient. Alors il êcoucha’faus me refpon-
du. &ncvoulurpoim: louper; En comme je fus
prés de luy , il me tourna le des , quelque choie
que je luy pufiÎe dire , jufqu’a me menacer de r:
lever , 8c de s’en aller en plein minuit, li je l’un.

pommois davanta e.
B A c c HI s. [Hg-il vrayaufi quem vois Her-

moumc P
M r r. r s s r. je ne Gy pas (Eulement qui- c’efi:

mais comme Charmide fur parti, j’envoyay des
le point du jour ma fervmtc au Cerami ne , 0d
elle trouva écrit contre les murailles, Metz]: au?
au Hennotime, a H tractive M rifle.

B a c en i s. C’en: une piece qu’on luy ahi;
te, pour lu donner de la jalouüe , àcaufe qu’on

le connoi de enchanteur. Sijelewac me



                                                                     

ne DIALOGUESmocqueray bien de luy, et l’apelleray bien innfl:
cent de le lanier ainfi furprendre à ces petites fi;
miles.

M r t. r s s a. où le trouveras-tu? maintenant
Qu’il eft enfermé avec fes nouvelles amours chez

un de (et amis, tandis que (es parens le viennent
chercher chez moy 2 Tu me ferois bien plus de
plaifir, film pouvois trouver quelque femme de
Theflàlie qui me le ramenafl: par (es charmes.

B A c c H r s. Je connais une Syrienne qui fe-
rabien ton fait: car elle fit revenir Phanias apres t
nneabfence de quatre mois, comme je defefpe-

rois dele revoir. . ..M a r. rs s L’Et que fit-elle pour cela 2
B a c c H r s. Quelque fortilege felon leur

coûtume, aptes que je luy eus donné ce qu’elle
me demanda, qui n’efloit pas de grande valeur ,

’ a: qu’elle eut bû tonte feule dans une coupcsmais

il faut avoir quelque chofe de ton Salami.
M a i. r s s r. Qu’y!

» B A c c H r s. Des cheveux , ou quelqu’autre
bagatelle.

M a l tss n. Jay fes mules de chambre.
B A c c H r s. Cleft allez. Elle les pendraâ une

cheville, &mettra demis quelques parfums , puis
elle jettera du fel dans le feu , en prononçant lton
nom 8c le fieu. Alors tirant de fou fein un mi-
roir magique , elle le tournera de tous collez,
murmurant tout-bas quelques paroles. Du moins
voilà ce qu’elle fit pour moy, la: Phanias revint
auflî-tofl: malgré les remonflrances de fes amis,
a: les pleurs de la nouvelle maiflrefle. Elle m’a-
prit aufii le moyen de faire haïr, en matchant (un
les pas de uelqu’un , mettant le pié gauche ou
il a misle oit , 8c irritoit ou il a mis le gauche,

e Puis



                                                                     

D ES c OURTIS mans. hi
puis dilant , le refermant: , a fias p10! fort
g»: tu 3 je l’ay éprouvé, a: il m’a réiifiî.

"M r r. r s s a. Ne tarde pas davantage à en- a m.
Voyer querir cette femme 5 Et toy , Philine, me- Ml.
pare ce qu’elle a dit.

. D I A L O G U E
in Czronanruu n- os LerAÂ

Cuouantum. Nditd’efirangescho;
v , [es de t , Léena, Q?Megîl’le cette riche Dame de Le os, te care e

commeferoit un homme j Q’uïen cil-il? Tu roua

gis ; Cela cil-il vray 2 t -« L s l N a. il en cit quelque chofe.
" C il. il o N a a. r u la. Mais à quoy abominent

soutes ces careflesë je ne le puis comprendre. Tu
ne m’aime point; car tu ne me le celerois pas.
’ La a N A. je t’aime plus que performe , mais

j’ay honte de le dire; C’en: une ellran e femelle.
C r. l o N au r u M. Penfez que c’e quelque

Tribade,comme on dit qu’il y en a beaucoup en
cette file, qui n’aiment pas les hommes , a: qui
earefl’entïles femmes. U
ï L E a N A. C’efi: quelquechofe de femblable. l
l C r. se N a x r u M. Conte-moy comme"; 61-

le te declara [a paillon, ce que tu luy refpondis, 8e

le relie decette avanture. .’ Il. a s un. Elle faifoit la delbauche avec. Dé
monalfe de Corinthe, qui en: de fun humeur , 8c

Q elles m’envoyerent querir Comme Muficienne,
pour chanter a: joliet des ira-(humés pendant leur

5.. Partie, . L



                                                                     

tu" DÎlbÏ-O’GUKES
repaskApresnavoir fait bonne chere ,, elles me,
retinrent à couchez, a: medirsm que je cauche-
rojsaveç elles, aqu’elles me mettroient au, mi;
lieuicequejle n’ofày tefulèr,,parçc qu’ilmefems.
bloit qu’elles me faifoient honneur, Lorfqpe nous
fûmes auliCt, elles commencerenr à folâtrer, ara
13185:th animalisation (si!) a nua assa me
comme font les filles; mais avec t moignage
d’une paulien violente, dont je demeuray route;
interdite , ne pouvant deviner ce que c’eftoit. A
la fin Msgillc toute en fluent, pilaf; coifqre ,,. a;

,Pam: rouie nuè’, a: la telle raie comme un Athle-

rm cc qui-m: fuwrirmw plus. Hammams
laguiole. Angevin duelle, un plus beau gar,
con 21e ne vois gomma , ludisrje, de garçon.
N: m offenfe point. dit-elle. iens mayen: pas,
Megille, mais Megel, 8: voila ma imams, mon-a.
tram Demande. 1eme pris agit-çà ce difçqurs,
amplis; Quo la; nous a; trompées fi long-
temps , citant :omme a: parant pour femme,
comme, Achille parmy les filles i Mais tu me;
pas fait: comme luy. Nm. dinar-ille. mais jen’cu
ay pas de befoinj st fi. tu veux l’efprouver,tu trou-V
vexasjqu’il ne me man ne rienæouraqcom lit tes
defirsatles miens. N’ -tu point huma rodi-
te, luy dis-je, comme on dit qu’il y en; plufieurs?
ou comme ce Devin de Thebes , dont m’a parlé
nucompagnelfmenodore , qui devint homme
apres avoir efiéfemme? Non, dit-elle, mais j’ay
toutes lespaflions a: les. inclinations des hom.
mes. Alors elle me fit prefent d’un oolier a: de

uelque lin e qui citoit fort beau 3 a: mz’embrafu,
2m me Mg, a; fitisfit à à paillon.

C r. rouan ru u. Maisquefit-elle, g coin;
ment 2 carc’eltlà ladilâcult .



                                                                     

. ana«ys.. .

DES CGUKTl-SANES. in
4 I. a r il A. Ne t’en enquiers pas davantage;

en il ne m’eflpashonnelle dele dire , ni à, Il):
del’entendre. .

Dl L G U E
Un Clonrzr’ Il: in Connu":-
Cnon n. 1’. T bien , Corinne , elLoe

* d a) la une chofe fi fichante, de
er re npuce eiTu as, lus aga que

gerdu 3 car il te rgefle de lèges: deâuoy avoit

un coller. .C on r un. I. wilyaitdebeaux rubis, com;
me aceluy de Philenis.

C ne a r t. 5?. Il. fera tout femblahle; mais il
faire que tu aprennes maintenant à vivre avec
les hommes 5 car tu (gais que nous n’avons point
d’autre moyeu de nous entretenir. Depuis la
monde ton pere , nous avons fublifié du mieux
que nous avons pu , de ce qu’il nous avoit une,
car defim vivant nous n’avions faute (lerien,
Dieu mercy. C’eflzoit le’meilleur ouvrier de la
ville , se tourie monde dit encore qu’il n’aura
jamais [on femblable, mais depuis fa mort, nous
avons vefcu comme tu fiais- en grande mifere,
g: vendu piece à piece toute fa (boutique, en at-
rendantque tu fuiras en âge d’en gagnerw

C o unaus. Comment femme pour cela?
C; a." un comme tu; viens. de. faire , 8;

pomme, fait tu voiline.
A (in; r u un» Mandat une Courrif’ane.

C a o a v r. a". (Eimporte î TuLdeviendral
Il



                                                                     

sa DIALOGUESriche comme elle , 8e auras de beaux Ga’lans,.TI
pleures, petite fote «2 Voy-tu pas le train qu’elle a,

gr comme on luy apporte des prefens de tous
collez a j”ay vît le temps qu’elle n’avoir que des

haillons, maintenant elle cil vefluè’ comme une

PrinceŒe; , , . ..C o R r N N a. Et comment a-t’elle fait f
C R o a Y urf. Elle a elle adroite à gagner les

cœurs,toulîours propre ’8t bien me, témoignant
beaucoup de douceur 8c de modeflic , se ne riant
’ as à gorge déployée comme toy , qui fais mû"-
jours la fole. D’ailleurs, encavoit l’entretien doux
8: charmant, recevoitbien’tous ceux qui la ve-
noientwoir, fans s’amufer à les railler ni ales re-
prendre, î a: lors qu’on la. mettoit de quelque
partie, elle nefc crevoit pas de boire 8e de man-
ger comme tu fais , car il n’y a rien que les hom-
meS’hayll’ent tant; mais elle mangeoit propre.-
imen’t 8e deliçatemcnt, 8c beuvoit à petits traits, a;

non pas tout d’un coup. ’
ce a r N si a. wifi elle n’ofolt’bbirc tout fun

(qui, quand elle av’oit foif 2 ’ r z ’
C a o n Y r. sa C’ell: alors qu’elle elloit plus re-.

tenue , depeur de faire urique choie de mauvai-
fe grace. Apres, elle n’entretenoit que celuy qui
la menoit , fans rire comme to’y à; tout le monde;
â lors qu’on la vouloit carefl’er , elle n’efioit ni
«fore ni’effrontée. En un mot, elle n’avoir autre

but que de donner de l’amour a: du plaifir , a.
ceux qui faifoient de la defpenfe pour elle, qui en:
ce que les hommes deliren’t.’ Si tu retiens bien
«ne leçon, tu me rendras heureufe 8e toy aulfi;
car tuésplus belle a: plus agreable qu’elle n’éî-

toit: songe feulement acculerver ton embon:
point et ta gayeté.’ ’



                                                                     

UE8 GOURTIS’ANES. n;
G annula. Mais, mamcre, tous ceux qui

7 fric viendront voir, feront-ils auflî beaux que cè-

luy qui viet: de partir i J I
C30 8.1. si. Ilyen aura de plus beaux, je

de plus laids. yC o n I il: a s. Et Faudra-fil que je attelle ceuxg
cy, aulli bien que les autres ?

C n o n v u’. Encore plus, car ce fontceux
qui aiment mieux qu’on les carelre , a: ui don-
nent davantà e -, les autres veulent pu et poux
beaux : mais il faut toufiours avoir foin de faire
boiiillir la marmite. Que tu feras aife d’entendre

’en pallium par; la ruë , Dieux ! quelle cf! brave a:
bien parée , 8c que fa irien. en: heureufe l Qu’a-
tu? tu ne refpons rien. Ne feras-tu pas ce que je
dis .2 0&1)! , jele fçay bien ,car tu ès bonne fille!

"8c tu pa cris routes les autres , mais vaux bain, fi
par huard ton Galant revenoit ce kir, 60mm il

l’a promis. 1 .
gagmmâgggggaa

iDIALOGUE
tu Muunx’uu n- ne en: un":

1. A M a n a. N Ous flammes trop heureufes:
vma fille , fi nous trouvons

’zoûjours un Galant comme celuy-c . 0.qu l de-
puis deux mois quiil rentraient ,i ne t’a donné
que des paroles I St mon yen meurt l si je la?

4.415141) le mm)?" ! si je fui: noir du Un, a;
autres cholés Emblables: mais pour de l’a: ne
ou des prelèns. point de nouvelles , il ne te on-
ne pas feulement des parfums. Croit-il nous

’ L iij



                                                                     

ne DIALOGUES .payer toufiours d’excufes a: de reverences. Cet!

firel’amourà bon marché. I
r. A F x i. r. l. Il m’a juré qu’il n’en auroit jas

’Msld’aurreque moy; l
r. A M l n a. Ettu le crois? Et pour cela l’au:

îrejour qu’il n’avoir point d’argent pour yet,
tu mis ra bague en gage pour luy, 8: tu as oufe’rt’

giclk’fullvenduë, a: que largeur fifi ’dîflîpé Il

" luy "as’encore donné tes bracelét’s , et divettes
liardes; a: tour cela [aux m’en parler z

1A F x r. u. Comme ilale cœur genreux,
il’xi’odblira jamais les faveurs que je luyfais; fi fi;

un que’fbn pureaux: la yeux clos, il ne mari.
fluera pas dem’êpmffer. "Vous’fçavez que c’en: le v

meilleur a ydelasvflle; Puisilêltbcau, jeune,
gitana, bomemzifoh; me voulez-vous «la,

hanta e P . ” iv n infirmais , maline, quand il faudra
payer le loüage de la chambre , ou q lqu’autre
choie , (e contentera-tien de cela P 8: f ra-ce
daine: attendez, s’îl’vous plant, que le pute de
Cherea foi: mon f N’efl-ce pas une bonze, qu’il
n’y ait que toy,-de munîtes Campagnes, qui
n’ayes ni coller ni pendans d’oreilles a v

1.- 4 T»: r1, r. filles ne (ont pour Cela, ni plus
belles ni ,plus heureufes que moy.
’ a A tu au. Non ; mais elles font plus figes;
à neprermentpasspour a’r en: contant, les pro.-
meflërdœ amoureux , qui ont toujours prer a
jurer qu’ils vous adorent , 8c qu”ils n’en époulè-

tontjamais (l’aimes; mais toùt cela. n’ait que du
Vent. Ce enflant, une piques de chafteté, ui
tir une de airez plaifante pour une iCourti a-
muît: hier qu’on Beffroi: bien (le l’argent pour te

poireau une nuit! tu fus fi fore que de le refufcr. p A



                                                                     

Un
o

. ad

pas îcbîIkTISAfl us. ha,
a nahua. huiliez- vous voulu que jleuflie chai--

Té leerea, pour faireentrer un’je nefçay qui l
LA Mill. .Mais, ce je ne [gay quiavoit de liar-

gent, a: tonlieu mignon h’eh a peint. Et le fils
de nome voifin, qui cil fi beau a: li pon , ponta
quoy n’en «sa: point voulue . ’

ra Plus. Chérea jura de nous tuè’r tous deux;
’s’ilïhous trouvoit jamais (enfemble. v ’

in Mini. Ha rock trop, inuline, d’une a
iriefi’ne-tempsgueu-x et jaloux 1mm: dont
’ urluy obeïr, que tu wifis-commettra: PRIM-

ëg’âeïCêrés. magnums, me 5tujoarfl’imyla.
fell’e de cette même , t’a-t’il’thyŒ (bileraient

i uequaylahim
a; sans. Q2 vmwusëqu’flflfleïr il n’a

pasun-(ou P ’ IIl Men. ulil fleàll’epas mieux. fifi-il le
feu] de la jeune e qui n’aitpoi’nt üfiwmion’aNe

fautoit-i] excmquerii [on peut? (mais manne.
lt’ilfa mare d’aller à la guerre? Plut à Dieu ’ u’il

fifi: delà-fi loin, qu’on ne le mil! jouais , us
nous effroi charge , en ne donnant rien , et ne
permettant pas qu’on nous donne. Crois-tu dite
toujours jeune, ou que à pallion dure toûjodm,
Qænd’ilfera riche, ma fille, lev-qu’on luy propouj
fera quelque bon party, il ce plantera-là; a: tu té

lamenteras alors inutilement. A
La Fur a. Jefay qulllareïul! lies Mariage!

tresuavantageux , pour l’amour ilemoy.
1. A M a a l. C’en: qu’ilt’aiMe fret-criminels!

et que la fantajlie de le marier ne luy en pas en-
convenue; mais attens un peueDfeu veuille Que
jem’abulè, a; que tu ne te ïepentes pas un joui
de ne m’avoir pas voulu croire.

L iiij



                                                                     

ne DIALIOGUlS’
teilêêilê:ê(lêê()ê:êilêiê(lê

D I AL 0 G U E
D’AMPELJSŒT DE camus;
’C un n rs. U o x Ampélis l fi l’on n’elt

a jaloux , a: qre’on ne batc 85
tempefle , on n’en: point amoureux a Dieu me
garde de telles amours...

Aur 1’ L rs. Ce font pourtant les marques
d’une paillon violente. Car les larmes , les [Dû-
âilr: &les attires, ne font que des jeux d’en.-’
r ,t 5 la ’aloufic cil la preuve que l’Amour. elb
arrivé à n petiode. Sache donc ne ton Ga-

’ hm t’aime, puifiqu’il te traite de la. otte, a: Dieu

.veiiille que cela dure. .
C H a; s 1s. Qlloy l qu’il me lute toûi

jours s 1 ’ A MA Ml) 1’ t r’s. Non ; mais qu’il ne puilTe fou:
frit que tu en aimes un autre; car s’il ne t’aimoit,

.pourquoy s’en mettroit-il enpeine a . I
l C. n a vs r s. Mais je n’en aime pomt d’autre,
38: par (on caprice il m’empefchetade voir com-
pagnie f Pour mon: loiié en (à. prefcnce le fils
d’un Banquier , il a malà la telle.
a A n p 5’ t. I s. Il n’y a pas de danger qu’il
croye que l’on te recherche, car il en redoublera

[es Carafes 8c les prefens. I V ,
- . C H n v s r s. Mais il ne donne que des coups,

A u P 5’ 1. 1 s. Attens , il donnera autre choie.
Il n’y en a point de plus amoureux que ceux qui
font bien jaloux. Veux-tu que je te die ce que je
Esun jouta un Galant, dom: la pallion com:

.A, - a... le



                                                                     

DES CÔUR’Ï’ISANBS: in;
mençoit à le refroidir? ]e luy fermay la porte, a:
en fis entrer un autre 5 Alors il commença à faire
l’enragé a: le defel’peré, mais tout cela n’aboutit

n’a me faire de nouvelles faveurs , a: à ne plus
écoucher d’avecque moy. Cependant fa femme

me crioitique je lavois. enforçelé , le que je luy
avois donné un bruvage pour me Bite aimer,
mais tout ce bruvage n’en-oit qu’un peu de jalou-
fie menée bien à propos. U6: de cette recette, a:
tu t’en trouveras bien; j’ay deux fois tonâge, et

:fai mieux que toy comme i1 le faut gouvernes. ,

«DIALOGUE
tu Donnes, ne PANNYO’JIÆS;

de Philoflrase , a: de PolémOn.

Do ne As. N Ous flammes perdues; me
-, - Maifirefle , nome. Capitaine
cl! de retour avec un équipage domina, 8l
tout le monde le va voir, se luy fait la reverence,
J’ay trouvé Parméno’n àqui j’en 3’ demandé des

nouvelles, a: ilmel’a confirmé. ’

PANNvogrs. N’as-tu fait que cela 3 cart bien
débuté. Tu devois joindre les mains en le voyant,
et rendre graces aux Dieux de ce qu’il citoit te.
venu en bonne famé ; luy dire que je ne failôis
que pleurer et foûpirer en l’abfence de (on maî-
tre, a: m’enquerir dece qu’il faillait.

D o n c A s. Je l’a] fait aulli; mais je voulois
raporter fimplement ce qu’il m’avoir dit 3 car je
commençayd’abord. Ah Dieux .I Parménon , je
croy queles oreilles vous ont bien corné-en voûte



                                                                     

ne blindâtes r ..amena, en nous n’avons fait antre chef: que
parler de vous. Mais mmaillreflëefloit â trille,
’qu’ellerte vouloit voit ’petfonne ; a; elle citoit

lplus moite que , lors qu’il arrivoit quelque
C(l’aliriler’qtli difôit’q’u’on s’elloit’b’attua

in un relus, voilà quid! bien. .
D le ne a s. En faire je luy dis lee que je vous

viens deidire; 8: il lne Ripondit 3 qu’il "en efloit
wapitis, qu’on n’en dlfoir.

P-A’È’N v tu) rs. Œw l ans’difeieupa’ravant

que fan Maille penlbiteoulioursà &qu’il
ne celïoit de boire àma fauté , ou qu’il n’apre-

que de une trouver balade! à
(on retour? I.

D o n c Ars. Ha dit quelque cbfl de l’embla:
ble, maisleprincipalel , qu’ils font revenus ri-
6136,38: que Polémonaâjuanelté d’agenda de
bonnes nipes. Parménon incline avoit au petit
doi tun gros rubis tailléà facettes,qui jettoit
un; eu merveilleux. Je l’a" fifille , commeil
Vouloitaeonr’erlës proue es, pour me baller de
vous venir dire ces nouvelles, afin que’vous un
fiez à ce vous avez a faire. Car Polémofl
viendra icy, fi-tofl: quia-foule fera écoulée , &
s’il y trouue Philofi’ra’te, je ne la] ce qu’il fera,

bu plûtofl: ce qu’il ne fera point,
P A11 il Y qu 1I s. Nous trouverons queque ina"

vèntion ; car’tu fais que je ne le puis cimier,
optes ce qu’il m’a derme-tout nouvellement, a: ce

’ilmàl’pt’omis. De défobliget aufli Polémou

ans une fi haute famine , il cit dangereux a ca:
s’il vOul’oit tout tuer quand il n’avoir rien, que
fera-ce maintenant, qu’il en: fi riche PD’ailleurs,
je puis profiter beaucoup de ion opulence.

1D o a c a s. Voilà Philofhate et luy , qui au;



                                                                     

. fins c du R’rlS-A’N’E s; 4 in
flvent à mefine-temps par durets endroits; ’

un unaus. Ah Dieu! l nous l’ennuie:
perduës. e voudrois efire cent pie-z fous une,
est je ne gay que faire, ni que dire.

PH n. «en in. Et bien, Fdhflmbg’nt
feronsonous point ladeiliuuc’he celoit? p

P A il in v qp r s. Vous me perdez, Philoflrateï
Bon jour, Pol mon, jefuis ravie de vous revoir,
aptes une li longue abfenee. V -
V P 61’. ne o il. Œieflrcegalant-homme , ni
Voustraiteïi familietefnent ?’ Vüus ne îEpUnËe:

rien, Pann quis 2 Ha l je voy bien ce que c’efi;
vous avez t une nouvelle amitié en mon ab-
Tente. I’ay eugranüe raifon de me. hallier de re-

venir, pour aprendte plumait ’vbfltc honte et
mon malheur. Voilà ce que c’en de vous’ avoir
trop bien traitéegmaiseela me fetafâgej l’anse

air. (Æi elles-vous le beau fils?
l’arroseur". (files-tu , toymefme?

’ Poie’uoN.. Le Colonel Polémon, uifay
me Pannyquis , tandis qu’elle l’a’meriâ.

I PHrLosfrtA-rl. Et moy, Phnom-are, qui l’aine
,maintenantqu’e’llele mente; ’& qui la paye fort
bien. Suivez-moy, Pannyquis, AdieufiMonfien:

Je Colonel. I ü’P o r. f ne u. Bile peut faire ce qu’il luy

plaira. ’ ’P A n u x qu r s. Que lieray-je, Dorcas a
I D o ne A s. Il n’y a point d’apparence de de;
meurer avec. P61émon irrité. neutrons. . s

Pol Ls’uo n. Vous pouvez bien vous r64
’joîiir pour la derniere fois; car aptes avoit tef-
pandu tant de fang inn6cent , je ne lailTeray pas
un figrand crime impuny. Moy qui vange les
querelles des autres , ne vangeroia- je pas les



                                                                     

m ’DÎALOGUEÉ
miennes P Parmenon , fay avancer mes gens, Je
les range à droit 8: à gauche 5 mets en telle les
mieux armez, aile reliera! les ailes, avec un
gros de referve à leurs épaules. t

P H1 t". o s 1 u A -r r. Que penfefaîre ce Pan;
faron 2 croit-il nous efpouventer de paroles? Il
meporte bien la mine de n’avoir jamais vû la
guerre qu’en peinture, 8: d’aire toufiours de-
meuré renfermé dans quelque mefch’ante gar-

nifon. ” . . , l ’ "P o r; a” u o infra le gantas t’aritoll , lorl’que’

[nous ferons aux mains. i h Ç
P H r L’os in Art. je ne veux que Ce crit

laquais pour me defl’endre , 8: pour t’empe cher

à coups de pierre, d’entrer.- ’

WŒWWŒimzmmDIALOGUE

et quinquinas si: ou paon”;
(hie Lino Nt un. D’OIÎ vient, Drocé;

qu’on ne voit plus

icy Clinias f I I 4 1D n o c 5’. C’elt [on Maifire qui l’empelche

il? venir. , ’ pQur’rmouruu. Qui? DiorimeJlefi de me:
amis ,fitu veux, je luy en ’arleray. I

. D n o c r’. Non, c cil tillent: -, le plus ne;
banché de tous les Philofophes. l
A ŒE’LIDONIDM. cm9), !ce vieux Barbon ,’
toufiouts penfif a: mélancolique, qu’on voit fe
promener avec fes Eccliers au Pécile. p

D r. o c s’. Oliy , ce glorieux Dedans, que je



                                                                     

1

DES COURT’ISANES. a;
Rubis avoir vû traîner parla barbe àzla voirie.

QIE’nnouiuu. Mais d’où vient cela?
I D a o c 5’. je ne Guy; mais auparavant Clinias
me bougeoit de chez moy, a: il y a dix jours qu’il
n’y cil: entré, Cependant, fla); envoyé ma fer-
vanteà la découverte, qui m’a [aparté qu’elle

revoit trouvé il: promenade avec En Mamie,
mais fi-tofl: qu’elle luy fi; figue, il rougit 8: bailli
la veuè’, fins plus toumctla «a: de fun collé,
ile forte qu’elle revint toute futprife. En quel 4h:
Penfes-tu que je fus alors a Tantofl: je m’imagi-
fnois qu’il’efibit amoureux d’un autre 5 Tantoll

qu’il elloit piqué contre moy 5 Tantofi que (on
fier: luy avoit defïendu de me voir: maisà la fin
il m’envoyant: Bille: par (on laquais. Tien, lis--
le toy-mefme.

Œz’unomuu. Nîy a-t’il,rien dekcret 2

I D n o c 5’. Non, ne tu ne pailles voir.
(ægunonuu. [le allez muai: , on voit

bien qu’il l’a fait à la halte. Brun-r Dl CLINIAÇ
A oncs’. Le: Dieux me [ont tefnm’m . a;
plier: Drore’, au je thym [au que mg-mefm:
mais Ange-net à qui mon pere m’a donné pour
.tpreudre 14 szlqfipbie , me fait par tout, tu
pie prefibe 1144214 V: r!» , pour me divertir le nu
jaffiez; Il promet de me rendre [peureux , je le
«aux noire: mm: je ne trame point de phlegme!-

Jefelicite’ , que de te fidèle»: Vis une!!!) 6
j’oublie imitai: un: CLmes.

D a o c LEQLe dis-tu de cette lettrC, 931i-
’dohium 2

(aux!) ONIUM. Q1513 fin bille quelque efpe
rance.

mobs. C’cft ce qu’il me [Emble : mais ce;
pendant , je meurs de dépit a; (TRITIOULAH relie,



                                                                     

le]; t EllALOEGUESjîay entretenu le laquais, qui dit que ce P131053,"
phe aime les beaux arçons, «quila: 1j: ana;
çhofe àfon difciple que des. Dialogues d’amour
de quelqueshnciens l’hilofophes, jufques-là qu’il
amenué d’en donneravisau pere de Clinias. . ,

03534139101194. lllefaloit bienfaire boire. .
D3902 Je l’axfaitanfli. .8: fuis flatterie luy;

paril en: amoureux de ma fervante. "
(Eylarnomuu. Aye bon courage, DrocÆ,tons

in leu, je feray écrire aux lieux où le pere fg:
.promene , que le Philofophe AriItenet cardite
(on difciples ce qui joint au tapon du laquais, feg
ra fans doute quelque CECtL -

Dgocx’. Mais comment pourra-fou écrire
pela, fans dire aperceu 3 ’

mambo-am». Lanuitaveçdu charbon . fur
les murs du Ceramique,

pigner. C’efl: bien,d,its joins tes forces aux
miennes, pour me venger de ce Pedant.

ëëzvâëvââëëëïë:àâg

DIALOGUE
ne Tintin-nua a: au cannant";
Tamarins. Cumin! aprés avoir donné

de l’argent à une fille , pour
toucher avec elle , luy tourner le dos a; ne faire
que foüpirer; 8c outre cela , avoir rêvé pendant
tout le repaszil’our qui foûpirez-vous, Chamaille! -
Ne me lecelez point, que j’aprenne le nom de
cette Belle, pour récompenfe de la mauvaife nuit
qu’elle me fait paire: auprès de vous. z

CHAnmns. Je me meurs d’amour, Trypheg

ne, je le confiait, ’



                                                                     

DIS COURTISAHÏBÏS. g;
Termine. Je voy bien que Tee n’en pas pour,

moy, caron diroit que vous avez peut de me ton-
plier, tant vous elles bien envelopé de la couver-
ture. Mais encore, quelle ellcette cruelle? peut:
elle: que je vous y , urray fetvir. v a

Canular. El en: all’ezilhillre,
Tartan". Son nom .2.
CHARMIDE. Philemarium.

Tamarin. Laquelle 2 caril yen aÀeux, pelle
n’entretient le fils denoftre General, qui en la,

plus jeune 3 a: une autre déja vieille, qu’on nom-i

me le Trébuchet. I tCalque: tu. C’efl: «rembuche: qui m’a pris.
; Tanneur. Ya-t’illong;temps, ou fi mûre
amour ne fait que (le milite P

cumins. Il y a plus de fi: mais, des la pre;
miere fois que jela vis,

Tnvpxrm. Avez-vous bien remarqué (on

fige &fes rides? 1 z , i aCanular; Elle jure qu’elle n’a que vingt;

deux ans. .Tumeur. Mais croirez-vous plufkofl: à (es
fermens qu’à vos yeux? VOYEZ-VPUS P35 que le

poil commence àluy blanchir autour des tem-
ples? mie fi vousl’aviez veuè’ routeuu’e’,

CHÂRMIDI. Elle ne me l’a jamais voulu pet.

mettre. iTumeur. Avec tairois; car elle a le corps
malmené commeun Leopard. E! c’cll pour cet-
te belle que vous foëpirez? Vous elles a plaindre,
Charmide, mais fe peut -il faire qu’elle vous me,

ife.
Fig-Materne. Pour ne luy avoir pas voulu don;
nerl’argent qu’elle me demandoit, car tu fçaxs
l’avarice de mon pet-c, elle m’a ferme la porte, a;



                                                                     

a? D I A I. O G U E S
a fait entrer mon rival, de forte que je ne te cele
point que c’eft pour la faire enrager que je t’ay
Envoyé querir.
’TRnr-rrrn. Vrayment jevous ay bien de l’o-

bligation. Si jel’eulfe feu. . . . . Mais’je me vais
lever, aulli bien cit-il déja jour.

Cnannwr. Non, mon cœur, car ficela-enfle
mien veux point d’autre que toy.» ’ - A

T Rumeur. Demandez-le a vollre mere, qui
eut l’avoir veuè’ au bain. Car pour (on âge , vo-

re grand’ mere vous le ponta aprendrc, il elle eût

encore en ne. , -’Cr-unmm; Embrafl’e-moydonc, ma chére
mignonne, a pardonne à ma froideur ; ollons
tous ces obfiacles qui nous empefchoient de
nous toucher 5 Je dis Adieu pour jamais à Phi-

lematium, - ’ v

D l A L 0 G U E v r 1
m 50:55:, on Puma, ET ne nous."

Ions". TU te moques de moy , Lyfias,’
&avec raifon 5 parce que je ne

t’ay jamais demande d’argent, comme font les
autres,nine t’ay fermé la porte de mon logis, ni
ne t’ay obligé à dérober ton pere ou ta more;
pour me faire quelque prefent, mais je t’ay re:
En d’abord, fans me rien donner. Cependant, tu
gais combien j’en ay éconduit pour l’amour de

toy. Premierement Btéocle , qui cil maintenant
du cor s du Senar , puis le Patron d’une Galere,
8: Mclifle l’un de tes camarades, quieflnouvel-

lement



                                                                     

j à fa fauté, tanto

a

DES COURTISANES. "tu
lementenriclii de lafuçcellionde [on pere 5 le
tout; pour te pelletier feul comme un Adonis.
Car in fenfée que je fuis, je croyois à tes lumens,
de vivois en Penelope pour ton fujet , malgré les
reproches de ma ancre. Cependant , comme tu
me vis bien éprile de ton amour , ramoit tu Jeûn-

, , 4 un e.-j lofions en ma prefenee lune de mes compagnes, f." a
throll: tu faillais des mon une autre, pour ne].
me faire dépit ,ce qui me rendoit tonte confine.
Tefouvient-ildela dclbauche que tu fis dernie-
rement avec deux de tesamis , où vous filles ve-
nir deux de mes plus grandes ennemies 9 Tu
bailas cinq fols la plus laide en ma prelence , en
quoy tu te faifoisplns de tort qu’a moy :1 mais
combien lis-tu de carell’es muettes al’aurre? tan-

.)llluy faillant li ne des yeux que tu alois boire
lamant à l’oreille de ton plaquais,

qu’il ne donnait a boire a performe dans ton
Verre qu’à elle. Tamoll: luy jetrant des lieurs,
tandis que fou Galant regardoit de l’autre collé:
&elleles mettoit dans (on (en), aptes les avoit
bailées. Car pour me faire plus de depit , vous
ne vous cachiez point de moy. Pourquoy fais-ru
cela? T’ay-je oEenfé en quelque chofez Ay. je fait
quelque faveuràd’autre qu’ aroy P Vis. je Out

. autre que pour toy feula Croy.moy, cen’e pas
une grande viaoire, que de triompher d’une fil-
le; 8c il n’y apoint de gloi’reà mépriler une per.

faune qui nous adore : Maisles Dieux me vau-
garum, &ne laineront point ton crime impuny.
Tu me r terreras un jour, lorl’que jelèray mon
’tede dele air. Pourquoy grinces-tu les dents,
se me regardes-tu detrâvers 2 Dy ce que tu a:
fur le cœur , "en feray juge Pythie. Œoy e,
5, t’en va: le me relpondre si Regardes;

r, grimpa u. .1. . .i. MI. ; .A«



                                                                     

3:33 DIALOGUESma Compagne 1 comme il me traite: .
Px un a. Ha cœur de rocher 1 car il faut

,eltte bien barbare , pour n’eût: pas touché des
larmes d’une Maillrell’e .I C’en toy Joule qui l’as

mu, en luy témoignant trop de paillon. Il
it dire plus fine et plus retenue, mais fi tu

m’en crois, ficelleras de te plaindre, 8c le bang
airas détors logis et de ton cœur. O,

,1 o 15s a. Ne m’en parle point , je ne le puis

c.Panna. Le voilâqui revient. ,
. j o assa. Ah .I tu m’as perduè’.’ fans doute
qu’il t’a ouïe.

L r5 r A s. Ce n’ell pas pour toy queje retour,-
«ne, jodle, n’en prens point de vanité. Gel!
pour ta Compagne , de peur qu’elle n’ait ma.
vailè opinion de moy; car tu m’es trop indifi’eg

une, pour faire quelque cLofe en ta faveur.
P r 1-1-1 ra. Tu as bien fait de revenir; car

j’aille publié par tout ton infidelité.

L x s r As. Dymoy, Pythie , voudrois-tu que
jelbuErifi’e nneinfame , qui dit qu’elle meurt d’ .-
anour pour moy, après l’avoir trouvée couchée

avec run Galant P
Pr r un. Quandcela feroit. Lylias [tu l’ais

h fragilitendu fexe, a; ce que c’efi d’une Courtig
fane; Mais ou fut-ce quecela arriva I
- I. xs r 18. Chez elle-inerme. Car comme
mon pere ayant découvert monamour , eut fer.
mé la porte du logis,avant que de le coucher, 8:
enneut’emporté la clef, je montay par dell’us la
muraille , àd’aide de mon laquais; a: me retr-
dant chez elle , j’ouvris doucement la porte;
parce que je lavois lefecret , a: entrant dans li
chambre , je la trouvay endormie enta:
bras d’un jeune garçon. Alors ,. paulien pour;



                                                                     

DES COURT 1 SANEZS.’ i3;
mentir, fi faune eu mon efpée , je les Me me:
tous deux. Mais dequo riez vous 2

Io un. Voila le t fils entre lesbrasde
qui je dormois.

Pr tau.No”n,neluydispoine. ,
I o n s s I. Pourquo’ non f c’efioit elle-met?

me que "avois priée de coucher avec:un moy en

ton abflnce. 9L! sx AS. A d’autres , il n’avait ü
cheveux; Luy font-ils crus en un jour?

Jo n s s n. C’efl: qu’efle s’efl fait de: dans fi

derniere malaàic. je te prie , Pyrhie, [cafre que
je te décoiffe, pour luy faire voir fan impeni-g
nence. Tien jaloux, voih mon Galant.

I. xis I A s. Qui n’y cun: du trompé? est iln’y

àvoit oint de clarté dans la chambre, 6: je ton-5

. chay eulemenrfa telle dcla main. 4
I o :5 s n. Hé bien !mecrois-m à pull-nuai

ne crains-tu pointque jet: fane enrager à mon

tout 2 -L Y st As. Non; misfaifonsh débaucha
fait, sa que Pythie en fait , puis qu’elle a En,

à nome reconciliation. i -J o a s s t. je le veux , quoy qu’elle lie 0R6

caufe de tout le mal. i,PY-r’x-x n. Pren garde , Lyfias ,6! un
gire à perfonne fie ce que en a: va. I

i1
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. D I A. I. O G U E

pl [dona-rogna, DLQua’NrDAs;
&d’Hytnnie. ’

140111193. COnteJuy un peu , (flâni-
das, comme au combat con-

ne k5 câlines y je m’avançay hors du front de
la bataille . monté fur un fuperbe cheval , 8c mis
tellement l’épouvante" dans le cœur des ennemis,

que jamais performe me le prefenter (levant .
moy. D] comme en faire je may d’un (cul coup
le General de leur Cavalletie æ 8c le erçay luy 8c
[on Cheval -, Puis tournant fur l’lnfgnterie , qui
s’efioit ferrée en. un gros bataillon pOur me faire
une, je Pïflày (in le ventre de (cpt des princi-
paux Officiers , 8; fendant en (leu-x la telle. d’un
Colonel, malgré fon armée , j’ouvris un large
chemin à ceux qui marchoient fut les pas de

ma viélzoire, -î (lu-5’ N ID A s. Ce. n’efl: rien a comparailbn

du Satrape , que vous défiles en Paphlagonîe,
t L I a N 11124341 x. Tous raifort; car outre [ou
Énorme grandeur , quil’eufl; pu faire palier pour
Geant , il défioit Seul route noflre Armée , avec
un courage invincible 5 a; cependant tu fais
comme je me prefenray devant luy, quelque
éfott qu’on lift pour me retenir.

(bien: D As. Je ne vous cele point que
j’eus peut alors; mais voflre refolution me taf-
fiura,aulli bien que le fouvenir de vos TriomphCS.

L a o N r r (La x. A qui me comparois-tu en
se: état glorieux, tout couvert d’armes brillantes;



                                                                     

U DES COURTISANESQ tu
(figurons. A Heâor , ou à Achille.
LIONTIŒB. Il me fouvient encoreque le Sa.

trape rompit (a lance fur mon écu, fans m’ébrano
let non plus qqun rocher; mais jele pereay d’on.
ne en outre avec la mienne; Puis. fautant legete-
ment à terre , je luy feparay la telle des épaules,
d’un coup d’épée, a: la raportay route fanglante,

a: qui dégantoit fur mes habits.
H v M N 1 n. Ha Dieux l vous me faire: hot-

reur, je n’ay plus garde de vous emballer.

nounous. Ne crains point, ma mignonne!
fi je fuis un Mats à la guerre, je fuis un Adonis en

amour. . 4 -H v M n r n. lime fembY . je vous vois en-
core porter la. eefte de ce S ç

’LlsoN r r Q1. me irois-tu donc, fi tu
m’avais vû les armes à la main , tout couvert de

fang 8c de pou triera l ’
Hamme. Je m’enfuirois, se je peule déja voir

devant moy les ombres de ceux que vous au:
tuez, 8c fur tout de ce mifertblessà. qui vous ferry
difies latefie en deux avec (on caf ue.

1.5011er3. Quo a; fiai lelje ne dis
ces choies que pour te réjouir.

H Y M N 1 I. Celafiroiebon pondes Danaîdes,’

qui tremperentleurs mains dansle fang de leurs
maris; maispour moy quin’a)’ pas feulement-l:
courage de voir tuer un poulet,- je frillonne au
récit de vos exploits; sa. tandis qu’il fait jour,

îje m’en retourne au logis.- Suivez-moy, Lydé.
lAdieu Monfieur le Colonel, qui tuez tout «que

vous. voyez. a. . * - ’ lu? hou-nous; Arefle, mile, .Hymnien’ Quyl
Aielle s’en va, j’ay beau la prier; . ’ Il
e «amuras. A quoy parez-vous ami, de la!

M iij

C.



                                                                     

in v DlALOGUESaller conter ces extravagances, je la voyois à tans
coups pâlir a: chan et de virage. -

Lion-noua. C’e toy qui m’as mi! en hua:
meut, par la defl’aite de ce Gant.

ŒlfllDAs. je le l’alibi: par comphilance 1,
mi vous aider à mentir ,mais vous vous elles

’ é tranlponer au reeit de vos lo’u’anges. .

nounous. Suy-la, (E. ’das,&luysperfua,-’
(le de revenir.

01mm». (me voulez-vous queje luy die:
’il n’efl rien de tout ce que vous avez dit ,4 8:

et que c’efloit pour luy faire peut P
1.1011110418. Non cela feroit honteux.

- 03581049. E e voudra pas revenir autres
ment; Il vous fan udte à perdre voûte mais:
celle , ou voûte va eur.

Laon-mur. Tu me jettes dans de grandes
extremitez. Dy-luy ce que tu voudras, pourvâ
que tu la ramenes .

x

matammeomousooemim

minoens I
ou Danton ne on ’Mvnrau’.’

D o u r o N. TU me chaires, Myrtalé, main;
- . 4 tenant que j’ay mangé tout
mon bien avecque toy : mais lors que j’eftois ti-
ohe, j’eflois ton tout a: ton favory;& depuis
zen: Marchand de mthinie efi venu , l’on me
A une la porte, 8c l’on ne me confidere plus.
ï 1421m AI. 5’. O les grands profens que tu
m’as faits ! Veux-tu que nous comptions tout
59th fumas donné :lÏtenueremqie, des 4m:

---»....



                                                                     

DES COURTISA’NISÀ in
Pins de Sicyone, qui valent environ deux duels.
mes, 8c pour cela tu couchas avecque moy deux
nuits ,puis une boite de parfums , loriZjue tu re-
vins de Syrie. Q2; veux-tu que nous mettions
pour cela P

Dont ou. Elle couroit , par mes grands
Dieux,autant que les efcarpins. .v

M x a r A r 5’. Mais lors que tu partis , je ce
donnay aufli une petite cafaque de Matelor,qu’un

Pilote avoit laiiÏé chez moy. ’
.D caron, Il cit vrayjmais il la reprit à Sicyo-

ne,apres m’avoir bien frotté , croyant que je la
luy avois dérobée. Outre cela , je t’ay tapette
des oignons de Cypre, avec un cabat de figues,
a: un fromage de Gyrhie; fans parler de huit
pains de Navire que je t’a, donnezflr des par)-

confies de Patare, ingrate l . -MYR rALI’. Toutcelane vaut pusplus de
cinq drachmes.

D on! o N. C’efl: touii’ours beaucoup pour
’un pauvre homme comme moy ,qui n’ay rien
donné en toute ma vie à ma propre inere. Apte:
,j’ay mis pour toy une drachme d’argent au
pieds de Venus , au jour de fa fefle, &en ay
donné deux autresâ ta mcre pouravoir des fou- ’
liera,&de temps en temps quelques fous à ta
fervante 5 Tout cela enfemble, fait la fortune d’un

ÎMarelot. . eMyrrau’. (mg ires oignons a: tes fi lies?
7 D o x 1 o n. Je ne Enimpas Matelot , i j’e-
.-nois riche; mais je voudrois bien [avoir ce que
ton vfurier t’a donné. - l 4

MYRTA r. r’. Premierernent lajupecrle coq

lier quemvois. . a , .,Do a: o n. Haut-t’a; «acadienne-nua
.point. .v V,



                                                                     

"il; - DIALOGUES* M 7 a r A i. 1’. Celuj que tu m’as vu , citoit
plus petit, a: n’avoit point d’émeraudes. Il m’a

- donné aufli des pendans- d’oreilles, avec un tapis,
a: a payéle louage de ma maifon. Ce ne [ont pas
la des bagatelles comme toy.

D o n r o N. Mais tu ne dis pas que c’efl: un
vieux pelé tout jaune , a: qui n’a plus de dents,

quoy qu’il veuille faire le beau, mais cela luy fied,
comme à un aine de chanter. Dieu te conferve un
fi beau Galant, 8c te fafl’e la grace d’avoir de [a ra-

1:6; Pour moy,’je trou veray une fille de ma con-
idition, qui m’aimera. Tout le monde ne peut pas
ïdonner des pendans-d’o’reilles , a; des coliers de

- pierreries.
M v r. r A 1. x’. Ha que celle qui te poKeden

fera heureufe ! quand tu luy raporteras res beaux
prefens. Adieu mes pantoufles de Patate , mes

oignons de Chypre,8t mes efcarpins de Sicyone!

ummmmmsmmmm me»:
D I A L O G U E

ne Cannes, n- on Pan-ruilerez;
’Cocuzxs. (TAS-rua. pleurer,Par-

thénice? (En. t’a ainfi mal-

traitée I . ,P A Il. r H l’a r c l. L’Amant de Croeale , qui
arriva hier pendant le louper, 8c renverfa la table
8c les verres î puis de rage me. bailla un fouflet

pour eftre venu’e’ chez elle à la priere de (on rival.

Il ne le traita pas mieux que moy ; car il le traîna
sparleschevçux, a: luy donna cent coups de pieds
a: de pain; de forte que je ne fay fi le pauvrelhon’ip.

Fmgcnpdumfohiperr. e .. s . ,. n f l
,Cocfirxs.



                                                                     

rLES COURTISANES. ne
Cool-rus. Eiloit-ilfou au yvre , de faire’c’es

influences a? A i;. 13.43.1- H en rc s. C’eflait jaloufie 3 car l’a
mifircife luy ayant demandé deux talens, com;
me il ne lespût donner , elle fit entrer chez elle
lezfils d’un riche laboureur, qui l’aimait il y avait

I long-.tenips ,8: comme ils [copinent enfemble,
[ce mal-heur-lâ arriva. H . 1

C oc H r. Vs. Conte-moy la choie plus par-j
ticulieremem. . .’ . . .- -

P Ail-T H r N r c r .Comme ladéhauchccom.’
mençoit à s’éqhaufer, 6c que ce laboureur f:

- proparoit à danfcr au fan de la flûte, on ouït tout
acoupun rand bruit , a: l’on vit entrer anili-
toit ce fan ron avec (cpt ou huit de (es camera;
des , qui firent le defordre que je viens de dire.
Crocale fe fauva chez une de fes voifines, ac ile

une traiterent de la forte que tu .vois , ’ dequoy je
,me vais plaindrai: mon maillre 5 8c l’autre ailé
,femble (es amis, pour en tirer raifon. ’
. . ’C o c Ha. vs. Voilà ce qu’on . agne avec ces
gens-lin Ilsfont les Grans &les anfarons:mais
lors qu’ilfautpî’jer, ils n’ont pas un fou, 8c vous

remettent tau roursà la monflre 8c au quartier
d’hyver: Auflî ay-je fait vœu de n’en recevoir

pas unlchez moy 5 8c j’aimerais mieux un Mate-
lot , ou un Couttaut de Boutique ,que tous’ces
fendeurs de nafeaux, qui ont piailloit la
l’épée qu’à labourfe. I

i. Partie; N
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La MÔR-T DE PBREGRINUS.

ou; thym" la a») a de!» m tu Mi;
., 0M», 14» fi mp0 MW!!! ne
. me! OUMMWê . ’

tuer-su. a Cantine.
’ i malheureux rengainas a en le inerme

defiin que l6 Panels d’amont I m il
aimait à porter le nom. Car! aspres feint sima
si en mille formes g à la in il en devenu fui,
êta’bn nib and en fumée comme .3ka 5’
avec cette diffame: , que «fa en!!! dia me de
rouble mande, sa dans la plus Mrs M’en!-
me: de route la Grecs; au. lieu que mais: (566
roba (a mort aux yeux dushomesr lime 13m-
me que je tu voy aux: M rire à cent n01:-
y’tlle i. 8c. face-ici. A]: la grande folié l à: que
ravisons ailla glaire nous fait faire d’une-vas
galopes ! yen aydit aussi: quemy, influa
de ce finaude 51min: nc-caurspoirnde danger
pour «la, au lieu quej’ay Failly à site: déchiré

parles Cynique: , comme Aaron le in par les
chiens, et Mixte par les Dacehant’ea. Voie;
donc l’hiflzoire de cette Tragedie 5 tu en «aunois
l’Aurheur.& tu [ais qu’il en afait en û vie plus
qu’Efchyle ny Sophocle. Lorsque je fusarrivé à
Bide, j’apetçeusen panant par le lieu des axera
cices, un Philofophe Cynique , nommé Thea.
gêne, qui criaiteontre tout le monde, felon leur
œuûume. 8c prefchait tout haut la venu. En

u J.
s



                                                                     

DE PERRGRINUS. a;m, if vint ambes fur non-ne Producteurs.
pataud cantre «ou qui. FM de «in.
flaires 11:5??qu d’une .’ à un lb

ereule, te mon.le Dengrmua
te vouloir imiter, en: accoré d’ambition s
s’il colt-eût ambition! . cuti-il? donné tout (ou
bien, comeilafiit if: Patrie . salien de l’em-
ployer à fan agrandifememi Mil :1me
deux outrois millionsd’oe , pour Mputer de la
Vertu avecjupiten Pour dumpufmnéen Sy.
rie, chail’éde Rome, a cette vagabôd parle mana.
de, comme le Soleil pour éclairer l’Univers? Her-
cule ne s’eù-il pas bridé avant luy? Bacchus et si:
culape n’onLiIs pas eflécanfumez du feu celeibe!
Empedoele ne «un pas jetté tout vif dans la
fournaife du mont Etna? Comme il diroit cd:
avec de gratis cris. je demanday à l’un de ce!!!
qui citoient pierres, qu’avait cecy de eammun
avec nome Protéerst «qu’on entendoit par le
feu dont il vouloit dire combiné? C’efi ,
qu’il [è doitbmler publiquement auxjeux Olym.
piques. Comment, dis-je, 8l pourquoi 2’Mais le.
Cynique faifbittant de bruit, queje ne pas en;
tendre la répartie. Il faut donc écouter le une
de (a Romagne, ad il 9e répandit en de vaines a:
excellives loüanges deibn fieras. Car non con-
t’ent dele mettre au defl’us d’Amiflhene. de Dia-

gene,&de Socrate,il le compara à jupiter Olym-
pieu, &dit que le. monde vêloit deux grands
cheiïd’œ’uvres , le Jupiter de Mies. a: le Phi-
lofoplie Fer tinussll’un l’ouvrage de l’art, a
l’antre «luy e la raiibn ,mais qu’ean , le de"
nier ailoit prendre place dans le Cie! , parc; que
la terre n’en efloitpas dm Comme il en: dit
cela avec beaucouprle e et, aie l’ernbhnt

. N ü



                                                                     

1. ’LA MOR;T*"de s’ancher les cheveux ,i a; commença à pica;
- Ier G ridiculement , qu’il faillait rire les un; , a;
V donnoit dele pitié aux autres, tant que fes a-

i au. fin» mandes l’emporterait , dan? les tranfports de11mm, Çflthfcinte douleur. Là demis un Philolbphe
i du «un, de Seâe contraire, prenant (a place ,, commença
l h’m’ (a Hanngue parunerife’e; 8c dit qu’il efloitbierr

. jlufle, de taisefucceder le ri; de Democrite, aux
( pleurs d’Heraclire 5 ,Car qui pourroit s’empara
cher de rire , dit-il, en voyant un Philofophe

i Cynique , faire des tours de palle-palle , 8c fait-
Ster dans un brafier ardent , pour (a faire adirai,
ter du genre humain 2 Mais afin que vous
fichiez quel en: pet illuflzre Bateleur , 8c ç: grand.
çhef- d’œuvre de la Ramon , comme (on camara-

,2, del’appelle , Voicy «au: j’en ay vû moy-met;
i me, 8:4un des cns igues de fqy m’en ont,
Lapris. Comme il ut denim grand , par je ne
 veux [point parler de (on enfance , il fut furpris
en adultere , &contraint de le jetter du haut en.
Bas d’une maifon, avec une rave dans le cul,aprés

fini-u avoir cité bienfroté. En fuite ,il debauchaun.
Api" jeune garçon , a: pour [e fauve: de la juftice,
in 4411- donna mille livres au pere a: à la mere qui.
fin.” «fioient pauvres. Mais je ne luy veux pas reg.

procher les fautes de fa jeunelÏe; carçe divin pot-
naît n’efloit encore qu’ébauché. Voicy ce qu’il;

fait depuis, qui merite bien la peine qu’il va fou-.
fiir. Ennuyé de çe que (on pere luy retenoit trop
long-temps lion bien, par une longuelviçilleflie, il
llétoufa nommerons avez pû entendre,& fut con.
train: de s’enfuir,cbangeant à tous momens d’air
la: de pas, tçnt qu’ilfe niella parmy les Chrétiens
en Judée, &aprit leur admirable doëttine. Mai;
il. leur matira ,biëëlflPfi Qu’ils rimoient que

k



                                                                     

in r EmEGRiNUS. que t
des novices aupres de luy 5 car il ne devint pas i
feulement Prophete, mais chef de leur Congreu ’
gardon; Il interpretoit leurs écritures 5,6: en *
Compofoirluy-melme; libien qu’ils le eonlide- ”
roient comme leur Legiilateur 8: leur Patron, ’
8cm parloient comme d’un Dieu. Cependant
celuy qu’ilsladorerrt , a eilé crucifié dans la.Pa-
lelline, pour avoir introduit cette Seâc. Sur ces
entrefaites , mitre Protée ayant cité arrellé à
cauli: de la nouvelle doârine , cette difgra...
ce contribua beaucoup à» fa Plaire , a: aida à.
le mettre en credir. Car, et cette nouvelle i
lesChreftiens, qui de (en mal-heur particulier, -
failoientîleur calamité publique , commence»
.rent à remuer Ciel & Terre; pour tâcher à le
airer de. la; Et comme ils virent qu’ils n’en
pouvoient venir à bout, ilsluy rendirent tous
lesldevoirs imaginables , pour eiÏayer d’adoucir
fontinal. On voyoit des le point du jour à le
,porte de la prifon , une troupe de vieilles, de
.veuves , &d’orphelins ; a: les principaux paf-
foient la nuitavecqueluy , apres avoir corrom-
pu ile Geolier, Ils y banquetoient mefme , a; a... 1,,
.y celebroienr leurs mylleres; a: il y vint des une-
deputez de leurs Eglifes d’Afie, pour luy tef- 1m"
moignçr leur. clef laifir , a; luy oErir leur af- mm fir-

te de u-fiflance; Car c’e une choie incroyable , du flamme
foin a: de la diligence qu’ils capturent en ces lia-au.
rencontres, n’efpargnant tien pour s’entre-fer
courir au lieroit),- fi bien qu’on luy envoyoit
ide l’argent de toutes parts , fous ce pretexte»;
.8: cela luy fut de grand revenu. En un mot,
ces.miierables mefprifent toutes-choies, a; la
mort mefm’c , fur l’efperan’ce de l’immortalité,

,5;- Is’QEl’cnt volontairement aux fuplices. Car’

" i N iij. ’



                                                                     

7 ce.r3...

l’anis-

1510 . ’ l. A M 0 k T ’
Mrpneuün Legiflateurleurafair Weqü’îb
fout tous ficus , depuis qu’ils on: renoncé à
Mûre Religion, &qu’adnmt-le Cruciié, il!
vivemiüonfesloix ,de [ont qu’ils W
10ans: croyentque tout efimmun,nœud
in dogmes am une «infirme aveugle. S’il â
’trouve donc quelque impolies: aux . api
fait adroit à prendre bouturas): ,4: a fait de
foœafiorr,ii sïesuichit nouions de rien, a
me de leur fluidité. Cependant Rusé.
bus ( car e’efl drill encore qu’il le nommoit!
fut rang par le Gouverneur de Syrie , i aip
noir les Lettres Rotin qui en fait plagiions,
kqui avoit pitié de luy , fichant que par vaine
gloire il ne fi: habit pas de mourir. A flan te.
sont il trouva toute fa ville irritée, pour le
Meurtre de (on perse , ne plufieurs le vouloient
’ileelerer panic me luy. La moitié de fort
bien avoit du: diflipée en (on nbfcnce, de (on:
qu’il ne luy relioit plus que les herirages,- qui
pouvoient monter à quinze talens, a; non pas

quinze mille , comme a dit cét impolleur,
Veû que toute [a ville , avec cinq des meilleures
des environs, nevautipas cela. Comme 1eme,
tre donc choit tout nuent ., on croyoit à une
heure qu’il (e profaneroit un dénonciateur;
est on murmuroit tout haut pour le r
qu’on avoit dece bon vieillart. qui avoit efié
tué li indignement. Mais nome impoûeur,
fi ut efquiver ce danger , le prelënte à Paf.
A emblée du peuple en équipage de Philolô.
plie. avec le «ballon à la main et la befaco fur

l’épaule, couvert d’un melchant manteau ; æ
ferlant laill’é croûte le poil , car il commen.
delia à contrefairele Cynique ,11 «litron:



                                                                     

Aw-uo.’

in! 33’s Pm-acnlflüs. han
- t tiqua” donnons aupabüçtoutceque’ pue

liguoit (leishmanies des M.
flans malaxait" «sont . quibus
aussi lesdilhibusiqms il lm nuoit quul n’y

i avoina: la; de, imitable MW. Il qulil
filoit le dl F-ûlCGGlËllf «me: de Ding»
ne, «qui, mais Mil-«W; kan
mien voulurent parler. Hamada: obséda.

. glfortitdonc me àmridefois de Ion pais, que
Je; de renoua: la W6 des chaman,

figuilefiaiuqientpat tous. il: qui ne lehül’oieot

manquer dam. Msislils lîaba;bowcœqud-
«comme. pour mais W transmue
quelques nianôos chiadois; fi bien que

l n’ayant plus dequey (MJ
n afirman-paluche relevé de

. a: pour rentrer Idem [on bien; maisâ on: a”
rappelant , il n’en par vaut fiant. luirait doue -
peut troifiéme Sois. au usurpation Ignace l

u 1ers Aptgbulus , ad il s’exesgoit d’une elhange’

forte à la vertu. Car il alloit tout oud par h me;
avec le vii’age barboiiillé de houè’ , a: la moitié

de la reflue raie; a; devant tolu le monde faifoir-
- ce dont on oscule Diogene, comme une choie in-

diH’erente, &cenr autres extravagances , le don;
,mrit la dil’cipline fur le dertiere avec une fertile,
,& l’enfant rudiste d’une M2 par les autres.
sans dircipuné n par: en Italie , ml il (e mit à
crie! contre tout le monde , a particulieremenr
contre l’armateur , qui le Conflit avec fa mode-
.Rieordinaisemevoulam pas km luy pût re-
- proclier d’avoir puni un li ’ nuage-Ides p-
tales, a: particuliertmefit unCyniqn , qui fait

,profellion de dire des injuws , ce que le Galant!
çu’iguoroit pas, à: c’en oequile rendoit (i hardi.

N iiij



                                                                     

fifi. --VLA Morte? ’*
I Cependant , cela le mit en ellime parmi le par: -
ple, tant que le Gouverneur deiRome’ fut co’n-

itraint de le-chaŒer pour feslinfolences , a: dit i
que la Ville r: pailleroit bien de luy , ce qui corr-

. .-

Ïtribua encore-à (a reputation, comme ayant,
cité banni pour avoir dit la venté trop libre-

*ment 5 81 parlà il s’égaloit àla gloirede Diori, n
de Mufonius ,. a: d’Epiélete ,-. 8c autres remblai

.bles Philofophes qui avoient eflé traitez de -
meline. Il palTa donc en Grece. ou» tantofl il
injurioit ceux -d’Elide -, tantoi’t il follicitoit les
Grecsà la revoltes Et il fut li infolent, que de
crier en public contre une performe de mérite

* arde dignité, qui entr’autres fervices ’qu’il avoit

i rendus au pais , avoit Fait venir del’eau à grands
frais , dans la ville d’Olympie, pour la commo-
* dité des jeux ,v ou l’on mouroit deifoifiaupara-
:vant, il s’emporiioitcontre luy, comme contre
z le corrupteur des mœurs de la Grece, que)» qu’il
a ne lailfall pas de le fervir de cette eau, a: de joüir
du benefice qu’il ecndamnoit. Mais il eût me
lapidé parle peuple, pour cette extravagance,
s’il ne . Ce fût refugié à la (lame de lupin:
01j mpicn, de ferre qu’aux. jeux d’apres, il le d’é-

dit tout haut, par une harangue premeditée , a:
loüa celuy contre lequel il avoir tant declamé,
quoy qu’ill-tâcliali d’excul’ertec qu’il avoit Fait.

. Comme il le vit par la décrié, 8: qu’il n’avoir

plus d’invention nouvelle pour rellablir fa repu-
,tation,nipourjoi’rir de la gloire dont il ell’oit li
amoureux, ils’avila,pour le faire admirer,de for-
tir du monde par une extravagance, a: fit courre

-le bruitqu’il le brûleroit aux jeux .fiiivans. Il
travaille maintenanta cela , 8c creufe une folle,
oui] porte luy-menue du bois pour l’on hucher,



                                                                     

un ’PEREC minus, «a;
du que rien ne manque à laTragedie. Mais il
devroit pluftoll: tefrnoigner la force de (on cf. ’
prit, à attendre la mort en patience, fans (ont:
deï la vie commun fu itif ,- ou s’il a refolu ab-
viblument demourir, e ehoilir une fin moins ’
tragique. Q; li la mort d’Hercnle luy plaiil
zant , que ne va-t’il (e brûlez, à (on eremrple,
. ut uel ne monta ’ e recul e ,"en la pre en.
au? Tigeage’ne , luy fervira de Philoâe- 2l,
tefMais de vouloir mourir. fur un hucher aux «la. qui
feux Olzmpiques’, à la veu’e’ detoure la Gre- 2"?”
cet, c’el une vanité infuppottableyquoy qu’il ’J’w’

-aielmerité,lc feu par (es crimes. Il faudroitn °’
feulement que ce fut dans le Taureau de Pha; i
laris , par une affreufe a: longue mort , a: non
pas’ellre devoré en un inflanr parles flammes.
Car on dit qu’il n’y a qu’a ouvrir la bouche, p
ont ellre incontinent quoqué. Mais ce fpe- ’

(tacle "luy plaill: , a: il fait gloire de mourir en
un îlien où il. n’ell: pas feulement permis d’en.
terrer "defmdrts , ce qui me’fait ’ fouvenir de
celuyuqui brûla le Temple d’Bpliefe, pour fe
rendre illullr’e. En effet , cela part d’une mal:-
mc vanité; quoy qu’il publie qœ c’ell: pont
apprendre aux hommes a mel’ptilirr’laa more.
Mais premierement . il cil: dangereux de faire
ces’leçonsaux melchans, quilen curoient abu.
(et s carlacrainte de la mort e la feule cho-
fe qui les peut retenir en leur devoit. Œg s’il
dit qu’il ne le faitquè pour les autres, comment
en ’pourra-t’i-l faire la diflinâion l D’ailleurs

je fçay bien ne vous ne voudriez pas qu’au-
cun de vos en ns fuivill cet exemple58t (on comi-
pagnon luy-menue , qui chantefi haut l’esloiiani-
gui, ne le veut pas fume, En quoyil me (en:



                                                                     

m *- le Mo sur:b1: qu’il câlins encore ., car puis qu’il le prend

pourmodiélefille demi: immun à principale
panic, taller me: Hercule-dam le Ciel, avec
luy. a: n’ell pas denim «truismes, que
l’impol’teurpeur murène, qu’il En: imiter les

sans nommerais danslederoieroôe de leur
vie, quiellsoaliours le principl. il on [risible
nm qu’il devroit daller mouchai: buis Vert,
pour dire filerie la filmée-kg: cela con-s
viandroirmienx-à (gamma. .5366:ka
d’acteur: ad’fl’cohpc, qui ciblai alunies ail
âÆns t des Bauges. Dm.flctmle , s’il

i cil vtay ce qu’aient die , à brûlapuroviter les
telluriens ’ilenduroit : Mais qui peut obliger
d cela n te Protée, que En mmgancee
Il ne fert de rien d’aligner l’enmplerles Brac-
manes : Comme s’il n’y avoit pour: de fous
aux Indes, aulli bien qu’ailleurs , et qu’on un:
pas tourmenté par tout , delarnélancolie, le de
l’amour de la loire. Davantage , s’il les veut
imiter , que ne it-il comme eux? Car ils ne É:
jettent pas dans le feu , pour ellre devon: en
un inflant; maisau taper: d’Oneficrire , qui a
vu mourir Calanus , ils fc couchent doucement
fur le bucher,fans changerde poll-te aide con.-
tenance,tant que le feules air confirma cariere-
meut. Il y en: qui dil’entqu’ilm mon pas , a:
qui content de certaines fables,msnmeijupim
ne devoit pas foufrir quel’on profanait un lieu qui
luy dt conûcrémhis qu’il firiten repos dece cô-
téolà; car je ferois (ennemqu’il n’y a peson Dia:

’ in Bit biemaiiie de luy voir bufrir la peine
(on parriciderfi’ailleurs , il neluy fera pas ai.

le d’en échoper; car outre que 11?ch et! profon-
de, iladesaboyeursa femelles, qui l’empdcheus



                                                                     

l DE PBEIGUHNUS. mIdeûdédineôa üfesoitun bau «abîme:
youvait engaina du: on amurés la] peut fi:
nager. on ahanai qu’il a: un! plus qu’on h
nomme Protée, mais le muni: ; «un: 5.31 de.
voit renifla dektœndm. a mqfil dur.-
(à nm bûcher luy-melba, «une :6: anima, qui
fa brûleàçcml audit. mû muai. H bue
malhedcsom à d’anciens Dm  ,
quidifcm qu’il (au: Dia: de h M; A: l’on
"il bien qua] (Indice définies Mute: du au.
méaPouImq, je ne mmalepæmy
and: fou: , ilne s’en tmucpclqum quip-
u quïl un du Enfin pu [on maya: du un] des
desm.oudehfiévre. a gnangnan.
un: . luy (en "un 4mn: la canches. Il me
fusible que je voy déçu (a: difdpks drÆer un
Oncle fur (on bêchcrpù il prédira l’avenir, camp

une le Protéedes fables , &cfhblir des Paella!
auikfoitenmc . du (chant quelque brûlure à

n intention. On nemmqucm pas de celebret
quelqœmnic noCtumc à fa mannite; d
Ton panera des tombes à En: bûcher. Thc:
qublicdcjann Oncle dei: Sybile,qui dit, 254M
J! du? ù tu: la guigne: je bêlera "il
in Tania lump)", 5 puma a ciel po
«un mon. go’u unau-qu’un labdanum.-
ml: Un. ùhflur’t , a]: papaux à fad-
eùfijd’ilrmln Huis fait fait un me de BA-
cis,nou: malsaine, mac 1&1:ch plu.
fin:ao’nn,fiçni’lc! aillade Ildoianu-
d’il": du: Jafiwgilfiot ça: judaïté)!"
Infimfin mufle, à]: ne veulent ch .
aux dalojdu , qui pédant la Venu, a gai
au: mule-r par paniqua. Que vous tu remua,
julienne 06: 0:21: 3931.51 pas auûîbon



                                                                     

l

mmne Feutre P pour le moins , il’efli guai veritaÉÎe’è

il ne telle plus à les difciplcs , que de » choifi’r un?
lieu comme luy peut s’en aller en fumée a: s’évaa -

poret; est c’efi: ainfi qu’ils perlent. Alors toua

i

tel’afliflanee s’écria qu’ils l’zv’oicnt- bien me- .

tiré 5 a: celuy qui avoit harangué , fe mira en
hurlant. Mais Theagene ayant uuïIla huéegre- -
monta en chaire, a: commençai à erïiet con’u
ne luy. :Pou’rlmo’y, je le laitfay declamer tout fort t

[cul , 8c fouis pour voir les. jeux; car en diroit r
que les Juges avoient defia pris leur place.,Voilà l
ecqui fa paire. à Elide. Depuis citant arrivé à.
"Olympie, le dettiere du Temple efloit plein de
gens qui louoient ou qui blâmoient fun delïeins
a des injures on en vint aux coups, jufqu’à ce
quÎil fouit (hivy d’une fqule de peuple,& difcou-
une de favieipafll’ée, 8c des dangers qulil avoit
courus; tapottant tout ce qu’il avoitrfoufert pour
l’amourdela Vertu, Mais je n’en pus entendre
.quÎune panic à càufe de la foule, 8: fouis de
fpeut d’eflrc cflouffé dans la preflë; difant un long
adieu à: nofire importent, qui faifoit’fomOrai-

Ïfimfunebre avant fa mon; fouis feulement. qu’il
difolt , (ë’il vouloit cquronnet une illuflte vie; -
par une mon encore plus illufltre ; a: qu’ayant
vécu comme Hercule, il vouloit mourir com;
me luy. Œl apprendroit du moins par là , à
mefpriferla vic,& qu’il vouloit que tousles hom.-
mes luy reniflent de Philoétcte Alors, le peuple
commença ânier. qu’il r: co’n tvafi à fion paix:

imais les Sagesl’encoutagerent à poutfuivre (un
edefl’ein , ce qui l’eflonna a: le fit pâlit , de [otte

qu’il fe retira tout tremblant, fans plus rien dite:
car ll s’eltoit imaginé que tout le monde s’oppo.

fixoit à refilitionJe te biffe àpenfer, fi je



                                                                     

DE vP-EREGRINUSÂ tri
.fle’tomc’maforce; carje ne pouvois avoir pitié
deluy à caule de fa vanité ï mais [a palfion fut
fatistaite , lors qu’il vit tout le monde le futvre,
(ans confideter qu’on enfant autant aux crimi-
nels que l’pupconduit au Inppliçe: .Enfin , les
jeuwalympiqucs alitant finis , qui furentles plus
peaux que le vis jamais; je ne pus partir avec
les autres i, ute de voiture , a: fus contraint de,
demeurer. Cependant , naître J’hilofophe aptes
avoir toufiours diffa-é, choilit la nuit poutl’exen

i cution de (on deflEin.afin quelc [peâacle fût plus
beau. Un de mes compagnons m’ayant donc
réveillé fur leminuit , j’alay avec luy ou le bu.

. cher efioit preparé, ui citoit à plus de demy
lieue: de la ville du coïté de l’Hipodromc , vers
le Soleil levant. Lors que nous fûmes arrivez,
mous trouvâmes que le bûcher citoit enfoncé
dans terre environ la hauteur d’une braire , a;

ypompofé de fagms 85 de branches de lapin , pour
-prendre feu lus aifément, Comme la Lune fut
levée, caril A lloitqu’elle fût de la .Comcdie , il
fouit avec feszhabits ordinaires, tenant une tor-
cheàlpamain , fuivi d’une troupe de Cyniques,
parmy lefquels citoit Theageue, qui joüoit airez
bien [on perfonnage à 8: portoit auflî une tor-
che. ,Commelils eurent mis le «feu au bûcher,
l’un deçà l’autre delà , il s’alluma en un inflant;

mais il faut réveiller icy ton attention. l Alors nô-
tre Hercule mettant basla peau de lion,& la mail
lue, c’efl a dite (on baflon sa fa beface , avec (du
mefçhant manteau , demeura en chemife , a: en
Fhemifebien file. nuai-roll: ayantjetté uelquet
. ainâd’cuccnsfians le feu, il ferournadu collé
filma 5 car cela citai: quai delafarce, succin.-
mens: Humus! En Dieux Pîœmdî :89 mi:

n



                                                                     

fil! L A M O k T(and: , pour recevoir feu me. Apres cela il a
dans lefcu , on il fut en un hmm envelo-

pe flamme. à «un» à la veuè’. Il mefcrnble
que je te verrine mcmdeeette Cana-replie. a:
avecrtaifon. Pour moy, je ne trouva] pas sunna.
faufil invoquai! les Dieux de r: mue; mais lors
qui" parla de ce!!! de fou pere , me renommant
du crime qu’il avoit commis, je ne ûs m’ema
pefcher de rire , 6c le pris pour une juge punition
de fou parricide. Cependant, les Cyniques envi-
ronnant le bûcher, telinoignoient leur douleur
par un trille a morne mena , ayant toujours les
yeux fichez demis , fans ver-fer de larmes; Tant
qu’indigné-de voir tant dlexrravagance , je m’é-

criay , Sortons d’iey , fous que nous fommes!
quel plaifit y cati! a voir Won vieillart ,x a: à
ente (bloqué de la puanteur? Amidon e: nous que
quelque Peintre viMnefiire-un tableau de nous,
comme des amis de Socrate dans la prifthA ces
paroles les Cyniqnes commencerent à murmu-
ter; &quelques uns levoient le banon , lorfque
je menaçayde juter dans le feu le premier qui
branleroit a ce qui les arrcfla. Je me retiray donc,
rêvant en chemin à la vanité des hommes ,. don:
les plus fige! ont dela peine à Te deiïendte; a: à
plus forte raifOn «bien qui n’efioitpas digne
’ ’un meier traitement. A mura retour j’en un.

contrayplufieurs quiacouroient au fpeâacle, fur
le bruit qul’avoit couru lejour d’auparavant, u’il

ne commencerait qu’après le lever du Soleil, on
ueeeHerosauroit aine ce: aître à la façon des
achalants. fen ramener donc pluficrurs, à qui

je con’ny par lunchait: comme la choie s’cfloi’t
palle: , En: rim-ajoûte’r ni diminuer , non plus
249e jefaismainttnant , linon lors queje voyou



                                                                     

Il)! HREGRINUS.’ u,”
que e’efloit des huque bâilloimtapresi dot min,
hales. Aven-là je isiaque le Philofopheu’aq

’ voit-pas plaide «stemm fuo,.qu’il s’eihit au;
mmmblemm «une , au: des mugifiëmcns
embrumes, et qu’un vautour idiot: envolé du

milieu à; lamine, envoi! humaine, Qæ
n’allait l’une de Protée qui Witlamœrpoun

a?!" le me]. Ils demeuroient comme immo-o
’ s a ces «(comtat levant Myfln au les me

en haut, medetmndoient fi le Vautour mon fig
r6 vetsl’odtmt ou vers l’Oeeideut, a: je leurrée
pondois ce qui me venoit à . la bouche. Comme
arrivé au lieu des flammées, je trouvay
un «neume vieillard quicontoit ce ’s’efiloi:
page ajoutoit que ledefi’unt-luy sa; apura
habit blanc. couronné de branches d’olivier,
gr qu’il l’avoir une tout joyeux, qui r: prame-
nm: tous le portique des (cpt leus. Il ajoutoit la
pieutât: Vautour , que je venois d’inventetmayo
incline, a: juroit qu’il avoit va ce: oifeau. Tu
par: juger par u delta (site. Cmbisn d’airain:

I d’abeilles retrouveront sa; (on. flamine a Cam
de Cigales? Cambimda Gommes, mon.
me en celuy aramon , a mes fanaifiesfemo
filables? Il me femme que je voy’déja une infinité

a: Maximum à (embouant, mais 81m.
que par toute la Queuer En on dit que cet un
goûteur a envoyé des internant: tonnelet
Fendrwilm , par Mandatefimtyu qu’il
es afait otte: par l’es principaux amis , camus:

s’il dcch-hoit des Couricrs de l’autre monde.
yoila la fin d’un homme ni n’a jamais eu de
pallionqueipour la ire,qàns aucun amour de
la vetité . a; qui s’e à la fini brûlé , pour aquerit

delpeputation, lors qu’une feroit plus capable



                                                                     

160 LA MORT DE PEREGRI’NUS:
, d’en jouît. Je finiray par unpcontequi refera rire;
p le t’ay déja dit à mon retour de Syrie, comme je

navigeay avec luy depuis la Troade 5 a: qu’entre
fes autresdébauches, il,corrompit un beau garçon
pour lux lervir d’Alcibiade, tous pretexte de le fai-
rede la Sc&e5.Q1’une tempefie eflant furvenu’e’

en fuite,il [ennui pleurer avec les femmes, luy
v quifaifoit (emblant de mefprifer, tant la mon,

Maishuit ou neuf jours avant [a fin , il eut un
grand vomiffement 3 pour avoir peut-.eflre trop
mangé, qui fut fuivyd’une fièvre violente. Le
Medecin qui le traira, m’a ditqu’ille trouva par
terre,qui ne pouvoit foufrir l’ardeur de la fièvre,
&qui demandoit .tle l’eau fraiche, mais il ne luy
en .voulutpoint donner, ,8: luy dit que s’il fou.

I haitoitla mort, il la faloit prendre maintenant
qu’elle (e prcfenteroit d’elle.,mefme; 8c qu’ellelu

.efpatgneroit la peine d’un bûcher. A cela il te -
q pondit qu’elle ne luy feroit pas allez glorieufc. Il
me fouvient que quelques jours auparavant , je le

.vis Proterd’un medicament Il acre, qu’il le fai-
me pleurer; qui cil à eu prés comme Il un cri.-
minelfe faifoit penfetâ’un mal de doigt , avant

que d’aller au fuplice. (me penfes-tu qu’eufl fait
Democrke, en voyant cela ,2 Crois-tu qu’il cul]:
eu une alfa: grande fourre de ris, pour nef:
point efpuifer 3 Ry tout ton fou] comme luy,ca;
lachofe le merite bien, 8c fur tout , lors que tu
verras des fors faire le paranymphe de cette

mort. l ’ l ’ , .

les. u. Ë
’"’*-i.iz’s.



                                                                     

,uLEs FUGITIFS
DIALOGUE

b’AronoN’ a 1* un [mur En;
l Où pluficurs autres parlent.

.Ç’efl un Star: mure frai: «gain: qui 4min:
lmâmfi la P bilojopbie, ponrs’axenpter du "’4-
vnil a; de la peine, (9’ qui 461416km de une»:

’ en leur: déhmlan. l " 4
l A P o 1. r. ou. 819-1: vray, mon perc, u’im

, Philofophc s’cfi- brun pn-
bliquemenr aux jeux Olympiques , quoy qu’on
difc que cëeflzoit un Maifire homme, qui avoit fait:

, :flëz d’autres teuxs,pour faire encore cçluy-lï 2
[apr-nm. ’ll ca vray, mon fils -, a: je voudrais,

. que cela ne fût pas anivé, . -
APOLLON. Pourquoy? fifi-cc qu’il citoit indi-:

«5m: de mourir de la façpn a
IuPlTBK. Ce n’efl pas cela; mais c’efl: qu’il 5’614

1 balaie une fi (munira 01km du bûcher,quc je fus
contraint de mlen aller cherche: les ,parfums (le

I l’Amhigle fouvenidèulmc fait encore mal au
Cœuh

. Avouer; Mais qn’àvoit-il fait, pour. vouloir

. mourir dYunç flanelle mon? Et quel avantage y
a-z’il à fe brûler tout vif 2

;r Inn-ml. Tu auroisla mefine demande à fait:
. i Empedocle, quifc jeta: dans lafoumaife du

mon: Etna. ’ n

3-. 0
L...



                                                                     

in. LIS IUGXTIFS., A r o r. L’o n. C’eltl’elfet d’une grande me:-

hncolie. Mais encore , que dit celuy-q pour fes-
niions!

J u r r -r a a. Veux-tu que je te die ce qu’il ale-f
gaz pour fa jufiification, dans l’aŒcmblée de tou-
te la Grece.’ XI dit, s’il m’en fouvient bien. . . Mais,

qui en: cette Dame qui s’avance à grands pas tou-
te efploréeè C’eflla Philofophie. qui vient im-
plate: mon aŒIhnce, pour quelque injure qu’on
luyafaite. fias. tu à pleurer, ma fille 2 8: pour-

quoy quines-tale monde? Le peuple te perfecme-
t’il encoreoome aigrefins , lorfqu’il fit mourir
Socrate?

LA PHILOSOPHH. Non; àpeine qu’il ne m’a-
dote; quoy qu’il n’entende rien à mes myfietes.
Mais ceux quim’ont ofienfée, je ne le’ puis dite

.âns rougir ,ce (ont ceux qui empruntent mon
nom, a: qui (c difentmes difci les. I

Je r: in en. Œfles Phil ophes 2
0 1A PHtLoson-m. Non pas les veritables ;

fluois quelquesmns ni n’en ont que l’a-paren-
Ice, &dont la vie e n tout! controite à la do:

J u P 1 r x a. Cela et! honteux. Mais encore;
’ Que t’ont-ils fait r

’ 1A PHtLosoemn. Regardez, mon pete, fi
j’ayraifon de me plaindre. Comme vous vifles
5e monde remply de terreur a d’injuûice , vous
en enfles pitié, 8c vous m’envoyafles , pour faire

’dsanger aux hommes, leur ne brutale en une
meilleure. Car s’il vous en fortifient, vous me dî-
tes z Tu vois, ma fille, en que! dhtfont les hom-
mes, parleuti tance se leur malice :Va les

imanats: tu redeflpœble de les détremper,

&delcs guetir. f J .



                                                                     

LIS FUGIIIIES. ... Sert-ru. Il me finiraient bien que je relis quel.
.que choie de famblable, mais conte-moy un
comment il’s te reçurent d’ubotd. a: ce qu’ils t’ont

fait depuÂS. v
La ansqsomu. Je n’alay pas du sommera;

cernent vers es Grecs , mais je comme»; r
la cure la plus difficile , qui caloit celle 65’152.
bues. Car pour les arien; crissai venir à
about animent, &qu’ils recevroient mes ration-
.trances avec allegrelfe. I’alay donc vers les In-
diens , ui cil ungsand peuple, quejefis aux..-

.dreje es Blepltana, poutin’écouter, a; motel:
nation des Brachmanes , vcifinedes Necréensô:
.des Oxydraques, reçut me doitrine, et vit en-
core filon mes loi: , admirée 6l refpeâée de tout

;lemonde.
Juin-un. Tu veux dite les Gymnofo biffes,

de quil’on dit enrr’autres choies, qu’ils brû-
lenrfur un bûcher , fans témoigner la moindre
.aprchcnfiom a: tu. as pt"! voir depuis peu la mer-
me chofe aux jeux Olympiques. ,

I. A P’Hr rose PH u. Ien’yeloy pas,pour
eviter la rencontre de certaines gensquioboye’nt
riront le monde. Mais pour . mite mon dif-
cours, j’alay en Éthiopie au «mit des Indes, k

.delâ chez les Egyptiens , ou j’enfiigmg le culte
des Dieux Meurs. Prefltes 5L à leurs Prophmeshl
- fiiite,jepcffayxen Babylone,pout 1mn les Cal-
- décris 6: les MageszPuis en Sythie; d’où revenant

.parla Threce. je converiày avec Mlpe HG!-
pliée, a; les envoya; devant moyen Grue ; avec
ordre au premierd’infltuire les Grecs dans m
-myfleresyetàll’muedeleutappreodrc la m5-
.que. eue malaypaintales faim; mais à mon
euh , on aux: reçut nibien ni Tous:

l



                                                                     

sa ’ tas ruer-Tirs! sfois avec le temps , je gagnay les (cpt Sagesfl’uri
i en un lieu, &l’autre en un lieu 5 mais fur ces cn-
: trefaites s’élever-cm les Sophilles, qui font d’une

nature mixte comme les Centaures. Car ils veu-
lent (avoir larvaire , fans quitter leurs vices , a:

ï particulietement la prelbmption &l’artogance’",

comme qui voudroit contempler le Soleil, ayant
mal aux yeux. C’efi d’eux qu’eltïvenuè’ cette Phi-

lofophie contentieufe, qui met tout encontto ver-
» fe , a; qui ne fautoit rien» refondre; Ces réponfes
doubles 8: trompeufes; Ces queflions frivoles--,,

t Ces interrogations confufos et embrouillées «Ce-
" pendant , lors qu’ils (ont repris a: convaincus par
mes difciples, ils fe mettent en- colete , a: les ti-

-rent en Inflice, jufqu’à- les Faire condamner à
mort, comme ils firent Socrate. Je me voulois
retirer dellors, ne pouvant plus fouftit cette inju-

- repais Anthiüene St Diogene, a: en faire Crates
ï 8: Mcnipe, m’areflercnt; Plûtà Dieu que je ne
des «(le En crus l je n’aurais pas tant l’orient

que j’ay ait depuis. î ." s u p r 1 t n. Mais tu: t’emportes contt’eux ,

ïfans en dire le fujet. - A n
un" PH troso un s. Levoicy. Ilyaune

ï certaine forte de gens fordides 51- mercenaires,
ï qui n’ont pû s’adonner des leur jeuneflè à la Phi-

lofophie, à carafe de leur: pauvreté; se qui ont
N 6M: contrains ,. pour gagner leur vie,.de le mettre
au fetvice des Grans ,. ou d’apprendre quelque
- métier-156 bien qu’ils ne connoiflëntpa’s feule-

’ mentmon nom. Mais lors qu’ils (ont devenus en
âge, a; qu’ils ont veu l’avantage qu’ont mes diièi-

- plus, a: le. refpeâ qu’on leur porte 5 qu’on [e gou-
élveme par leurs loir, a: qu’on les écoute coen-
-ïmc des Oracles; ils; ont. crû cette profcflîon



                                                                     

1E5 PU GITIFË: 36;iÎesavantagéulè, &approchante de la tyrannie.
Et parce que leur métier ne leur fournilloit pas
dequoy vivre , qu’avec beaucoup de travail 8c» de
peine , ou qu’ils efioyent las de la fervitudc, ils
ont en recours àmoy, comme à un dernier azile.
Mais comme il leur cuit clic trop long , 8c prof-
que impolfible d’aprendre tous mes myflctcs,
8: encore plus de les pratiquer -,ils fe (ont con-
tentez de prendre l’habit a: la mine de Philolo-

. plies ,1 8: ont apellt’: l’elfronterie au recours de

. leur ignora-nec. ils ont cru que le peuple , qui
’ ne juge que par l’eXterieur,.ne reconnoifiroit pas

leurs défauts; a: comme l’aine d’Elope, qu’ils paf-

fetoient facilement fous la peau du lion ,mais ils
ont elle reconnus à leur cry. Ccpcnrlant,ils ne
fe contentent pas de peu , comme les autres,
mais ils vivent dans la débauche , 8c ne travail-

- lent qu’à ainalïcr 5 tirant tribut de leurs difci-
pics; ce qu’ils apéllent tondre leurs -oüailles,

- cirrreque pluficurs leur donnent, loir par tefpeâ,
ou pour les empêcher de crier. Car ils aboyant
tout le monde, 8c lors qu’on les ataque.. ils fc
defendcnt’par des injures , qui cit une belle mar-

ue de vertu ,- dont le plus beau caraâerc cit
l’humilité. Mais ils ont tortdeùcroite , qu’en fai-

s faut ces cliofes on les confonde avec les vrais
ï Philofophes; car la diferen’ce’ en cil: trop vifibie.

n10ts qu’on- reprend leurs paroles, ils veulent
qu’on jette les yeux fur leur vie ,8: lors que l’on
condamne leur vie, ils ont recours à leur doctri-
ne. Cependant, tourie monde en dl remply ,8:
particulierement de ceux qui fc difent difcip’les
de Cratcs, d’Antii’thene , 8c de Dlogene, qu’on

nomme Cyniqucs , acaule de leur impudence;
. Car ils non: ni la vigilance ni la fidelité;de

o il



                                                                     

446 ’L’ES: FUGITIFS;
chien 5 mais la luxure , le gourmandife , Gel: 6:4

-t’erie 3 avec cette proprreté d’emporter d’une

-maifon tout ce qu’ils peuvent; Je ne fay pas ce
4 ui en ariveras au les Arts [ont aujourd’huy
a onnez, à mule de la peines; du peu de pro-
fit qu’il y a, tandis que des pardieu: a: ces
charlatans vivent à leur nife dans l’orgueil a: dans

l’opulence , demandant badinent , prenant de-
. mefrne ;& diûnt des injures quand on les refufe,
fans remercier feulement quand on leur donne.
Cependant , ils croyent vivre comme des Dieux,
a: faire refleurir le Gale d’or. Non contens de

- ces chofes , ils débauchent jufqu’aux femmes de
leurs halles s a: quelques-uns ont emmené une

’ depuis peu , comme pour luy aprendre à philo-
fopher. Ils chient qu’ils fuivent en cela , la do-

. (trine de Platon , qui aprouve la communau-
té des femmes, ne lâchent pas comme ce grand
perfonnage l’enrendoir. Il feroit trop long de
raporter toutes leurs débauches , a: comme ils

- [e tevent dans les fefiins , raidis qu’ils crienr
- contre la gourmandife a: l’yvrognerie. En un
mat, il n’y a rien de li contreire , que leur vie

: 8c leur doCtrinc. Ils condamnent la flaterie , ,8:
en pourroient faire leçon aux connifins i ne pré-

’- chent que la veriré , a: debitent par tout le men.

fouge; condamnent en public la volupté, a:
retient tous contre Epicure; a: en particulier,
ils n’adorent qu’elle. Pour la colere, ils y (ont

n plus fajets que les enfans; a: vous les verrez
:"s’emporrer pour des chofes de nant , pour peu

ne l’on leur renfle. Car incontinent leur vi-
: cil-rom en feu, leurs yeux remette: , leur
pleine d’écume , ou -plufl:o& de venin ,
:9er ceux quila reprennent. Cependant , ils



                                                                     

LES IUGITIÎ’S. 5167
fout un (il: trafic de la Philofophie , a: il n’y a
point de métier quiuporxe tant à (on militas;
lors u’ ils on: bien amafl’éjls quitenr le ballon 8e

la be ce, et commencent à faire leur mnème: à
dru-(Ier leur équipage. Le peuple ni voit cela,s’en
prend à moy 8: meméprife; de otte , que je ne
puis plus gagner [retienne ,8: comme la toile de
v Penelope , tout ce que jefais de jour , cil défait
par eux la nuit 3 &par tout l’ignorance a: l’inju-
flice triomphent du (avoir a: de la vertu.

J u p I r un. Dieux l combien la Philofophic
a fouffett de «sural-heureux fripons: mais il fait
avifer aux moyens de les punir 3 En tout ces , un
coup de foudre ne leur peut marquer,
.1. A PHI r. os OPHII. Ils nefontpasdigues
d’une fi illuftte mort 3 84 je vous confeille , mon

spere, pour l’honneur des Mures , dont j’époufe
les interells, d’y envoyer Mercure,qui difcernera
bien-roll: les veritables Philofophes , de ceux qui

-ne le font pas 5 a: qui châtia les uns , «St-recom-

penfera les autres. ï[a y un. osiriaque y aille nuai , pour
’ ncompagner la Philofophie , -& la défaire de tous

ces monfircs.
H r a c u r. r. J’aimerais mieux néroyer une le;

coude fois l’étable d’Augie , que d’avoir à faire

à ces marrants ui m’iront dire quelque fouie;
’ mais je fuis en d’obeïflance,

LA PHrLoSOrr-rrr, Et moy aulii, quoy
que je n’y aille qu’à regret. .

ercuxn. Décendons tout à Cette heure, afin
d’en défaire une partie des aujourd’huy. ou peu-ç

" l’es-tu que nous les devions trouver ,-ma [me
Ne crois-tu pas que ce fait en Grcce ë

u Pur-tomme.- Nullement ., le pas en,



                                                                     

ïsë * .;r.-rsrugrrrr sa
, trop pauvre; il les faut chercher oùil y: qui?
j que mine d’or ou d’argent.

, r M une u n r. Mons donc en Thracc.
H fi k c u 1-1. Tu as raifon ,-.je vous y conduîu’

Ï ray; car je cannois le pais , pour l’avoir bien fra--
z queuté en ma jeunelle, Il nous faut palier entre

ces deuxlrautes mon tagnes,dontl’une cit le mont
, Remus , 8c l’autre celuy de Rhodope, ur de-
s cendre de la dans la plaine , qui cit ries ertile, 8c

ui s’élevc en petites colines qui fervent comme
. 2e forterellèà la ville de Philipes , dont le fleuve-

Hebrus baigne les murailles. Nous voila delà,
, au dellbus des nues; mettons pied à rerre.

M r ne u R a. Mais comment ferons a nous-
. pour découvrir où [ont ceux que nous cher-
l cirons?

H sa c u L r. C’eit à toy , qui faisrle métier
de Sergent, de les trompeter.

M amen n r. Mais je ne fay pas le nom;
H un c u r. r. Que la Plrilofophie te l’enfeia

grue; car elle les doit bien. connoifite.
LA" P un r oIs-o p sur. le ne les sonnois

, pas-trop bien, car je n’ay pas grand. commerce
avec eux 5 mais comme ils aiment la gloire , les

, xichefles , 82 les prefens, je croy qu’on ne (auroit
faillir de les nommer Pofidonicns, ou (le quel-

: qu’autre non femblable.
M r R c li R a. (ont ceux qui: s’aprochent

, de nous a il femble qu’ils ayant quelque choie

l à nous dire. , .S r n c r N s. Ne (avez-vous! point ou nous
trouverons trois impofieuts , avec une Dame ra-

! fée à la Laconique ,, d’une fagin- malle 8: vigoug

renie?
in P1511. ascalins, ,Jls cherchent la"!

menue
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LES FUGITIFS. 169"
comme chofes que nous faifons. ’ 4

S ne ru s. Ce font trois fugitifs qui une
emmené une femme, a: nouoles alons crier de-
:vant vous. Si quelqu’un a trouvé un ’efclave de

Sinope , dont nifie pelletier, qui a la
barbe longue , a: les chev courrs,avec un vi-
fage pâle a: défait , la mine tr e , la parole rude,
le. ballon , la beiace, a: le man: u de Philolo-
phei; du relie colere , ignorant, injurieux :
Œil restreigne, a: on luy donnera [on vin. H

u Marnes on L’Esqcsvr. Je le
courrois : C’efipmon valet l’Efcarbot , qui a cou;
pé [es cheveux a; une croiilre à barbe , depuis

qu’il m’a quité. ’
S en c r N s. Et quel meflier faifoit-îl?
u Msrs’rnr. Celuy de foulon ,comme moy:
S r a o un s. Il contrefait maintenantle Phi-5

lofophe , tant il en changé. ’ o » i
r. Q M A r s r n r. Vraymenr c’en: bien à luy

à faire l Cependantvon l’admire , 8: performe ne
nous regarde. Mais je le reconnoiflray bien.

LA PH r 1. tison-1 u. Civil celui-cy qui
s’avance avec une lire à la mainail a bonne mina

H a n eu r. I. C’en Orphée s Dieu te gard ,
le Patron des Muficiens : Il me femble que je
luis encore dans le vailfeau des Argonautes , a:
qlrlr: tu nous y demies par la douceur de tes
c nfons. Ne tannois-tu plus Hercule, ton ana
cien camarade?

0 a. p’Hr’ r. Si fais bien , a: Mercure même
avec la Philofbphie æ mais que me donnerez-vous
fi je vous enfeigne ce que vous cherche: P

M r n c u a r. Les nourîlfons des Mâles ne
. travaillent que poër la gloire , a: ne fourrier!

pour la récompen , - ’ . .
3. Partie. 3



                                                                     

O

ne LES FUGITIFS.Onpur’r. Tu, asraifon: Cardon: jepu;
le demeth pnoehe dÏiCy ; mais je ne veux pas
qu’ils me voyentgc-ar ils ne «feroient-de. m’a.
bayer , s’ils favoient queje’vuus enfle décou-

gen leur gifle, A p ». MI un au. Montreale mus feulement;
Onrirs’xullcvoilà. v

ÏMslcuns. Mettez :J’enten la voix d’une
femme , qui chante quelque chpfc d’Homere.

un: Festin. le in bais 1441.4M- que
(le r , relui ni Vine l’un, i si fr. aux,
Æ!!! le 54;». a ’ fi: f
. M Inclus. Il faire dont celuy que
nous cherchons , qui de plus a débuuchéh feu),-
me de fan hbfle.
. r. r MA ne. C’eflmoy qui fuis cet halte,
a; à qui ce traiflre témoignoit tanred’amitié.

LA F l M Ma. Trompe, qui A: brille me,
. a le un Je a 5 qui n’és in je". ru:-

jèil, ni pour l’ascension 5 a qui se fait que triai].
[gr comme à» vulcaniserai; enfin» l v
, r. x MA r s nu in r’üscmrv a. ,Ces par
.roles luy viennent parfaitement.-
p LA fruits. Cerbe’reè triple tefie, notifia plu;
aussi que la chiasme,» a le levait ln divis,
Je denim le; lion , 59’ le milieu d’une aberre:
, r. r M A 3-1. Dieux z que ma femme a fouf-
fert de ces miferables Cyniquesl On dit marri;
qu’elle en cil: grolle, I
; M s x c u 3 s. ’Confoleàôy , elle te fera que],
que Gérion , ou quelque petit Cerbère 5 mais les

voila qui fortent. . v. s. 1’ M A r s r a s. Je te tiens, mefchantwoyon;
1mn a. tin-pence qui cit dans ta bei’ace a Ogglque 1911.:
m». be. fans doute, onquelques lupins;
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M s a c u r. r. Non , par les Dieux 5, mais une

05men d’0 .
H s a c lu. s. Ne t’en étonnepoint ; il citai:

Cynique en: Grèce , kil eflricy’Cllry ipe. Mais
je r’envoyeray bien - (on: vers Cleanthe , mer.
chant; car tu (ères pendu la barbe. "

u u Lui-us. Br voicy mon valet, La Bon-
teille .’ 0 la plaifaure ch’ofe ’, qu’il fait’devenu

Philolbphe! .’- M s ne un. Et ce traineau-q , n’a. en

point de maiflre P l
7 r. x MAIS nu.- 0uî; mais je’l’aliandonne.
’ M Inc un r. Pourquoyz
a r. r Mars-rite. Parce qu’il pût j a: lors
qu’il eûoit dans ma boutique, [es compagnons
l’apeloient le parfumeur. ’

M n nous: I. Et comment cil-il devenu Phi-
loibpire Tien ,mon amy , reprens ta femme.

a a sur. Je n’en veux point,’qu’elle ne
n’aille faire quelque monfire. v *

pas Furet-r1 rs. Oeil à toy,’Mercure,de

prononcer la Sentence. I
Mncunr. I’ordonne qu’elle retournera avec

ion mary , de peur qu’elle n’engendre quelque
nouvelle Secte. Pour ces deux fu itifs ,ils (mon:
remis entre les mains de leurs marines, pour faire
leur premier métier , l’un de bhnchifeur,& l’au-,

tre de mVaudeur ,- mais auparavant je veux u’on
lave bien celuy-cy aptes luy avoir mis du d pila:
roire,& qu’on le perle fur le montHémus, outré-
vEtcr, ju qu’à ce qu’il ait perdu famauva’ e odeur,

1. s V a r. s r. Ah quel’fuplice! ’
’ n Mars-nu. Œefiace que’ tu veux dire?
fuimoy 5 mais quitte aqparsvant ta peau de”.
lion , pour montrer que une; qu’un sûre. *

Ri)

enfla
u
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. LES SATURNALES, ,

purot-ive. i I
pi Saumur (expirois MIÊNTRIL
litchi: roui» dg une rafle. a u «in Mr:-

1.x ursin-rus. PUrsogx nous rom-ï
mes maintenant fous

(on pere, pere des Dieux j a: que nous te
faifons des vœux a: des i’acrifices; Dy moy , je
te prie, que me donneras-tu pour les ofiandes
que ie t’ay faires! I ’ ’

S 4 r u a n r. L’enfes-ru que je ibis Devin ,
, ut (avoir ce qu’il te faut a Tu n’aQu’à fon-

ger ce que tu defires , je ne te refuferay rien de;
ce qui fera en mon I uvoir. A

r. s Mars ras. l y a long-temps que j’y
[ange s mais je n’ay rien à demander a que ce que
demandent tous les autres , les richeifes, les hon.
murs, les digniteZ, pour tirer quelque fruit dg
l’honneur que j’ay d’efire ton rrjini re. ,
h S A ru a N r. Cela n’en pas encore en mon

pouvoir , mon ami 5 Il te’fauç adreii’er à Jupiter;

lprs que ce fera (on pour de regner, qui fera dans
peu de jours 3 Car pendant tout mon regne , qui
ne dure qu’une Quinine, il ne m ’eft pas permis dg
aire aucune affaire, ni publique ni partiCuliere ,

frirais feulement de boire, chanter, joliet .1 faire des
gais ima maires ,mettreles valets à table aveq
tous ’ i. Grise birmans: duumvirs
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faire fauter dans l’eau la relie la premiere, lors
qu’ils ne font-pas bien leur devoir. Le relie en:
e la jurifdiôtion de jupiter , qui mofleroit

2mn petit Empire , li j’avois entrepris-fur le

en.-r.I MINISTRL Mais je fuis las de luy
demander , a: crains (à foudre a: (on Egide; ou-
tre-que s’il acorde quelquefois ce qu’on luy do.-
mande , c’en: fi tard que cela ne fert prefque plus
de rien; et fouvent il prefere les fors et les me-
ohms , aux gens de bien a: d’efprit. Mais encore ,
ton pouvoir ne s’étend-il. qu’à ces ba telles P

’S Arunux. Non. (kg tu teren ngnes?
Pentes-tu que ce fait fi peu de choie, de ga ne:
quand on joue .3 Ne voy-ru pas ne pl eut:
s’entretiennenr du jeu , tandis que es autres s’y
ruinent? D’ailleurs , ne contes-ru ur rien ,de
favoir boire a: chanter le mieux e la com ..
gnie, remporter l’honneur du fefiin, dire leu
Roy par le (on, commander en maifire a: n’êl
tre point obligé d’obeïr à des eommandemens ri-
diculesjcomme de s’injurier formène, danfer
enchanter tout nud, avec des polîmes a; des
contenances larcins, faire trois tout: avec une
Muficienne fur (es aules , a: autres femblablel
extravagances. (La; icela te femble peu de cho-
fe , parce que je ne fais trembler performe com-
me jupiter, admire-toy a luy.
in Mr auras. Mais le meilleur de tous

les Titans , je n’ay que faire de tout cela, car je
ne boy ni ne joiie. Dy moy feulement s’il en 4
vray ce qu’on dit que tu devores tes enfant: æ
que tu en eulfes fairautant de jupiter , fi ta fem.
me ne l’eufl enlevé , a: n’eull mis une pierre en a

place que tu avalas comme une pilul ainsi: [OIS-g
11j



                                                                     

in LIS SATURNALIS;qu’ilfist devenu grand , il te dépoffeda 8l: te’pré:

cipita dans les enfers , avec tous ceux qui avoienu

tenu ton party. f .,S a rua NI. Si nous n’cl’tions en un temps.
où l’on peut dire impunément tout ce u’om
peule; je vous aprendrois bien, maiflre os, à
me porter plus de refpeé’t , a: à ne point vernit
dire des injures, fous pretexte de me fane de,
queilions ridicules.

1.8 M nus-rus. Ce n’efi pas me, qui.
le dis , grand Dieu j c’efl; la voix publique , aptes.

Heiiode , le Homere. . -juin-r en. Et penfes-ru qu’un berger, a:
un aveugle bien bien informez de ce qui (a paf-
(a dans le Ciel i Confidere toy-menue , fi tu as
jamais veu de pere allez méchant , pour devon:-
fis enfuis a Tu fais combien le crime de Thyefie.
fait d’horreur fur les rhum , encore fut-ce.
me fupercherie. Mais quand j’aurois cité airez
furieux pour cela, pourrois je manger une pier.
se faire m’étrangler, ou me rafler les dents I:
aspirer auflî ne m’a point depoifedé, mais je;
’ y ay «de le trône volontairement, et je ne.

fui! pas dans leseufers, comme tu vois, fi tu
n’es plus aveugle qu’Homere. .
si, Mur urus. Mais qui t’a mû de te-

dèfaire de ton Empire?
S a-ru n un. C’en que j’efiois vieil à gong.

aux ,.d’otl vient qu’on dit qu’il m’a mis les fers

aux pieds ,de forte que j’efiois incapable de pour-.
voir à tout, a: de punir les méchans , dont le
nombre augmente tous les jours. Car il faut avoir-
inoefl’amment la foudre en main, a: je ne voy.
point de charge plus penible, ni qui requiere
plus de vigilance , lors qu’on s’en veut bien qui, ï
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ter. D’ailleurs, , il me femble que c’efi le fait d’un

hon pete , de parcage: fan bien à [es enan du-
rant fa. vie , pou; éviter les querelles aptes fi
mon 5 outre que par ce moyen il fe décharge d’un, .
faix inutile. je voudrois vineen repos , fans avoir
la tette tompu’e’ de mille importunes demandes;

ni (e contredirent l’unel’autre , pour ne tien dire

2e la pelu: qufil y a à mufiours tonner , planning
venter sa grener. Maintenant je vis à mon ail-e;
35 me foule de Neéhr a: d’Ambxoifle , m’en-

tretenan: avec Japet a: les. autres vieillards de
mon îgeJans m’embarall’or danoises du monde;
don: Jupiter :0: acablégean il n’a point de relâche
que parmi, me Pelle , que je leptons l’Empire
pour quelques jours , afin de n’eflte pas méprilêi

a: pour faire louvetai: les hommes de la douecu;
de mon regne, ou le blé venoit fans remet, à
ou il couloir des fleuves de laiâ , a: des faunes de
miel a: de vin.Tout efioit alors en commun , a
n’y avoit ni pauvre ni riche; on ne trompoit ni ne
nazifioit podium: 3 enfin e’efloit le fiecle d’or;
C’en [3011;qu- pendant les Satumales qui en
[ont Page 1 il n’y a n, milite nyvalet, a;
l’on ne fait que rire a: (lanier. 4

u Mnnsn i. 1e croyois quece qu’on en
mon , c’eftoi: pour réjoüir les valets , a: adou-
cir leur finitude , par le fouvenir de la tienne.

S A’ 1 u l. n n. Ne Mens-tu point de me dire
des injures?

u Mnusrun. Ce n’efl: pis mon dellëinî
Mais dy-moy , jouoit-on aux dez de ton tempsu
comme l’on fait à a fait"
,S A ru a n I. Oiii 5 mais non pas des minibus

comme à profent; on joîioit des noix a: auna
cheffe fen;blable,.ou à qui boiroit le premieræous

p a; ’
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palier le temps a; fe réjoiiir, fans [e mettre en ce;
1ere, comme l’on fait aujourd’huy, lors qu’on.
perdu (bu argent, ni en perdre le boire a: le man-

et. r.1. r M ne 1 s nu. On faifoitbienzcaràquoy
eût-il fervy de gagner, quand tout cfloit encom-
mun? Mais tandis que tu parlois , je pariois en
moy-inerme que fi quelqu’un de ce ficcle d’or te-

yenoit maintenant, il auroit beaucoup à fbuErir
a: ,eourroit fortune d’eflre mis en picces comme
[acon ou Penthée. Car combien tout cit-il a,
changé à cette heure , qu’on ne cherche qu’à a-

gner,& mcfine êtromper aux jours de R est
au alors qu’on joue le plus beau jeu. Tandis
que les uns fe levent de table , aptes avoir de»
pouillé leurs amis 5 les autres renient, maugréent,
a: rompent les du, comme s’ils elioient calife de
leur perte. Mais jem’eflzonne, que. toy qui es un
Dieu de plaifir a: ’ de defbauche, ayes pris pour ra
Ieüe le temps leplus delàgreable de toute l’an-
nec, ou les arbres a: les champs font dépoiiillez ,
a: oùl’on ne voirqucglace 8c que nei eJll me
femble que celan’elbit pasfort propre a un vieux
genreux comme toy.
v S A tu un x. Iln’y en apoint de pluspropre,
pour faire bonne chere ; outre que cela adoucir
la rigueur de la raifort. Mais tu fais trop de que-
fiions en un temps oûil ne faut parler que de
boire, &tu me dérobes une partie de mes plai-
firs , pour vouloir trop philofopher. Vien-t’en
rire 8c joué: avec moy, a: faire des Rois comme
les petits enfans; car je veux faire voir que ce
qu’on dit efi veritable, que pendant cette fefie
les vieillards retournent en enfance.
.Lt Mm unit. Tuas raifort; 041e celuy
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fluî condamnetesmnocens plaifirs, n’en goutte
jamais; &comme Tamale , qu’il fait toufiourt
alteré fans pouvoir boire. Je uis fatisfait de ce
que tu m’as dit, a: en vais faire un Dialogue,
que je communiqueray à res fuppofls, en ceux
qui en (ont dignes.

ww’êÔÊ-KiêëQêî-ÈÔÊ’

’CRONOSOLON,

’ o U t. la 1
LIGISLÀTEUR DE SATURNIN:

un: Ride: de fin Enfin.

- Av écrit dans une autre lettre les loir qui
À concernent les pauvres , a: qu’ils obferveront

ponàuellement , s’ils ne veulent dire chafiite!
Mais pour vous autres, Mellîeurs, ui n’avez
pas acoullumé d’obe’ir , fi vous ne ga a celle»
cy,n’atendez pas moinsquele courroux de mitre
Dieu, qui me les a (licitées luy-meline. Car il.
m’en: apam de jour, a: non en dormant, a: n’é-

I toit int craifcux, ni chargé de chaiûtes , com-.
me e feignent les Peintres tromper par les
Poètes 5 mais plein de vigueur a: de majeflé,
a: veflu en Prince avec une faux tranchante il;
main . En un mot, tel qu’aime. le pouvoit mépri-
fier impunément. Comme il me vit rêveur a: me-
lancolique , il en devina ami-toit la caufe ,
parce que les Dieux n’ignorent rien , a: (e douta

ien que c’efioit la pauvretés car je n’avais
qu’un méchant habit pour mon Hiver, fans au.
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ses mouds. ou LE usent. on sarg-
(une provifion pour la Pelle 5 au lieu qu’on a
comme de, faire de us proparatifs pourccs
jours-là. Ils’aprocha onc de moy r (ionien,-
commejemepromemis tout pe y Br me ri,
gant par l’oreille , Œas-tu , me dit-il, d’cflre
ainfi trille a Q; ne le feroit, luy dis-je ,- de me,
voir gueux a: mefprifé, tandis que les melchans
triomphent dans les honneurs a: dans l’opulen-
ce? Et ce mal-heurs’en va commun à tous les
gens de Lettres , fitu n’y aportes r e-
ment,’ &ne remets leschoi’es’dans l’ lit . li
cil: difficile, dit-il , de changer l’ordre des Par-
ques j mais pour ce qui concerne ma Pelle , je:
veux que la pauvreté en fait bannie i a: que. le!
riches communiquent leurs biens aux pauvres;
fans manger, eommeon dit, leur in dans leur
poche. Comme je m’exeufois d’e te fort mau-
vais chiflatnrr , il dit qu’il me diâeroit lesLoi;
de mot à mot 5’ et lors qu’il l’eut fait , il ajouflag

Dy-leur que s’ils ne les obl’ervent, jeleur :1qu
étayquejene pour: pas une Faux en vain s a:
qu’apeet avoit châtré mon pore, il notifioit mal

’efpargnerdescoquins 66 des rebelles. Le» pre-o
mie: dans qui y contreviendra , n’a qu’à faire
guidon de liures a: de cymbales ,- pour devenir

relire de Cybelle , afrite que le telle ne luy
manquera point. Voiliceqn’il me dit, à quoy
vous ferez bien de prendre garde; et voicy les
loir toutes divines qu’il m’a almées. i

son
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LOIX DES SATURNALES;
O N neferaaucune flaire ni [mm-quem Pan:

ticuliere, pendant tout mon regne 5 8c de
tous les meltiers il n’y aura que celuy de Cam.
nier a; de ratifier, 8c autres femblables , qu’on
piaille exercer. Tous les exercices’du corps a: de
l’efprit en feront bannis, fi ce ne [ont ceux de rez.
acarien ,8: l’on n’y pourra rien lire ni reciter,
quine fait conforme au temps 8c au lieu.

Tous feront égaux,richcs ,pauvres , milites,

elclaves. vIl n’y aura nidébats,ni querelles, ni reproches;

ni injures,ni menaces 5 il ne fera pas feulement
mis de le mettre en colere.

On ne tiendra aucun conte du revenu, ni de la"
cit-(peule 5 si l’on ne fera point d’inventaire des
meubles, ni de la vaillent d’argent , qui feront

employez à me fait. , aLes riches fieront un efht’ auparavant de au:
ceux qui veulent traiter, ou à qui ils doivent en-
voyer des prefens, 8: mettront à part pour cela
dixième partie de leur revenu, lins qu’on la puifi,
le divertir à autre chofe, tous quelque pretexte
que ce (oit. Ils fepareront aullî ce qu’ils ont de
trop, fait en meubles ou en habits , a ce qui ne
leur fert de rien, ou n’ell pas à leur ufagc , pont
en faire prefent à leurs amis incommodez.

La veille ,apres avoir purifié leur maifon-da
toute feuillure, 8c en avoir banny l’or ueil, l’aine;
bidon, a l’avarice, pourfircrifier à la îouceur ,
la courtoilie, a: à la libcralité , il: relirontla lifle



                                                                     

no Lori: summums.u’ils auront faire, a: ayantmis a part pour cita;
nec qui lu cl! propre, ils envoyerônr fur le

(bit leurspre ens par quelques perfonnes fidelles,
qui auront ordre de ne rien prendre, li cen’efi: un
coup à boire, a: pour plus grande (cureté du pre-
fent, on en fera mention dans un billet.

On envoira roufiours le double aux perfonnes
de Lettres , Comme a ceux qui le merirent le
mieux, agui en outplus de befoin 5 fins qu’ils
(bien: obligez pour cela de renvoyer des loiianges
a: des flatcries; mais tant celuy qui donne , ne
celuy ui reçoit , ne parlera que fort mode e-
ntent u I relent, un n’en arlera point du tout.
l Les rie es ne pourront ’re de prefens aux ri-
ches, ni les traiter pendant toute la Rite.
i Ils pa’ cronr les dettes des pauvres , jufqu’au
louage eleur mailbh , s’ils ne lbnt pas ca bles
eux. mefmes de le payer; a: auront grand oiù de
voir ce qui leur manque , pour les en affilier au
belon); que s’ils ne [ont pas à la ville durant ce
temps-ils leurrenvoyeront au retour , ou l’année
[invente , ce qu’ils leur auront delliné.

’ Perfonne ne le repentira de (on prefent, aptes
l’avoir fait , 8: encore moins avant que le faire, de
donnera fans referve ni lezîne, ce qu’il aura envie
de donner.

V i On ne pourra envoyer aucune choie qui foi:
bonne à boire ou à manger 3 mais on fera obligé
de la garder chez foy, pour en traiter (es amis.0n
nepourra aulii donner en prefent des ba atelles,

our faire fraudeala Loysmaisquelquec oie de
Polide a: de confiderable. Toutefois , quoy que
Ce punie eflre , les pauvre. feront obligez de s’en
contenter, a: de le recevoir fans murmure. ils
pourront donner en revanche quelque plat-de
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leut métier; et li c’ell un hommede Lettres , un
ouvrage de fit façon,.ou quelque livre ancien qui
traire de choies aigre blcs a: con ormes au temps
de au fujct’. Et les tic es feront obligez de le rece-
voir de bonne gruge, a: de îefmoigner d’en faire
ellat, à Reine d’eflre challiez. 9g: s’il arrive à un
pauvre d’envoyer a un riche de l’argent, ou quel-

u’autre çholè de prix 4 j’ordonne qu’il fera conf

gigues: mis dans mon trélbr, et que pour puni,-
non, le riche luy donnera unedouzainc de coups
de follet.

Œüflwoaoaouwoaam
LOlX DU EESTlNa

O N entrera au bain un peu devant le reps; Infini
æ auparavant on pourra jouer aux dez , [aligne

ÇDRImej’ay dit , par forme de divertillemeiir,
mais quiconque jouera de l’argent, j’ordonnç
que pour punition ,’il (oit condamné a jeûner le
relie du jour.

On le mettra à table comme on (e trouvera

[in Jemica

fans aucune difiinÇiion de merjte ni de rang , sç ,
l’on fervira les conviez cigalement aride intime
viande, car il n’yaura ni haut ni bas bout.

Tout le monde boira de incline vin, fins qu’on
en puill’e donner de meilleur au maillre ou à
quelqu’autre, fous aucun pretexte; s: les valets
auront l’oreille attentive pour donner à boire fi-
tofl: qu’on leur en demaiidq’ta , a: ne dclIervi.
ronttroprolt ni trop ’tatd,’ni l’un pluüofi que A
l’autre. i

On boira à tout le monde, et il y aura de toutes
fortes de verres, grands et petits , ou chacun ’



                                                                     

un. LOIX DU fES’I’îN.
boira, quand il luy plaira , tant a: li peu qu’il luy

laira , fans pouvoir dire forcé fous pretexte de
. ireà lafan’té de quelqu’un, non pas incline

du mainte de lamailbn . *I Si l’on Fait entrer un jo’ücur de lyre, ou quel-

que baladin, pour réjouir la Compagnie , on
aura foin de prendre toufiours les meilleurs, par-
ce que ces chofes-lâne valent rien, (i elles ne (ont
en leur perfedzion,
’ statique le maline de la maxiton traitera (et

ens [clan la coulhrgte , les amis ferviront à
table avec luy. Et il fera permis de railler , pour-
va que la raillerie foi: delicate, 8c que celuy
qu’on raille , en paille rire le premier.

’Apres le repason pourra jouerçou danfer, a;
faire tout ce qu’on voudra , fans que perfonne
le puilfe trouver mauvais; ,8: le retirer arum, ou
demeurer li l’on veut.

Ces Loir feront graalées fur une Colonne d’ai.
tain , qui fera plantée aumilieu de la maifon de
chaque riche; .8: tandis qu’elle fublifiera, il n’en-

trera dans le logis , ni pelie, ni guerre, nifami-
ne, ni aucun antre fleau du genre humain : (E5
li l’on vient «à l’aller , il arrivera tout le cong

3’35") h i

flâfi



                                                                     

. tuEPlsruEs SATURNALES.
’ Sur le nef»); [bien

eonoLOGON A samares.
JE t’ay defia écrit le danger ne je courois,d’ô-

tre privé des réjoiiilIances’de ta Pelle , de la
honte que c’elioit de voir lesuns mourir de faim,
tandis que les autres le crevent 5 mais n’ayant
point receu de refponfc , j’ay crû qu’il elloit de

mon devoir de faire une rechar c. Caril eltde
son honneur d’aller cette inégalité, et de remer-

ne les chofes en commun, pour le moins en ce
temps-là, acaule que tout cl]: li perverty mainte-
nant,que c’ell comme on dit, l’aliance de la four.
rny a: du chameau) ou li tu veux , c’ell chaulfer
mefœrpin d’un pré, a: un cothurne de l’autre.
Car on voit les buns haut-montez, tandis que les
autres rampent contreterre,qui joüeroienr aulfi
bien leur .perlonnage, s’ils avoient d’aulli beaux
habits. cependant, les Poires m’aprcnnent qu’il
n’en elîoit pas ainli du commencement, a; que la
terre humilioit de tout en abondance, fans ellre
pulrivée 3 les fleuves découloient de laid; de de
miel, et quelques.,uns inclines donnoient du vin,
En un mot, c’elloit le liecle d’or;au lieu que ce-
hiy-cy n’efl’pas feulement de fer. Car la plufpart

agnenr leur vie à la lueur de leur corps , avec
gemmule de travail 8C de peine, tandis que quel-

ues-uns le argent de biens fans tien faire, 8c
p- s daigner nlemcnt regarderles autres.ll fait;



                                                                     

au IPISTRES S ATURNALES;
donc reformercela , 8c ordonner aux riches dg
faire part aux pauvres de leurs tichefles , fur pei-
nede remettre tout en commun , a: de faire un
nouveau partage. Ne vaudroit-il pas mieux qu’il.
leur donnaient quelques habits , dont leurs gaz.
derobes font pleines, que de A les lailÏer manger
par les vers dans leurs coffres: 3c qu’ils ndmif.
ent à leurs tables ceux qui meurent de faim,

veu qu’il ga ronfleurs à manger dix fois plus
qu’il ne ut , que de fe fouler tout [culs , a:
manger les bons morceaux , fans en faire pare
aux autres? N’en-ce pas une honte de les voir
s’entretenir trois heures à table , quand ils (ont
fouis, tandis que leurs valets (ont deniere eux ni
meurent de faim, le qui n’ont quelquefoislni à
ni mangé de tout le jour? Il y a un autre defaur
tres-corlfiderable, C’ell que quand il; traitent
quelqu’un , ce qu’ils font rarement , vous nïavez.’

pou planoit commencé à manger, qu’ils vous
nrdeŒervir, a: s’il y a quelque bon morceau;

Monfieur qui cit au haut bout, le mange tout
feul, a; ne vous envoyeque la carcall’e. Ajoûrez à
cela , qu’il faut demander dix fois àboire avant-

u: d’en avoir,’ parce que les valets ue font pas
emblanr de vous entendre; 8c qu’ils ne vous donq-

nent jamais du mefme yin u’â leurs miam.
Si tu reformes ces choies, tu ras qu’on celebrera
verirablenientles Sarumalcs. Sinon, je prie Dieu
que tpur aille fans deflus-deflous, afin ne les ri.
ches ne paillent ’oliir de leurs riche es 5 045g
leurs cuifiniers brulent leurs viandes, a: giflent

. leurs finalisât que les chiens a: les chats les dé.
niaifent; Que les chevreüils 8e les linguets (e
fauvent tout ranis de leur broche ; (ne le gibier
s’envole tout plumé; (kelcs fourmis empaume

leur



                                                                     

’ I PIS TRE S SATURNALls. :8;
* leur or; OÆglesmts rongent leurs beaux men.

bles, 8c la tigne leurs habits; ne leurs petits
Çanymedes, qui font fibeaux 8: polis, devien.
rient en un inflanrvilains, lez, a: barbus. Voi-
là les imprecations que je gis contr’eux i , a: plu-g
fieurs autres, s’ils ne veulent changer de vie.

mm W.WmRESPONSE DE SATURNE.

ï Quoy rêvois-tu, mon amy,de m’aller écri-
» re ces extravagances .3 Ne fais.tu pas que
quand il feroit jufle de remettre tout en com.
mun , ce feroit a [upirer à le faire, a: non pas à
moy? Es. tu le [cul qui ignores que mon regne
cit paire, a: que je ne me fuis refervé que les
jeux, les ris , a: la bonne chere a encore n’efl- ce
quel’efpace d’une femainc. Mais fi pendant ce
temps-là , il fe palle quelque choie qui Ides-ho-
nore ma Pelle, a: qui foit contraire a mes 0r-
dormances , je finira] bien y remediet. récrira,
donc aux riches , comme je veux qu’ils [e gou-
ïvernent pour ce regard, car tes remontrances me
-femblent jufles’, s’ils n’ont quelquechofe à dire

au contraire, qui ne me foiPpas connu. Du
une , ils ne (onrpss fi heureux que vous les fais.
ses , vous autres pauvres ; et vous vous tromper.
decroire que la Eliciré comme dans. les richef-
fes. Car la peine qu’elles confient, vaut bien le
mnrenremen: qu’elles donnent a; a la peut de
îles perdre, égale prefquc le plaifir de les of-
kferler. Si vous l’aviez les craintes a: les oins
[qu’ont les riches, vous trouveriez leur condition
«niferable. Il faut ronfleurs qu’ils (bien: fut leur

- 3. Partie, v



                                                                     

au RE’P ONSB DE SATURN Il
gardes, pour empefcher qu’on ne les trompe, on
que l’on ne les dérobe; Qlils fadent les pauvres,
pour s’exemter de l’envie , de peut qu’on leur

impute quelque crime pour avoir leur bien. Si
la gloire 8c la grandeur eüoient fi confiderables
que vous penfez, je ne m’en ferois pas défait;
mais comme elles n’ont qu’un faux éclat , 6c une
ap rence trompeufe, j’ay elle bien aire de m’en
de charger fur un autre. Ce que tu dis cil: quel-
que chofe , que les riches mangent tout feule
les bons morceaux; mais tu ne dis pas qu’ils
font rouliours malades oulanguill’ans, a: que le
repentir des plaifirs dure plus que le plaifir mef-
me. Je ne parle point des maux qu; fuivent leur
intemperance , fur tout, s’ils ont ajoûté les paf.
fe-temps du ne: , àceux de la table, comme il
arrive ordinairement. Lorfqu’ils (ont devenus
vieux , ils ne r: cuvent plus tenir fur leurs
jambes , a il les ut porter à quatre dans une
sans comme s’ils efloient morts. Ils font tout
couverts d’or par le dehors , ac tout pouris au
dedans. Mais ont vous autres, vous polfedea
la famé, qui e un bien inefiimable. D’ailleurs,
on fe lalÏe des plaiflrs , 8: l’abondance engendre
Je dégonfl; Au lieu que dans vos petits repas,
vous ne manqtfiz jamais d’apetit , qui vaut
mieux que tous les ragoufts du monde -, a: ils
envient plus vos feüins que vous ne faites les
leurs. Je laia’eâ pattles calamitez, aufquelles il;

i [ont us fujets quevous. Car plus un hmm:
lient la fortune, plus il dl capable de recevoir
de defplaifir, 8: lors qu’il luy de arrivé quel ne
malheur, il ne le réjoiiit pas tant de ce qui Il
selle, qu’il s’afligede ce qu’il a perdu. Moires;

idolesdébouches de leurs filsqui les soumets:
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RYPON 9E ’3’ S’A’TURNI. 1C7
tout avec l’incontinence de leurs femmes et de.
leurs filles. S’ils aiment , n’el’t-ce pas un mal-ï
heur, qu’ils ne fautoient lavoir s’ils l’ont aimez?!
a: lion les recherche pour l’affeé’tion qu’on leur

porte , ou (pour leur argent P Il y a une infinité
de chofes emblables; mais vous ne regardez que
l’esterieur; a: vous admirez leur mpe a: leurs
delices,fans aller us loin. (Es gavons les mef-’
prifiez s: les biffa jouir tous [culs dolents ri-’
chell’es , vous v rriez qu’ils vous viendroient re-
chercher eux-meTmes, car ils ne l’auraient que
faire de leurs biens , fans vous 3 a: c’ell: peu de
chef: que la fortune , ui n’a point d’admira-
teurs ,car toute l’afelicit comme en l’opinion
d’autruy. Voilà ce que j’avois à vous dire , aptes
avoir efprouvé l’une a: l’autre condition ; C’ell

pourquoy je vous conlèille de laifl’er ces fouis, a:
de ne longer qu’à vous’réjoiiir. Confiderez qu’aà

pres tout il faut mourir, a: qu’ilefl: bien plus la
cile de uiret cinq fols , ue dix mille écus de
rente. Inc laiil’ ray pas leur moucher quelque
chofe de vosplaintes; a: je croy qu’ils y aurons
quelque égard pour l’amour de moy.

mamamomaaqSATURNE AVX RICHES; fl-

L 3s pauvres m’ont écrit depuis peu, que vous
ne leur donnez plus rien,& parlent de remua

tre tout en commun, a: de faire de nouveaux pan,
raïs. Et ventablfiienr, il n’ya rien de plus in-’

ju que de voir les unsfe fouler , tandis que les
autres meurent de faim. Mais je les ay renvoyez
pouce fujet à Jupiter t Toutefois , pour ce qui

Q.»



                                                                     

Un SATURNE AUC RICHISJ’
concernema Pelle, j’a promis de vous en écria’
ce, parce que cela e de ma juril’diélzion , se
22m femblequ’ils n’ont tort; Car le moyen

le réjouir, comme il ut. aux Saturnales en.
mourant de faim sa de froid s Ils m’ont donc
prié de vous dire, que vous leur accordiez une
partie de ce que vous avez de trop , ce qui ne
vous lera pas difficile ,-car vos maifons a: vos
tables font rempliesde meubles a: de mets fu-
perfius. Ils ajoûtentf, ue li vous les priez quel-V
quefois àdifner ,c’ella rarement , et avec tant
de mefpris, que cela leur fait plus de mal que
de bien. Quelle honte de voir qu’on ne leur don-
ne pas à barre de mefine vin , a: qu’ils ne man-
gent pas de mefinc viandez Veritablement , je
trouve qu’ils (ont de grands coquins de le fou-
frlr , 8e u’ils vous devroient biller manger
vollre (hâler tout feuls. Œelques-uns difcnti
meline qu’ils ne boivent pas tout leur foul , k
que vos gens font la lourde oreille , lors qu’ils
leur demandent a boire , 8c demeurent plantez
derriere vous comme des flatuè’s , tans vouloir
le remué’r qu’a vollre commandement. lls le
plaignent encore d’autres defordres contraires à
la liberté des fellins, qui a. elle li chere à nos
Ancelltres , qu’ils ont ellabl quelqu’un pour y
prelîder, alin’qu’il ne le fil; point d’injullice.
Donnez donc ordre que je n’entende plus à l’a-

venir ces murmures , de peut que je n’y apporte
quelque levere reglement , qui ne vous plairoit
pas trop. Ne feriez-vous pas lus ailes de vous
voir cheris a; adorez de tou e monde. que
d’ouïr crier perpetuellement contre vous . a: vous
maudire mille fois le jour i S’il prenoit envie
aux-pauvres de le retirer , a: de vous laill’erglà,



                                                                     

SaÀv’I’URÂNE AUX RI CHBSÂ i8,
ils vous mettroient bien en peine, car vous]:
demeureriez pas tout (culs dans les villes, a: vô-
tre feliciré feroit bien eliropiée, li vous elliez

contraints de vous fervir vous-melines , a: ue
V vous n’eulliez performe pour contribuer a vo re

divertifl’emenr. Donnez:y donc ordre de.bonne
heure, 8c faites qu’on l’e puille loiier de vollre
courtoifie a: de vollre liberalité. Pour perfide
choie que vous leur donnerez , ils le tiendront
obligez toute leur vie, a: cela vous garantira de
l’envie 8rd: la haine qui s’attachent a vous , a:
ne vous fautoient quiter. Caquui voudroit haïr
celuy qui n’ell pas chiche de (es biens , 8: qui en
fait part à ’tour le monde? On feroit des vœux
continuels pour voltre profperiré , &vvos maux
deviendroient des calamitez publiques.) c ne ’lçay
quel plailîr vous prenez a vivre tout [culs com-
me des loups- garoux, a: que vous ne faites plus
d’ellat de ceux qui font tout ce qu’ils peuvent
pour vous faire rite. lime femble quecela men.-
te bien quelque chol’e. Je une à part la haine
que vous courez , 8: le danger mefme ,’ car il’
ne fait pas eur d’encre hay de tout le monde. Pre-
nez donc la dell’us une bonne refiilution,’ conven
nable a vollrc (cureté 8c à ma Pelle.

maremmesmsssssmmæm
RÉPONSE D E S RICHES.
CE n’ell pas à Saturne l’eul que les pauvres:

adrelfcnt leurs plaintes, jupiter n’a la telle
rompuè’ d’autre diolë, 8e ils ne font que peller

contre luy a: le deltin , mais il s’en moque 5 car
il fait qu’ils font caul’e eux-mclines de leurs mal:

4°. ü]



                                                                     

in RÈPO’NS E DES RICHES:
harts. Celan’empefcbera pas que nous ne nom
deEendions des choies dont ils nous accufenr,

ur ce qui concerne les Satumales. Nous torn-
bgns d’accord qu’il n’ya rien de plus honnelle,
que de faire part del’es biens à ceux qui en ont
befoin; mais premierementils dilènt qu’il ne leur
faut pas grand’ choie, a: ou neles fçautoit jamais
commet. Car depuis u’on leur a donné une
fois , ils ne font autre c ofe a? de demander,
a: entallent requellefurreque ; li bien qu’il le
faut refoudre ou à ne leur donner rien du tout,
ou à eltreireduit comme eux à la mendicité.
D’ailleurs , lors qu’on les a traitez , ils ne peu-
vent s’empefcher de carell’er la maiflrefl’e ou la

fervante du logis , a: ont suffi-roll oublié les
faveurs qu’on leur a faites. QI; li vous avez
dela peine à le croire, vous n’avez qu’à vous
lbuvenir d’lxion,,qui aptes avoir cit admis à
la table de Jupiter , 11:17 voulut planter des cor-
nes. Voilà une partie es raifons pourquoy nous
les avons chall’ez’, a: pourquoy nous ne leur
failbns plus de bien ; (Lue s’ils «gr: ell’re à

l’avenir plus modelles , nous pro tons de
leur continuer nos faveurs Comme auparavant,
8c de leur donner dequoy ramifier leur faim , a:
couvrir leur nudité. Mais c’en: à la charge , que
de dateurs ils deviendront nos amis 5 se qu’au
lieu d’injures a; de reproches , ils nous com:
blcmnrde benediâions a: de louanges.
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. ou LB. Ilimoger DES PHILOSOPHES.

D [A]. O G U B

os PHILON a: on vacrnus.
gy? la defiriptian d’une, N ne , à de: Pellan

ton-viez fiant 69’ Elfe»: un: extra-vaguasse: ,
infiu’à en venir du; sans , (9’ Â s’efln’ies:

l’un l’autre. .
P H r r. o N. ON dit qu’il y eut hier’ grande

dif ure chez Arillenet, a: qu’on
y agita diverfes que ions de Philofophie, ou on
vint des paroles aux coups; a; li l’on en veut crois
reCarinus, il y eut bien du fana répandu. i ,

I. v .c I N u s. D’où l’a-t’il pulavoir , qu’il n’y.

elloir pas P ..P H r t. o N. Du Medecin Dionique. .
1. v c t n u s. Il elt vray qu’ily eut grandirait);

dale 5 mais Dionique n’a pas tout vû g car il n’ai-

riva que furie milieu de la difpute, un peu nous

qu’on en vinll aux mains. .
P a r 1. o n. Anal dit-il’, qu’il lefaloit apren-j

cire de toy. qui avois mais à tout, a: qui te in»:
viendrois de tous les dilèours qu’on avoit ;tenus.’

Je te conjure donc de me re aler dece racinant
me dnfellin le plus agitez que turne pailles
faire; d’autant plus que jeferayà l’abry des coups,



                                                                     

Ifs l. B B A N Q U E T i8: que je n’auray pas la telte troublée des fumées
d’u’vin dt desviandes. i ’ ’

L Y c r n u s. Je ne fçay s’il neferoit point plus
à propos, de couvrir ces choies du voile du filen-
ce, que de publier les defauts de ces grands hom-
mes, ou les rechercher trop curieufenient. Il vau-
droit mieux ,a mon avis ,’ raporter leurs admira -’

bles entretiens, outre quele Proverbe ne veut pas
u’on fe fouvien’ne de ce qui s’el’t palle dans une

bébauche. Car il n’y en avoit pas un qui n’eull: la
cervelle échauffée des myfleres de Bacchus. Dio-
nique eull mieux fait de ne point reveler la hon-
te de la mere, qui ellla Philol’ophie.

P H r r. o N. Ce n’elt pas a moy qu’il faut faire

cestiifcoursg Je connois trop ton humeur, 8e lais
que tu as plus envie de me le dire, que je n’en ay

d’entendre; a: que s’il n’ avoit performe pour
l’écouter , tu le conterois htflofi aux forells 8c
aux rochers , comme di ent les Poëtes, Il me
prend envie de me retirer , afin que tu me ra-
-pelles , a: que je te jouè’ àmon tour , en feignant
de n’en vouloir rien lavoir.
1 L v c r N u s. je te le diray donc, mais c’elî à
la charge que tu ne le diras à performe.

P HI I. o N. Si je te cannois bien 5 Tu l’iras
allez tronipetertoy-mefme.Mais d -moy premie-
remët,li ce n’el’loit pas la noce du ls d’Arillenet?

’ Lit c r N u s. Non; mais dcl’afille,quifema-
rioit au fils d’un Banquier.

P Hr r. o N. je le connais; c’ell: un garçon
bien-fait, qui aime la Philofophie, mais il cit en-
core bien jeune pour le marier.
i L r c r N u s. On n’en a point trouvé de plus
propre, rani pour le bien que pour la perfonne5
par c’elt un filsunique. L . ’

PHr I. on.



                                                                     

OU LIS LAPITHES. r9;
3er r r. on. Tu dylà. le point. Il vaut bien

autant pour eltre fils d’un Ban nier, que d’un
Bhilofophe, mais qui choient contrez P

L v c r si u s. Sans parler de ceux dont tu n’as
que fairegll yavoit le vieux Sto’icien ZCnOtlleq
mis, avec Diplsile de la meline Secte, fumons-
me le Labyrinthe, qui et! le Precepteur de ze. en].
non fils d’Arillenet ; Puis le Peripateticien Ciao-v («fil
dense, qu’on nomme l’El’pée a: le- Poignard , à
.caufede (on adrell’e à ataquer et à défendreAjoâÂ la ” ’

rez à cela Hermon l’Epicurien , ne les Stoi ne: ’
regardoient de travers ,comme ç’eult e11: un
lacrilege ou un parricide, Tous amis d’Ariltenet,
aui’ uelson avoit joint le Graumairien’lllieefic
le R eteur Dionyfodore, avec Ion le Platonicien:
qui citoit le Precepteur du marié, Tu l’ais com.
meilelt beau, a; de bonne mine, et n’en le
nomme la Regle, parce que c’ell un prit for;
reglé; avili tous luy failbicnt honneur. Comme
on fut aflëmblé, a: qu’il falot fermettes table, les

femmes qui choient en allez grand nombre , k
I’efpoufée au milieu, couverte d’un voile. ptig
rent lecollté de main droites a: ceux que j’aydir,
le mirent vis à vis, pour ne pointparler des au,
tres. Le Banquier Eucrite au haut bout, puis Ari.’
liciter, en fuite Zenoihémis a: Hermon , aptes
avoir conteflé uelque temps à ui paneroit le
premier ,a cau e que celuy-q e oit Preltre’de
Callot-8c de Pollux, 8e des meilleures Mail’onlr
de la 1V ille. Mais le Sto’izien dit tout refolument

u’il s’en iroit, li l’on falloit alTeoir un Epicurieà

au: luy; 8c comme l’autre luy eut allegué à
qualité, il ditqu’il ne sans: point vdegeas sur
Preflre Bpicurien ; de forte qu’Hermon fur me
train: de luy culer. Apreseuxs’afiit le Petipatel;

3. Partie. RX
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Cleodeme , puis leîl-a’tonicims lien. hi;
te le marié a Moy aptes, le Precepteur de Zenon
aptes moy I, puis ion difciple , le Moteur Je le

grammairien. A ,i . .- ’, P H t r. ouf; dollar-là veritablementleban-
qpctdes Mu 55.53! iln’y avoit que des perlon-

. ries choilies , de les Chefs de chaque Seflc. J;
Aril’tenet , d’en avoir ulë de la forte. I

L v c tu u s. Ç’ell: qu’il ne tellemble pas aux
autres riches, &qu’il aime les Lettres, a; ya page

une grande partie de fa vie, Mais pourcontinu’e’r,
qui mangea aile; paifiblernent d’abord j (sa; il y
avoit nantieéde viandes, pt fort bieuapteltées,
Toutclois mon civelle-in, n’ait pas de, to faire un
inventaire de toutes les rances, lit de tous les ra-
geai-l5 Êu’ony ferait. C’en allez de dire qu’après

noire é quelque temps à table, Cleodeme le
, 4 ’ au: à l’oreille du Platonioien; Voyhun peu.
. it.il., comme ce bon homme, montrant zeno-
themis ,.mangç,,avec tantd’avidité, qu’il laille

tomber une panic delà viandent; les habits, Et
comme il en donne a (on valet qui cil: deniers
luy, fans s’apercevoir,que tout le mondai: regar-
de. Avertis-en Lycinus, afin qu’il ait la par: du
piailla- Mais il n’en elloit point de belbin; car je
l’avais defia remarqué.»Sur ces entrefaites, Alci,
(lamas le Cynique entre, avecces paroles d’Hop.
5;ch qu’on a coufiume de dire en ces, rencon-
tres; Q4: Mander)": oenoirfim eflreprie’. Mais
plufieurs le trouverent mauvais 5 8c l’on murmura
pour bas d’autres mots d’Homete 3 Tu e’rfiu M e-

geédr, Ë: Curbofes nephifoientpe: À Agamem-
m "&f autresfemblables reparties, carperfon-
peuploit luy contredire ouvertement, à çaufi

. harem ammddl leplus injurieux ds.

’ A i .



                                                                     

0U 155 LAPITHBS. engonfles Optiques. Maislemaifize de la. «unifia
luy dit qu’il efioit le bien venu , a: qu’il prit]: un
fiege ptes de Dionyfbdorc 8c (Plaie. Vous m’em-
meriez bien lâche, dit-i1, de m’allëoir à table, ou

de me coucher comme je vous vois,à demy une
gerfez (une li&, avec des carreaux de pourpre,
comme s’il citoit quefiion de dormir, a: non
de man er. je me veuxvtenir debout, 8c wifi:
deçà 8c î l à lafaçon des Sythes s nuai le lit-il.
fans fe faire beaucoup prier, s’arrefiznt comme
eux, aux endroits où il y avoit plus à manger.
Car Arifienet luy laifl’aifaire tout ce qu’il voulut.
Cependant, il difcouroit à tors a: à travers de la
Vertu , a: crioit contre la vaifielle d’or 8c d’air.
gent, comme contre un crime ;. difànz, que cel-
le de terre fuŒfoit. Mais Ariflænet pour le faire
taire ,4 fitfigne à l’un de fes gens qu’il luy donnai];

à boire un grand trait de vin allez pur , penfznt
par là faire un beau coup; mais il ne s’apercevoin
pas de combien de maux ce grand verre feroit
gaule , 8c que c’elboit comme la boite de Panda.
Le. Carl’ayant pris, il fe tût quelque temps ; puis
jetta (on manteau par terre, fe coucha chahs, sla-
puyanr à demy nud fur (on coude , a: tenant fon-
verre de la main droite, comme l’on eint Ha.- Plnh .*
cule au feüin du Centaure. D’autre co é, les fin- il! 47’
rez couroientà la ronde :8: l’on s’enrrerenoit de 37:0!

divers difcours , tant qu’on apom la lumicre, me;
à la lueur de’la .uelle j’aperçeus un beau gzrçon
qniIdonnoit à aire à Cleodem’e , a: (e foûrioit.

I Car je croy eflrcobligé de te rendre un conte fi.
delle de toutes lesparricularitez du feftin,& tint.
cipalement quand elles ont quelque cho e de
remarquable, comme celle-q. Lors qu’il reprît .
le une, Cleodcme luy’fcrra le doigt, a: luy mir .

" " R ij



                                                                     

il LI SANl ÙITJ’ ,dans la main deux picots dçàg-ent smais fait qu’il
ne les aperçeuil pas, ou autrement , elles tombe-l
rem à terre avec quelque bruit 3 ce qui les fit ron-

ir tous deux. Chacun tournalatefle de ce collé;
à ,mais on ne ("on à qui efloit l’argent. Car le
jeune gar n nioit qu’il full à luy, 8: Cleodeme’:

ne mon; femblant de rien; de forte que la
choie pana doucement, par l’adreflè d’Ariltenet,

qui l’apercevant , convia chacun àboire ; 8: ce.-
pendant fit figne au garçon de fe retirer, 8: en
mit un autre afa place , fini alloit moins dange-
reux. Cependant le Cy ique qui avoit déja b6,
ayant demandé-le nom de la mariée , 8: s’eflant

fait faire 61eme, tourna la une du collé des
ou. ic femmes. 8: dit: Je boy à toy, Cleanthis, au
z ""5 nom d’Hercule noflre Patron î 8: comme tourie

fm” monde fefut pris à rires æglle impertinence,
dit-il, de [e moquer de ce que j’ay bû a elle, au
nom d’Hercule a Si elle ne me fait raifon, 8: ne

rend le verre de ma main , elle ne fera pas un
enfantrobufle 8: vigoureux comme moy , tant
de corps que d’efprit, 8: en alitant cela , il f: dé-
couvrit jufqu’à la ceinture; ce qui fit rire encore
davantage. Il le leva donc tout en courroux, avec
nnregard menaçant; 8: eufl peut-eflre frappé
quelqu’un de (on bafion, fi l’on’n’eufl: aporté tout

, a propos une grande tourte , fur laquelle il alla
a. ,9": décharger ficolere , fe promenant à grands pas,
pua. tout cniuman cant. La compagnie elloit defia

gaye, &l’on Toit fort grand bruit f carie Rhe-.
sur s’amuibit àdebiter des tripes de Haran-

5,8: efloit admiré par les yalers qui eftoient-
afflue: 8: le Grammairien acclamait parniy
cela des Vers d’Hefiode, d’Anacreon 8: de Pin,-
date; cc qui informa conçut change d’yvro-q



                                                                     

00ans LAPITHES." 9;’ nerie 8: de doârin’e. Mais il fembloit rophëfi-r.
fer l’avenir, lors qu’il diroit i Il: 1.0")?! aqueux
Il: en): (il: tudieu: Et, Tout remuât: plain-
te: a de en). Cependant Zenothemis s’amufoit
Mire unmanufcrit tout grifonné, que luy avoit
donné [on valet. Comme on tardoit à porter un
nouveau fervice, Ariflhenct qui ne vouloit pas

u’il fe palan un moment fans quelque divertif.
’ mentfit entrer un boufon, pour réjouir la com-
pagnie. Il commençai &ire mille poflures ex-
travagantes, avec la refit raft 8: (on corps tout
difloqu6,8: à chanter des Vers en Egyptien; aptes
quoy il (e mit à railler chacun, dont on ne faifoit

ne rire. Mais lors qu’il .s’adrefl’a à Alcidamas,

lzla ellant (on petit chien, le Cynique menaça de
,le barre, fi pour le fitisfaire il ne lutoit contre
luy ; 8: jetant [on manteau, le défia au combats

0 de forte qu’il fut contraint de l’accepter. Ce fiat
alors un beau fpeûacle, de voir un Philolbphe 8:

a un Bafleleur aux prilès , avec divers fuccés. Les
V un: en avoient honte, les autres en rioient , tant
qu’à la iule Cynique fut bien froté s ce qui au. a

enta la rifée. La-defl’us arriva le Medecin
ionique,s’excufantde n’entre pas venu lufioftg

. fin une avanture airez eflrange uiluy oitarfiq
q de , Car citant allé voirun Mu cien delà coud
noiflanee , qu’il traitoit dela frenefie," ne fichant
pas que l’on accés l’eut! encore pris , il ne fut pan

. pluflofl: entré, que l’autre ferma la porte g 8: ti-
rant [on épée, menaça de le me: , s’il ne jouoit
d’une flûte, qu’il luy donna s ce que n’ayant pû

faire, il luy bailla un rand cou de fouet. En
cette extremiré, le MeËecin s’avi a d’un Rangé-

me, qui fut de le défier à quilen joueroit le mieux,
à la charge que le vaincu recevroit quelques

R iij



                                                                     

üfl- LE BANQUET;
coups du vainqueur. L’autre accepta la condition;
&le Medecin prenant la flûte , commença à en
goliath! mieux u’ilput; puisla lu rendant , il

rit le fouet de main, 8: le faifi ant de fou efi
pee, tandis qu’il joiioir,la jetta parla fenefi’rc ,8
apella les voifins àfon aide. Elsaœururem arum-1
mû, 8: enfonçant la porte, les trouverent tous
Jeux aux prifes, le Medecin ayant déjançerqquelü

ques coups , dont il portoit les marques ur le
vingt. Cette avanture ne fit pas moins rire la
compagnie, que le combat du Cynique. âpres
Cela, le Medecin le mir arable pres d’lRiEe ’, 8:
l’on peut dire qu’il vint à la bonne heure, pour lei

maux qui arriverenren fuite. Carlin ces entre;
faire: entra un un: d’itemocle le Sto’icien, qui
dit que fim Maiflre luy avoit donné charge de
Ère tout haut une lettre qu’il tenoit en main:
âpres en avoir obtenu la permiflîon d’Ariflenet;
ils’aprocha de la fumiere, &commen a à lire. i
i P 31:: ils. C’ell’éoeit lins doute qu tif; Para:

’ -eamari ,ouuelueEialame
m’a coufiume. q q P 3a L ’6’ r nus. Nous le croyions ainfi d’abord,
mais cela en efïoit bien daigné; car le billet por-
œir ces mots, Bra’noc r r A Anis-n’ait.
au «de fifi: répugne afiz rambin g l’ejprii
31.53»; dela débutât, au impartame’rom le: jour:

[in de plus grands Seigneur: que tu) , de mage?
me ne, je fie leur g jamais voulu accorder un?
pace, Â au]; du dérèglement de: feflnu s mais
fg mifin de me plaindre de ce qnefisifdnt pro-
fifiion d’amitié avecque me) depnù un: J’en;
béer, tu a: oublié de me prierai [A une de M
(æquo). tu a: d’une»! [du Je tort. que iefni:
"il m’fin. le vinifiai: la»: [afifihe’pmr cm];



                                                                     

CU’IES LÂPXTHÈS, et)”
de?! in , comme nne-marger Hngmtimde.
Car du rafla, in» "un par me fêlieite’ à «in
hm ahane;- fg’fiiel’a’lmeir, 5e "pas en à
rufian de une s’affamer me" leur devoir que
t9. «identifia nappe in, p3 manger de;
Forum"? , l’en de ne: àfapkr, en un fifi")
d’infortune. Mode je et.) .9 pue moulu du,
me quiefim’: prié sa. Ce quimefijebe le
plus, à)? que tu en 4: [ne Jarre: , qui le me
1nde» par s en que) ne mufle: que tu n’a: p10
la «nele tu, timfaùe. le mg Mm que ne tu
fait À hfiwm JeZenetbemù a de Dipln’,
le, à qui je cadrer] finance!» bourbe d’un fit!
«me; en il: ne [mon par: feulement la
alunois: de Inaplaéldfnflie , pour» point par)»

de: gonflions plan 0an a ph: Wfinmù
3094314 donne bene Je leur 5 me:
pour ne, qui ne tenue daleau»! que la: ruer-
:v, Je mirais ’9’ le boute au "entubent faire.
mmfm, pour ne me tout) fiât inextlfit
Ne ,1?) Jerk" deuxfbir 116010151; , l’un!
«il: le], a [une dans le Temple mufle?
a le Fallu , afin que ne ne ratifia dire qui.
n’a par finage) ne). Voilà ce quej’nm’ri n re-

frefennr fier ce filiez. gang?! "fertile ne i!
me nette en ulere par feu de chef: , flue i
celle qu’ont Diane , pour n’avoir par cf?! concile

à au: Sterifiee avec le: leur" Dieux, a un)!!!
elle s’en vengea rudement. cependant , ne
Ieglige’ un Perfomuge comme me), pour prier
me Dipbile; qui in)»: yen-:3" en? me fifi,
pour afin fin Fret-que»; 5j"; eider?" pot-
roit En: dire Je: nouvelles. M ai: il ne finir a);
Ier me! de performe , ni "ont!" l’alegrel’e Je:
fifi» , "une que Dipbile le serin] bien, [on

R iiij



                                                                     

me ’ Il BAN’OJJBT,
m’avoir Mandé dans Je au: Mipluj du) id
un bien ne faire, pour le refpeâle le P55-
lefipbie.’ Du rafle , in; defenlu 4’ au "le:
de rien prendre , quad ou le) vendrai! du!"
quelque àaÎe, pour pour" que ce fief par celle

ni infant perler. Tandis qu’on lifoit ces cho-
zes , je ruois de depit 8: de honte , 8: enfle vou-
lu eflre bien loin. Car tout le monde rioit èche-
que parole , fur tout ceux qui comoiEoiem le
perfonnage ,- 8: l’on s’eûonnoit ,de ce qu’il:
leur ami: pû impofer Hong-temps par la bau.
ceur de (es fourcils ,. 8: la profondeur de (a bar-
be. D’ailleurs , [Ariflenet ne l’avoir pas fait
mépris; mais parce qu’il ne croyoit pas qu’il dût

t venir, à caulî: de (a gravité. Comme le valet eut .
achevé, chacun jetta les yeux fur Diphile 8: fur a
Ion difciple , qui citoient fi confus , qu’ils (cm-
bloient par u confirmer ce ne l’autre en avoit-
dit. Cela furprit aufiî Mil errer -, mais pour le i
diflîmuler , il tourna la shofe en raillerie,- 8: invi- a
ra tout le monde a boire ,I renvoyant le valet,
avec ordre de dite àfon Maiflre qu’il y fougeroit. *
quelque temps apres , Zenon fe déroba du le;
flan, Diphile luya au: fait figue qu’il [e seriraù, .
8: que fan perele oubaitoit ainfi. Mais Cleode-
me qui ne cherchoit qu’une occafion de donner
à dos aux Sroïques 3 Comment, dit-il, Clean-
te, Zenon , 8: Chryfipe font ces extravagances!
Certes , ondira que toute voûte fagelïe ne con-.
(ille qu’en paroles, 8: que vous n’avez que le
marque de laiverru. Que voilà un grave Perfon-
in ’e , de (a mettre en colere , pour n’avoir pas
cit prié d’un feflin, 8: de fe comparer à Diane !
8: que cét exemple en: de bonne grace en cette
rencontre, 8: conformcà la réjoq’ill’ance dujousl



                                                                     

OU’LBS LAPVITHES.’ ’a’oï
Par les Dieux :1 dit HermonJ qui efioit un: au»
demis de luy , 8: (avoit qu’on devoit fenir un "je...
sanglier, il en faut envoyerun’moreeau à Ete- 91M-
mocle, de peur qu’il ne lèche fur le pié’, comme
Meleagre , quoy que Cela luy duit dire induit-ï [Jan-a.
sent, lelon ladoârinede Chryfi . (mgr ma- a; ahi!
rausidit ,alors Zenothemis en levant Allons ’filüf
parlez de Chryfipe 8: de Cleanthe , 8: jugez par
un impofleur de la vertu de ces grands bien», a, ’
mes! thui elles-vous, Hermon 8: Cleodeme,
dontl’un acoupé la perruque d’or de Cailor 8:
de Pollux, de qui il en Sacrificateur ; 8": l’autre a
affamât! la femme de (on difci le Sollrate 3 8:,
oyat): e é pris fur le fait , a (ou rt çequ’il vou-l ,
loi: faire? Et apres Cela vous ne rougilfez pointr
deparler des Stoïques? Maisje ne fuis pas le ma- l
gueusa derna femme, te rit Cleodeme ; 8: ’e
n’a] jamais denié un dépo en Inflice , ni parlé,

à ufure, ni voulu etrangler mes écoliers , pourrie A
m’avoir pas yé airez-roll. Tu ne peux nier ,i

’t une: ’ en courroux ,que tu n’a es, "
donné du poifon à Grison, pour faire mourir a
pere; 8:en difant cela il but la moitié de (on verq
re, &luy jetra le relie au nez a dont le Platonié I
cien qui eftoit proche eut a part, aufli bien ’
qn’Hermon, qui commença à s’eil’uyer, 8: à (à

plaindre de cette infolence. Mais Cleodeme l’an!
s’amufer aux paroles , empoi e Zenothemis par
la barbe, 8: I’alloit alfammerâncou de poin , fi
AriIEenet ne l’eût retenu, 8: ne (e un: anis entre
deux pour les feparer. Pour moy , contemplant

’ ces chofes, je difois en moy-mefme, que la Scien-
ce f’ansles mœurs ,ne rentait de rien 5 8: qu’elle
corrompoit plul’tofl: I’efprir, qu’elle ne l’éclairoit;

Car ou layoit la les plus fivans’homrnes , qui le



                                                                     

il): ZE’BANŒJ’E’Ê’, ’ ,
fuiroient Moquet- d’un: par leurs impertinences;
à iln’yenavoit pas un d’eux tous ,- qui n’euû
déja fait quelque l’orife; fans qu’on le peuflatrri-

buer à la débauche,- puis que celuy avoit fait
la plus grande,- l’avoit faire à jeun. Au lieu donc

ue les Philofophes ont accoufiumé de le rire
esautres, les autres [a rioient icy des Philofo;

phes,8: commençoient âf’erepentirdela bonne
opinion qu’ils en avoient eue, comme ayaur cité

trompez par une une: apparence. Car au lieu
d’eflre figes 8: modems, ils faifoienr les fous,86
tout en mangeant fe (filoient des injures; puis
venoient aux Mains, lors qu’ils efloient las du
crier. Le Cyniqnequieflyoit yvre , piffoit devant
tout’le monde, ont montrer l’aliberté , fans and
cun ref â des emmes ,3: l’on mû dit que e’eJ
fioientïs noces de Thetis 8: de Pelée; car la let-l
tre d’itemocle fut verirablement la pomme dal
difcorde, qui fut caufe de tout le mal. Comme?
Cleodemeat Zenorhemis continuoient à le liar-Z
celer, quoy qu’Arillenet fiil’: entredeux; C’eæ

I niiez, dit le premier , que t’a’ye convaincu au:
jourd’liuy d’ignorance, demain je me vengez-api
d’une autre (CITÉ. Rêpons-moyeependant,8t (on

ce agnunau ur no vous criez tant coud
«à: nehefi’es,8: gagnât: fougez qu’à and:
fer;que vous prefbhez la ibbrieté,& que vous vous
crevez tout publiquement , 8: enragez lorfque
vous perdez quelque bon m0 recau.Et difanr cela,
ilvoulut déplierla &niere que tenoit (on valet
qui efloit derriere, 8: cun: tout répandu, fi le gara
çon n’euû elle plus fort que luy. Courage , dit v
Hermon, Qu’ils te difent un peu, je te prie, pour.
quoy ils condamnent tant la volupté,8: qu’ils font
plus dércglez queles autres a (En réponde plus:



                                                                     

OU 1.28 LAPI’ÎHISÀ in
mû, dit Zenothemis, ont uoy il ne met pas les
richell’esentre les cho es in iflerentesz Mais toy.
mefme, dit l’autre;8: là-deflusla difpute aloi: re.
commencer,lorfque le Platonieien prenant la pa-
role, CeiÏez, dit-il,de vous astrebatre, 8: je. vous
propolèray des guettions pour entretenir la COI!)
pagnie, 0d chacun paletta fan leur, comme
dans lesbialogues de Platon. Comme chacun
eutaprouvé lia propitian, 8 particulietemene
Arifienet urineuse ,pour a délivrerde la peine m’a;
oùils citoient, Artillerie: s’alla remettre en (a plaa pli". de
ce,creyant que moufloit apaifé, a: l’on aporta En"
le dernier (mite, ou ilyavoit pour chacun une 9*
pieee dergibier. apitoiement de venaifon , de
poilons, a: dedefl’eat, En un mot, tout ce qu’on
peut honneflement , ou manger, ou emporter
chez foy. Mais on avoit fervy deux portions d
chaque plat. En l’un, pour Arifienet 8: Eucrite;
en l’autre, pour tiennent 8: Zenothemis. Pour
Ion a: Citodeme,fen un troifiéme , puis pourfle
marié8: pour moy, &vpourle’ Precepteur, 8: (on
difëiple. mon bien tout cecy, car il en: neceiïaia
reau (nier. Alors Ion commença à dire, apsée
s’efire excufédece qu’il parloit le premier.
enfleibéà propos de parler’des idées 8: des f

fiancesincorporelles , ou bien de rimons-talant
. de l’ame, mais parce qu’il y avoitlà des gens qui
ne manqueroient pas d’y côntredire, qu’il difcoua
remit du mariage ç Et prunierement , qu’il fe-
roit à fouhaiter qu’on (e peufl palier de femmes;
fuivant la doârine de Platon 8: de Socrate, a: le
cofiemer de l’amour des Philolophes 5 mais puis V
que cela ne le pouvoit , qu’elles devroient dire
pour le moins communes , pour bannir la jalou-
fie. Cela fit éclater derire tout le monde quiad-h



                                                                     

Il«à.
à l’iner-

ieî LE BANOJBT Imira le jugement du Philofophe ,- de la!!!" l’ai
mon: des garçons devant des Dames, a: de par.
le: de lacommunauté des femmes-en une noce.
Mais le Rheteur ne pût s’empelèher de reprochef

tout hanta: Platonicien,’fon enraya ce , E0
comme la difpute commençoit à s’éc niiez. le
Grammairien pour lesfake taire, lut 1’ Epithala-
me qu’il avoitfzit , ou il comptoit la mariée i
Nenusacàla Lune 5 a: le marié à Nuée a: à
:Achille ce qui fit encore rite la compagnie. Le
tifée tpaEée, il n’eÎrefloit plus , ânon que
chacun ptifi à par du fenice. huilerie: a: En,
ente n’eurent aucun diEeren’t pour ce fujet, non
plus qu’Ion a: Cleomede, ni le marié &moy.Ca:
outreque les parts elloient é es, on avoit mis à;
chacunl: fienne de [ou coll . Mais Diphile vou-
lut prendre celle de (un difciple avec la tienne;
parce que le difciple s’eflroit retiré , a: il titailloii
contre les valets,quifi1rent à la in plus forts ue
luy».ce quifitxireclucun 3 fur toue, lors qu on
yit qu;il s’en fâchoit, 69mm: d’une grande injue
te. Zenothemis suai s’empara de Polka: (Hem-Ç
mon, qui citoit plus gus que le lien; à quoy l’au.
ne s’oppofint , il niquât enu’eux un grand com-

bat, comme entre les Grecs à les Troyensl. pour
leco s de Patrocle. Là dans s’efiant fait une
,gran e huée, ils commencerait à s’enteelmte
ichacnn avec leur’oifeau, 3c à s’en donnez par les

auè’s;puis le prenant àla barbe , appellerent à
ïCLBÏOCUDÏS , l’un Cleodeme, a: l’autre Alcide-

mas 8e Diphile; de forteque’tous les Philofophes
ipritent party, koumis le Platonicien, qui demeu-

mfl. 4. n neutre. Commefon cfieit aux mains , Zeno-
lylude. themis prit la grande coupe d’Ariflenet , a la

jeta àlla telle d’Hersnonmis il fou coup,



                                                                     

0U LES LAPITHBS. ’10;-
R alla caner la tefle du pauvre marié; ce qui fig
jetter un grandicry aux femmes , qui entremit
Ià-defliis dans la meflée,& la mariée toute la pre;
micro, comme celle qui y avoit le plus d’intereù;
puis la mere toute nantie, de voir couler le (mg
de (on fils. Cependant ,’.lle Cynique foiroit le
moulinet avecfon bafion , 8c en rompit la tefl:ç
à Cleodeme , a: à Hermon la mâchoire; puis
bl’cfl’a quelques yalets qui fe.voulurent entremet-
tre de lesfe’courir. Lesautres ne lamoient pas de
1:: bien meneau; Çleodeine d’un coup ne poin, D. un
getta un œil hors nela rafle a Zenothcmrs, et luy a un
arrachai: nez à.bellesdents ,3; comme Diphile du; ’
acouroit àfon (cœurs , Hem-Ion le renverra cul 1’ "le . 1
par. demis telle. Le Grammairien fut aufli bleue, j
comme il (e vouloit mefler deles feparer, &reçut
dans les dents un coup de pié de .Cleodeme , ui-
le prenoit pour Dipflhile’, deforte qu’il .vomi oit
le fang avec les dents , comme dit [on Homere’.
Tout citoit plein de cris arde tumulte 5 les fem-
mes environnoient le marié en pleurant, a: l’on
avoit bien de la peine à les a paifer. Mais le plus
grand de tous les maux , e oit Alcidamas , qui
imitant (on Hercule, faifbit des merveilles de (a.

maline: , a: fi elle nef: fufl: rompuè’ dansl’amaiu.

je ne fay ce qui enfuit arrivé. Pour moy je me
tenois celé contre la muraille; fans m’entremcttre
des querelles des «Philofinphes , ni me rutiler de»
ce qpe je n’avais que magnum: par l’exemple
d’1 ée, quiavoit regel: gin qui pro que fort dam,
’,ereux,enfe voulant mêler de les feparcr. On

» cuit dit Ëe’efloitle combat des Centaures a;
des Lapit ’.,Car vous enfliez vû renverrez lesta-
bles et les bufcrs , voler les plats a: les ailietes,
getterles coupes à la telle, acconier le fang avec



                                                                     

ne LE BANŒET, OU LIS L 8re: H
k vin. Ala En , Alcidamas ayant renverfé d’un
poup de baflon la luuiicre,le danger crût par l’ob-
fcurité mais les valets en ayant. raporté quelque
ms aptes, tout (e tourna en rifée. Car on vit
Alcidamas qui levoit la jupeàune Muficienne, le
Dionyfodorc qui s’eitoit accommodé d’une cou.

p: d’or , qui luy tomba de defibus (on manteau
dans la furprile, mais il s’excuià fur ce que ion la
luy avoit donnée pour la garder, de peut qu’elle
ne fiât rompuë- a: [on le confirmoit. Voilà cam-

. me le combat finit par une raillerie. Cependant,
on emportoit les blelfez en fort piteux efiat; a;
particulierement Zenothemis, mutilé du ne: a:

* de l’œil , &criant fort haut de la douleur qu’il
fœffroit,ce ui ne fit empefcher Hennon avec
famâchoire .raca ée, decrier, Viâoire . a: les
Stoïques avoiierent que la douleur citoit un mal.
Le Medecin Dioniquemitle premierappareil à la
Playe dumarié. qui eüoit fort, profonde; 8c il fut
emporté avec a telle entortillée , dans le clin
qu’on avoitpreparé pourfii maiftreiïe. En fuite,
il penfa les autres, qui furent emportez aufli cha-
oun chez eux, apres avoir repofé quelque peu s a;
ne purent empefcher la plufparr de rendre gorge

ar les chemins. Alcidamas fi: coucha de travers
- ur un liât, d’oùl’on ne pût jamais le faire lever.

Voilà comme le pana le fefiin, dont tuas voulu
favoirle détail, 8c duquel on peut dire avec le
Poète 3 Qu’ilerri’ue bien les :bnfit tout" l’effe-

rmm Je: benzines. Car qui cuit jamais crû voir
des Philofophes s’efiropier à une noce ê Mais
cela nous aprend à ne nous point mêler patin!
eut, quand nous n’y avons que faire.



                                                                     

a . unLA 131555513 DE une;
la lefa-iptiu d’un Temple, si; il cf palé de
, je): origine, (’9’ defe: «remanier. Du refis, je
A, loure que cette peuplade Lucie: 5 au iIJ Q
. 41181,82 M pas [un la fipufliafis 91mg

pied; cf en lame longue.
Il. y aen Syrie,a(fea présde l’Buplirate.a une

ville qu’on nomme Sacrée , a caufe u’elle
en dédiée à Junon l’AlTyrieune, car il omble
qu’elle ne fe nommoit pas de la forte du com-
mencement, a; qu’elle ait pris ce nom depuis
(une les grands myliercs s’y celebrent. j’ay fait
delfein de mettreicy ce qu’elle a de plus remar,
quable , mon feulement pour les Pelles se les Sa-.
orifices; mais encore pour ce qui concerne le
Temple, a: (on origine, Et je ne diray rien
que,ce que j’ay vit moy-mefme qui fuis du pais,
ou ce que j’ay appris des Sacrificateurs de la
Page, encore nefera-cc que pourle choiès qui
e fontpaliées devant moy , a: que je n’ay pû

(avoir que par le rapport d’autruy. Les Égyptiens

foht les premiers de tous les peuples que nous
connoifl’ons,qui nyent eu quelque lumiere des
choies divines,& qui ayent étably des Temples,
des myfleres, 8e des ceremonies. Car les Air -
riens l’ont apris d’eux quelque temps après, a;
ontajoûté au gulte des Dieux, celuy des Idoles,
parce qu’il n’y en avoit point d’abord chez les

Egvpticns. Il .y ades Temples en Syrie prefque
inufiianciens que ceux d’Egypte,dont j’ay vû une

Inaptlg’fi
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grande partie. L’Hercule de Tyr en: benne!!!
plus ancien que celuy des Guet; quoy que Plis
gyptien le En: encore plus que y. Il y aauifi un

d Temple en Phenicic parmy les Sidoniens,
qui cil: dedié à Allure, que je croy dire la Lune;
encore qu’un Prefire du Te le m’ait dit que au
Europe, la faut de (lamons &lafille d’Agcnor,
quidifparut je ne fçycomment, a: qu’en fuite
aux du pais luy bailirent ce Temple, a: publie.
rem que Jupiter l’avoir ravie pour l’a beauté. On
la voit encore gravée [in leur monnaye, allife fur
unTaureau 5 mais il y en a qui ne croyent pas
que-cefoitelleà qui ce Temple cil ,dedié. Il y a
encore dans le pais un grand Temple d’un autre
pieu ui n’en pas Alfyrien,.mais Egyptien, de
ville ’Heliopolis; toutefois je ne l’ay pas vu,

uoy que je fache qu’il efi aufli fort ancien.
ais j’a vû àByblis le grand Temple de Ve.

nus j o l’on celebre tous les ans les myileres
d’Adonis , aufquels je fuis initié. Car on dit qu;
ce fut en ce pais-là qu’il fut tué par un tanguer;
a: en memoire de cette avanture. on luy fanions
les ans un deiiil public, où l’on fe bat je: [e la,
mente j puis on luy drelfe d funerailles com.-
rne à un mon , bien que le endemain on celer.
lire fa refurreâiou. Car on dit qu’il s’efl env-o.
le dans le Ciel 3 a: l’on l’e rafe la telle comme
Sont les Egyptiens .5. la mort dujbœqupis. Les
femmes qui ne veulent pas entre ratées, [ont con.-
çraintes de (e promener tout un jour aux étran-
gers ,8: l’argent qui vient de cette débauche, en
confacré àla Deetfe. Mais il y a du Bybliens qui
difent que c’en: pour Çfirjs que fe font triples
ces eeremoniesj a: qu’il et! enterré en leur pais;
le non en Égypte. Et pour marquede cela,qu’il

arrive ,



                                                                     

LA DEESSE DE SYRII. 10”
irive tous les ans une telle, du bois qu’on nom;
me Papyrus , qui cil: portée par mer , d’Egypte à
Byblis , en l’efpace de (cpt jours; a: je l’ay veu?
moy-meline. Il y a encore une autre merveille
ente pais-l’a, c’efi qu’une riviere qui porte le
nom d’Adonis , et r: rend du Liban dans la mer,
change de couleur en certains temps , 8e teint la
mer comme de fang 5 ce que l’on impute a mi-
racle , 8e c’efi: le temps qu’on prend pour cele-
brer les myfieres d’Adonis , parce qu’on croit que
ce fuit alors qu’il fut blelTé dans la forcit du Li-
ban. Voila comme la plufpart le content .- mais
un homme du pais m’a dit une raifon plus
-vray-femblable de cette merveille j (1:5 la tette
du Liban eflant rougeailre, en fondée par les
vents dans la riviere a certains temps de l’année,
ce qui la rend de cette couleur ; a: je trouve ce.
la plus raifonnable, quoy qu’on puiiïe im a,
ter ces vents à une caufe fupetieure. Du se e,
j’ay monté de Biblis fur le Liban, le chemin du?
.ne journée , pour voir un Temple de Venusfort
ancien , qui a cité bafty par Cynirc. Voila tous
les vieux ,Temples de quelque confidemion ,
qui font en Syrie. Mais parmy cette quantité,
je ne perde s qu’il y en ait de plus beau-ni
de plus augu e que celuy dont je veux parler.
Car outre les Ouvrages de grand prix, 8: les

iofrandes qui y [ont mitres-grand nombre . il A,
a des marques d’une divinité prefente. Ou y
voit les Rames fuît, le mouvoir, rendre des Ota-
cles; a: l’on y entend fouvent du bruit , les porc
res citant fermées. Aullî cit-ce le plus riche de

. tous ceux qui’font venus en ma connoilTance.Car

.01. y aporte des prefens de toutes parts, d’Ara-un. de menuisa: 041*199ch saumure

3- 5
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Çyrie, sur: Babylone 5 Et j’ay vû le trefor avec
tous les ornemens , a: les autres choies qui éga-
lent le prix de l’or 8c de l’argent. Pour les fates
a; les (marmitez, il ne s’entrouve tant nulle part.
Comme je m’enquerois de l’origine du Temple,
a: du Dieu qu’on y adore, j’apris plufieurs choa
fes , les unes lecrettes , les autres publiques ; mais
la pluiparr fabuleufes, quoy qu’il y en ait de
conformes à celles de la Grece, a: je les veux
raporrer ici, bien que je ne les nprouve point.
la plus commune opinion cit , que Deucalion
de Sythie en cil: le fondateur. Car les Grecs dia
(en: que les premiers hommes citant cruels a:
infolens, fans foy , fans hofpitalité , fans huma.-
nité , perirent tous par le delu e , la Terre ayant

fié hors de (on fein quanrire d’eaux , qui grofi.
firent les fleuves , a: qui firent déborder la Mer , à
l’aide des pluyes 5 de forte que tout fut inondé. l1
ne demeura que Deucalion, qui s’efloit fauve
dans une Arche avec (a famille. et une couple de
belles de chaque efpece , qui le fuivirent v0.-
)onra-iremcnt , tant (arrivages que domefiiques,
fans s’entremanger ni luy faire mal. Il vogua
ainfi jufqu’àr ce que les eaux furent retirées, puis

il repeupla le genre humain. Mais ceux de la
ville dont je parle, ajoutent a cecy une autre
merveille , qu’il s’ouvrit un abîme en leur pak

qui engloutit routes les eaux , a: ne Deucalion
en memoire de cette avanture , y relia un Au-
tel , 8c baflit un Temple , qui dt celuy dont nous

rions. On y voit encore une ouverture qui cil
ort petite ; mais je ne fay fi elle n’a point cité au.

trefois plus grande. Pour preuve de ce qu’ils di-f
fait , les habitans- du pais avec toute la Syrie,l’A-

"ra-bic, a: les peuples de delà l’imphratc,’ acomat
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deux fois l’anâ la Mer voifine, d’où ils panifient
de l’eau en quantité -,qu’ils viennent verfer dans
le Temple , ou elle fe perd par ce trou; 8c l’origid
ne de cette ceremonie elÏ encore attribuée à Delta
calion , pour faire fouvenir de cét accident. Voilà
la plus ancienne opinion , touchant ce Templejr
mais il y en a qui croyent qu’il»: du fondé païl
Sémiramis , en l’honneur de à mere Dercéto;
dont j’ay vû la. figure en Phénicie, qui cl! and
femme de la ceinture en haut, dont le bas fini!
en queuè’ de paillon i mais la Rame qui dl en ce
Temple ,’ porte la reflèmblance d’une femme
toute entière , 8: cette opinion n’a in: de peut;
v: certaine. Cependant ,les poi on’s 8e les com
lombes (ont (ancrées en Syrie , de forte qu’on n’ed
mange point 5 ce qui vient à. ce qu’on dit de Der.
aéro 8e de Semiramis , dont l’une cil: demy poil:
(on , 8c l’autre a efié changée en colombe. Pour
moy , je croy alfément que le Temple a cité bail,
par Sémiramis ;4 mais je ne croy pas que ce fait
en l’honneur de (a metescar il y a allez- dei gens
en Egypte qui ne mangent point de paillon, et
fi ce n’en pas à canât d’elle. On dit encore une
autre chofe , que j’ay aprife d’une performe (li ne
de foy, que ce Temple a eflé-confacré à R ès
par Atis , qui a le premier enfeigné aux hommes
fis myfletes. Car tout ce qu’en lèvent les L73
diens, les Phty iens , a: les Samothraces ,vieni
de luy , qui elëoit Lydien. Depuis que Rite:
l’eut fait Ennuq’n’e , il vécut en (brume , et en prit

l’habit- en cét état il courut le monde , où il
divul (es cérémonies a: (es myfietes. Lors
qu’il fut arivéen Syrie, et qu’il vit que les peut
pies de delà l’Bnfi’ate ne le vouloient pas recevoit;

üs’yardh; a par; un Tel-rifle à hDéeflï:

, 5 il
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comme plulieurs choies le témoignent. Car la
flatte en: fur un char ardé par des lions,& tient un
tambour à lamain, elhntcofl’ée de’tours, comma
les Lydiens la dépei ent. Voilà ce qu’on en dit,&

ue ces Preflres ne e châtrent pas en l’honneur de
îunon,mais de Rhéaà l’imitation d’Atis, dont je.

rendray pourtant ailleurs une raifon plus vray-i
femblableficpendant, ce qu’on publie ece Tem-
ple , qui (è raporte aux Grecs , me plaifl: fort 5 que
la Défile cit Junon , a: le Temple l’ouvrage de
Bacchus , fils de Seméle , lors qu’il pana par cette
contrée, en (on vo age d’Ethiopie. Car on voir .
encore dans le thre or , des veflemens étrangers ,
des pierres précieufes des Indes , des dents d’Ele-v
pliant; 8e il y a au paruis du Temple deux Pria- I

d’une grandeur extraordinaire , avec cette
infcriprion; au: Barbu: le: a ennfaereK à I une» je.
baleine". Ces preuves-là fufiroienr s’il n’y en-
avoit encore de plus fortes î car lessGtecs drelfene
des Priape: à Bacchus; 8e dans l’es cérémonies

portent de petits hommes de bois, quimfone
pubien fournis , que l’on nomme Neurofpa-

fies i sa il le trouve un petit homme d’airain dans
ce Temple il: main droite,qui en a un tres- grand.-
le parlenîcmintenam du Temple , de la litua-
xion, a: [on origine. On dit que celuy qui
cit à prefent , n’efl: pas l’ancien, quia efféminé

par le temps ;smais que celuy-q a ellé bally par
la Reine Stratonice , qui cil celle comme je croy ,
t ni fut aimée par fou beau-fils , a: dont l’amour
au découvert par l’adrelle d’un Medec’ . Car

ce jeune Prince eflant tombé malade 3 c me ce
Medecin luy vit les yeux mamans, la voix lan-
guillI-mte , la couleur palle, a: le refle des marques
de cetgepallion, fans autre mal apurent, il doutai
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de ce que c’efloit 3 et pour en découvrir la sauf: ,
il fit entrer toutes les Dames de la Cour dans la
chambre du Prince, l’une aptes l’autre, tandis
qu’ilavoir la main fur (on cœur , 8e vit qu’il ne
s’èmûr pour pas une que pour Stratonice , 8c que
le cœur commença à luy barre , lors qu’il la vitv,
avec. un tremblement se une lueur par tout le
corps. Alors il fur trouver le Roy . qui efloit foc:
en eine de la maladie de (on fils , 8c hy dit qu’il
fi: aloit refoudreà le perdre , parce que (on mal
efloit incurable. Comme ce Prince luy eut deman-
dé ce que c’efloit, C’efi , dit-il , un crime , plûroil

qu’une maladie, car il cil amoureux de ma fem-
me.d Alors , le Roy commença à le con-jurer de
’luy en acorder la joiiillance , 8c de n’eltte point
caufi: de fa perte , qui caui’eroit un deüil general
par tout l’Em ire. ll aoûta à cela plufieurs cho-
fes, pourexcu r la pa on de (on fils. Mais le Mée
decin feignant d’el’rre mécontent , de fi: voir son»
rraint d’abandonner i’afemme,demanda au Roy fi

a le ’eune. Prince effort amoureux de lafienne- s’il

. J a
voudroit faire. ce qu’il luy confeilloit; ce que le
Roy’ayaut afl’euré r C’efi d’elle , dltvil , qu’il cil

amoureux , mais je ne l’ay pas vouludcclaeer d’ - .
bord , que je n’entre découvert mûre fendaient.
Cela eut tant de pouvoir fur l’efprit du Roy , qu’il V
ceda à (on fils,la Reine a; l’Empire,& le retira vers
Babylone , ou il fit bailir une ville de fan nom,lur
1’ Euphrate. Voilà comme le Medecin découvrit la

v maladie de ce ieune Prince &la guerit.Mais avant
ne cette Princefl’e cuit quité fou premier mary,’

ïanon luy aparut en fouge , a; luy commanda de.
bâtir un Temple dans la ville Sacrée,la-menaçan:
de plulîeurs maux , en cas de refus. Elle négli
gradvertill’ement d’abord ruilais disant MIE;

"J
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malade d’une grande malade , elle le dit à [on
mary; Br par fou avis, lit vœu de ballir ce Tern-
ple , apres avoir apailé la Déclic , par des facrifi-
ces. Elle ne fut pas plufioll guerie , qu’elle par-s
tit par ordre du Roy , pour aller acomplir l’on
vœu, avec une fuite nombreule, dont une par-
tie citoit pour l’acompagner , a: l’autre pour fer.
vir à la ltruéture du Temple. Le Roy incline
envoya afic elle un jeune Seigneur qu’il aimoit
extrémement,nommé Combabe, quoy que celui-
cy fifi tout ce qu’il pull pour s’en excu fer , de peut

que (a jumelle a: la beauté ne donnallent quelque
prife à la médifance. Mais comme il vit que le
Roy le vouloir ablolument , il le retira chez luy
fort trille , apres avoir obtenu (cpt jours pour le
preparer au depart. Il commença la à déplorer
l’a condition , de le voir fur le point de perdre
les bonnes graces du Prince , dont il efloit le fa-
vory , 8C peutœllre la vie , s’il venoit à eltre
acufé du crime qu’il aprehendoit. Dans ce defef.
pair , il l’e coupa les parties qui pouvoient don-
ner du loupçon de luy 5 a: les ayant fait embau-
mer , les porta au Prince dans un vale cacheté,
a: luy dit qu’il le prioit de luy garder ce threfor
jufqu’à l’on retour, ce ne le Prince luy promit,
8: aptes l’avoir fellé de on (eau , il le remit entre
les mains de ceux qui avoient la garde de [on
cabinet. Combabe partit en fuite , a; fut trois
ans si ion voyage. Cependant; ce qu’il avoit
aprehendé , ardu; car cette jeune Princellê
devint amoureufe de luy , par une longue fie;
quentation , en l’abfence de l’on mary.»Ceux

u pais l’atribnent a la colere de junon , pour
. avoir trop tardé à executer l’es comandemens,

guéait qu’en: cette Deelle de faire paroilhe
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lavvertu de Combabe. Du commencement, Stra.
tonice fittout ce qu’elle pût pour vaincre ou dil-
fimuler fou amour ; mais comme elle vit que cela
ne fervoit qu’a l’augmenter; 8c que l’entretien
continuel d’unjcune Seigneur fiaccomply , l’ala
hunoirdeplusen us, elle relolut à la fin de l’e
declarer. Pour le aire plus adroitement, elle lit
un grand fellah , afin d’avoir moins de pudeur,
and: pouvoir attribuer à gayeté. Et- comme
ils eurent loupé elle entra dans l’apartetnent de
Combabe , 8: luy découvrit la paflîon. Il luy
refpondir premierement qu’il voyoit bien que
c’elloit par galanterie , de pour l’épreuver,
afin de le macquer aptés de luy, a: lors qu’il
vit qu’elle perlil’toit dans (on defl’ein, il s’ex.

cula fur la fideliré qu’il devoit à (on milite.
A la fin , comme elle ne recevoit aucune ex-
cufe , il luy fit voir qu’il n’el’toit pas en dia:
de la lervir , aoûtant les tarifons qui l’avaient
pu obliger à le faire ce lànglant outrage. La
Prince’fl’e furpril’e d’un accident li imprévû qui-

ra la poutlitite, 8e non pas l’on amour; de
forte qu’elle ne pouvoit vivre (ans luy -,’ a: tâ-
choit à divertir fipaflîon , dans la douceur de
l’on entretién. Cette ali’eéiion a pané depuis

aux Prellres du Temple, qui deviennent ainfi
amoureux des femmes, 8e elles d’eux , fans que
les maris en prennent aucune jaloufie, l’impuç
tant à la divinité. Cependant, l’amour de la
Reine devint fi public, qu’ilvint jufqu’aux oreils 11:13"
les du Roy, dont ce Prince indigné, rapella Corne m
babe en diligence. Œslques-uns difent queue 1"”
furia Princel’le mcfme qui l’accnl’a de l’avoir vous .

lu corrompre , cormne Pbedre fit Hipolite;
yoyant qu’elle n’en pouvoit vair à bau. me - ’
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je ne puis croire , li elle l’aimoit vetitablemerrr;

u’ellc le pût reloudrc a le perdre. Qu-quu’il en

air,commeil le fut renduen diligence rés du
Roy , alluré fur [a vertu, il ne fut pas plu Rati-
vé, qu’il fut mette prifonnier , ce le Roy ayant:

. allemblé l’on Conl’eil, l’acufa publiquement d’an

voir débauché l’a femme, trahy [on bienfaiteur,

a fouillé les myfieres des Dieux, par un adula
tere. Toutes les excul’es qu’ileût pû alleguet , ne

luy enlient l’ervy de rien, parce que la vray-fem-
blance fail’oir contre luy , a: qu’il y avoir la une
infinité de faux témoins pour le condamner.
Aulli ne rel’pond-it-il rien a ces «curations; mais
commeilvir qu’on l’alloit envoyer au l’upplice,

Il riale Roy e luy remettre entre les mains le
ri llqu’il lu avoit donné , comme l’acufans
fous main de le vouloir aproprier. Le Prince
l’ayant fait venir aulii-toll , il rompit le cacher,
a: fit voir les pieces jufiificatives de l’on innoo
cence. Alorsle Roy tout confus, courut l’em-
brafl’er, &l’e phi nita luy du crime qu’il avoir
commis contre (gy-hectisie. Maispour le confo-
lerdn malqu’il luy avoit fait, il envoya fur le
champ tonales aecul’atcurs au l’uplièe; a: ils recqu
xent la mort, l’or le pointât qu’ils aren’doientlaré-

compenl’e. En fuite, il câbla ce jeune Seigneur de
nouvelles faveurs, sa voulutqu’il n’y eût rien de
ficretponr luy,8e qu’il pût entrer à toute heure ou
efioitle Roy. Apres,il le renvoya à l’a priere . tra-
vaillét à l’acom lill’ementde l’ouvrage qui elloit

demeuré impar ait-,3: pour recompenlc de l’a ver-
’ tu,i1 luy fit drell’er une liaru’e’ d’airain danscc mell

En... me Tem le,en habit d’homme,avec un virage de
au; la femme, it dela main dumeilleur Mainate de ce
R’Müh WSvlà. Oudit que plulieurs de les amis par

complail’ance
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cèn’âPIiifinéepar infpiration , fc firent Ennu-

uesà fouample , 8c qulils alu-en: palle: là
avec la], le telle de leurs jougs, pour lç confo-
ler’jïGefidlcüûtume fe confètve encore parmy .
les Ptellzrcs de ce Tem leî,ïmnîs ils n’ont plus v , - ,
ny d’autrehàbit , ny ’ ’autres acupatioris que

une; des femmes; &Cela par une rencontre
Mlheut’eulëï qui ’arriva enlèore à Combabe’;

I Canaille qu’une leune étran’gere eflant dé-

tenais mineure e luy , f: tua dedelèliaoir,
. aptes quelle en: apri’s ce qu’il citoit g de forte

ne touchélveri’tàblemem dece malheur , il ne
s habilla plus depuis qu’en femme , afin u:
ficrf’onne invertir n’y fût-trompé, Voilà 1’ i-

oire de Cambà’be. je parleray tantofl plus
particulietemcnt deces Prclh’cs, a: .dirayleurs
coufiumeïac leurs ceremonies 5 mais ’e veux
avant cela Vous décrire le Temple 8: a lima-
don. Dell bafiy au milieu du: ville fur une
colinç, a: ceint de deux murs , dont l’un cf!

. fion ancien ,8: l’autre tout nouveau. ’Il y a un
parvis de cannelles , ou (un: ces ripper» dom:
fa): parlé , quionttrois cent Eugénie haut;
Nonoblhn’t tout cela , ily à un homme Qui y p0] la
monte deux Fois f r an , a: quiy denïeure per- Renan,
ché l’efpacede e tjours. La plufpart croyent 1ms
qu’jlconverfe là au: and les Dieux,lqui en.
tender); de plus ptésfes priera , a: qu’ileleut
demâde l’aboude’nceù la fertilité du païs.Mais

les aunes çroyem: que c’en en memoire du dé...
luge, bu les homme: [e fàuverem au plus haine
femme: des arbres 6c des rochers. Toutefois,je
croy plûtofl que c’eft en l’honneur de Bacèhus,
- arc: uelespria’pes qu’onluidteflèpm acoû-
, mé jfavdirunïhomme de bois au haut bout, a", ,n
gin: jonc airs, mîhtfifon, Or ces gens-:7 h 1m

3. Put, Il
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le Icfiit ymontcnt de cette fongus relient à nanan
,1: , ou cor s avec la lhtuë - a: apuyanr le bout du pié
"in fur es endroits qui débordent 2 [enguincipnt en
W ’u’ haut,1evant la, darde ou ils butatachçàzàmc-
kgnçâ, (me quiils montent , comme fontctuxiqui

rimpent fur les [zinnias en E me anima,
le. Lors quils [ont au haut , i s jettent en bu

une corde qu’ils ont Bouée anneaux par):
moyen de laquelle ils n’en: à cumin Zbois pour
f; buter, a: le relie de urs camoditez. Ceux
gui entrent leur donnent quelque pieu: , loi:

’or ou d’argent , ou de cuivre; 8c dirent leur
nomà un homme qui cil en bas,qui en avertit
peluy quid! en haut,l uel prie-aulii-sofl pour
eux , en formant une c ochette quifait gram!
bruit. On dit qu’il [le là les. nuits entieres
fansdormir; a: que «in qu’il veut fommeilq
le: , il y a un Scorpion qâili le réveille , ce que je
nelày oint 5 mais cela ’t partie de ces myflé-
les - t véritablement , la crainte qu’il; de
toutim , curoit tout: feule luy dérober le
femmeü. e Ton; le diminué vers l’orient 8c
relièmbleâ aux , ÎIonie ,l il cil: élevé hors de
terre de la hauteur de deux toiles , a: l’on y
monte pat de petits tigrez de pierres 5:19:63

uoy lion trouve lingam! portique , d’une
u&ure admirable,. Les portes du Temple

font d’or,auflî bien que): couvertureJàns pan
Ier du dedans guibolle porteur demefmumé-
tel. On y flamme odeur tous fondit u’il y
a en l’Atabie baugeai?! se ni g un fors page
taupsflguife fait («un Pour loin.) du (une

u’on s’en rouaient tout: le viole Temple a!
illico aérera, deux pgrlfics, donc l’mcoilmmq

me au: , o . on moment» 9110km *
4:9:st ün’sflscms «en kiwi)!



                                                                     

LAzDËBSSE DE 81’105, in;
Wentôtfeulement aux rincipzux , encorq
qu’il fait tout ouvert. Au edans (ont des fia,
gués d’or dejupiter 8: de mon , toutes «leu:
çlfifesmais l’une ortêe ut des bœufs, 8c l’au...
ne fur des lionsq 15 a .ellenr Jupiter d’un ans.
trentain, quoy e [a atuë fait toute [embua-E
le aux autres umeÇmc Dieu; Mais celle de Juan;

gluon a. quelque choie de plufieurs autres ne , Va!
eeflèsgcar elle tient un (entre en une mima; "tu . Il

* en l’autre une quçna’riille 5elle.a. 13’ telle cou1,’ë":”

sonnée de rayons,elleefl coiffée de tours; elle Dl. 1;;
en: ceinte d’une écharne , commçlæVénus . cré-v N;,,,;fi,;

- leile,vEl,le et! guai orme dm: a; deæierreriesl dçilsr Pur:
divçzfcscqnlwmu’vn arorwdssouæes-rar.ts.9""° ’
sa!!! d’Egypœôc d’lithiopie’. A que dv’Atmeniemna-

Médifî,Babilonç, a; des-Indes EiefipeæMais cernixlifijfi
nie de plus memeilleugç’e une pierre pré?" "’

zieute qu’elle afurla telle, ui jette tant 4:15:22".
çlarté,qne tous lcTemgle en e ççnné la nuitt ’ .
c’eflpour cyan luy a donnélçnoçnrl hmm
29 a mus sa pas elle n’a 215(ch Foin 3mm
micmac panait feulement cqmmds finisse
t? mais; une, amie merveillwcîsfi . sa
quelque collé qu’on la confiriez: , il amble,
goûjours qu’elle vous regarde. Entretiens , (in
gare a: celle de lumen 1.17m: une aux; du
«(me métal; 9M; 9mm ds mm au une:
fielIÇmbIÇrt-cllpaauçunnûauëëa Dieu.x...&-.z” t "4

lanlëmnncm dahmmsïnh (lamé, la. "à?
un? Mamans-5:: ;mllî , las annamite le".
Galionou.Ssmtsamæ-acauælqu’cllcæ«www’pmw.
10min 4’95: migmat- cumin qu’on m3: l’âne
gour fers), a» ms huchier; qu’on anime? 4"
Mudermxvml Ale maigri-veda 139931335;
1119, un une 989345!» . v .c’ du: Soledïwu . a

iridiums pmsçnlangmw.
Il



                                                                     

O

ne LA DEESSE DE SYRIB,
point dereprefentation du Soleil ny delà Lira
ne , Parce qu’ils dirent que ce font des Dieux
vifibles’ , au lieu que les autres ne le voyeur
point 5 ’c’efiÆourquoy on’en garde l’image. En

’ fuite effila atuë d’Apollon , puis Atlas, Mer-
cure & Lucine 5 mais Apollon efl: peint barbu,

" a: en un âge parfait, a: non pas en jeune hom-
me, comme de coutume, parce qu’ils dirent
que c’en: une imperfeflion: Sa flatuë a encore
cela de particulier , qu’elleeil habillée , au lieu
que les autres fiatuës de ce Dieu ne le font
pointJ’en pontois conter plufieurs autres par-
ticularitez ; mais je me eontenteray de remar-

’ querla rineipale , qui eil l’Oracle, qu’A ol-
lonl ren luy-mefme, au lieu qu’ailleurs ce ont
les Preftres. (nanti il veut prédire , il s’ébran-

U le. Alors fes Prefires le prennent fur leurs
épaules 3 a; s’ils ne le font , ilfe meut de luy-
encline , a: fuè’. Lors qu’ils le tiennent , il les
Conduit où il veut, 8c les guide comme un co-
clier fait (es chevaux , tournant deçà 8: delà;
&paflânt del’un à l’autre 5 tant’que le (ouve-
un Preflre’l’interro e de ce qu’il veut l’avoir:
Sil: chofeluydéplai , il recule ; finonil s’a.
nuée , a: je 1’87 veu une fois s’élever 8c nier.
cirer ’ar l’air. Voilà comme ilsdevinent l’a v0.

,. Ion: radis ne font rien en publie n’en parti-
i Éculier Jans l’avoir confiilté auparavant. Il pté-

’ a dit le changement des temps &des iàîfons , a;
la mon incline a jufquesvla’ que ’cette [inné
(au: nom ; quel’on porte versla Mer, ne le te.
muè’ que par fonordre. Voilà commele Tem-
ple en fait par dedans. Dehors il y a un grand
Auteld’airain , avec plulîeurs (une: , tant de
Rois que de Satrifica’teurs , dont je diray les.
Principales- Selle "de; est! ’â me



                                                                     

LA osasse ne suis; ingauche»; étendant la main , a: montrant le
Tem le s a: voicy la raifon qu’on en dit. Com-
mee cent commandé un jour qu’on n’ado-
rafl qu’elle par tout (on Empire , elle tomba
dans de grandes calamite: 5 qui l’a ant fait de»

Lvenir [a e,elle ordonna n’en a oreroit de.”
formaisËunon au lieu d’e le a c’eft pourquoy
elle fait gne de la main e c’en:- elle qu’il faut
adorer. I y ay veu aulli es flatuës d’Héléna,
drHécubc , a: d’AndromaqueJ celles de Pâris,
pd’l-leélor, d ’Achille, de Nirée, de Progné a: de

Philoméle, celles-q en l’eflatqu’elles citoient
avant que d’eflre changées 3 8c Térée peint en

oilèau. Ily en (encore une autre de Semira-
mis [celle de Combabe dont fa! parlé , une
de Stratonice ,: qui cil fort belle, a: une autre
,d’Alexandre , peint au naturel , avec Sardana-
pale tout auprés; mais en autre figure Je en
autre habit. Au parvis du Temple font plu-
fieurs belles lainages a: privées , ui vivent
jenfemble fans le faire mal , ny âper onne ; ce

u’on impute à la divinité , à laquelle elles
ont confacrées. Il y a plufieurs Prefires, dont

les uns (ont employez à é or et les viab-
mes , les autres a faire des au Ions ; ceux-c1
à porter le feu , ceux-là à fervir à l’Autel.
Il en avoit de mon temps plus de trois cent,
feu ement coupez aux lacrifices. Ils (ont tout
habillezde blanc , 8e portent. un chapeau (tu:
la telle 5 mais le rouverain Pontifevefl; venu
de pourpre , avec une Tiare d’or , a: s’élit
tous les ans. Il y a une autre multitude de
.gens qui fèrvent aux. Ceremonirs , comme
joueurs de flûtes 6c de chalumeaux , a: Preflres
qcbaflrez a fans parler des femmes ’éprifes de

Chu
ouf,
[un r .
[un ,
un .
ai; la

azI’OF
ter.

fumærçphstiquc, .9!) Émilie de!!! fait le .
’ ’T’iij



                                                                     

on tu mm DEfour «saumure trouve au factrice 5 mais l’ai
«ou micro: de Jupiter, au lieu qu’on c6-
lèbre renaude Junon avec loi-ce chemins , au
fondes liâtes st des Cymbales , un: qu’on fa-
dieu rafler! de cette diverlité. Il y a un ellan

- lot: pailletaient prés du Temple t, ou: y a de
gunds’poill’onsjqui ont chacun leur nom , à
qui viennent quand on les apelle. J’en ay un
.an plufieurs fois qui avoit fur l’aileron de 1’84-
çlne dulies , un petit ouvrage d’or qu’on y
noir apliqué On diurnal: je ne l’ay pas éprou-
’VŒ,que ce: eitan à deux cent brall’es de profon-

uleur minis il y: un Autel de pierre au milieu,
qu’on diroit qui le rehiuë ,’ à plulieurs le
«urgent 3mois ’e penfe qu’il capot-te fardes
"aucunes, qui ont au fond de l’eau. Cét Autel
en toujours couronné &encenfê par des per-
nfiinnes qui y abordent a route heureà la nage,
pour faire leurs devorionlr."0n y fait auffi de
grandes Elles , qu’on apltlle les décentes du
La: , oû’l’on porte tous les Dieux , a: Junon
route la première ; de peut que Iupitetn’envi-
la? devanrellcles poilions ;cnr on tient ne
ce ales fêtoit tous mourir. Elle le devance d c,
’& le prie de le retirersce qu’il fait à la ’fin,a ré:

quelque contellat’ion. Les plus grandes e ré-
momes lé font a’ la Mer ’, dont je ne dira rien,
. parce que je ne m’y fuis pas trouvé; mais ceux
quiy’ vont , en triporteur chacun un vafe plein
’ ’cau , quilè doit’ouvrirparl’un des Preltres

Ennuques, qui demeure fur le bord du Lac , sa
qui rompt le cachet pour de l’argent; ce ni
luy efl: de grand revenuLAu retour,on épanc i:
l’eau dans le Temple , àl’honneur du Dieu , à
âpres avoir facrifié , on le retire. La plus gran-
.3: folle quej’y aye veu’e’ , cit au Commence:
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. .. il; massés DE. suri;
Ïhënrdu Printemps; &s’a 11e la Torche ou le
huchet. On coupepour ce a de grands arbres,
que l’on plantes l’entrée du Tmple; a: l’on y

entl des brebis et des chèvres , 8e autres ani-
aux tout vif, avec des habit ,8: des ouvrages

d’or a: [d’argent 5 puis on y et le feu, aptes
avoit promené les Dieux à l’entour. I r
’ 1’ Plu leurs amurent à cette fefle,tant de la S;

rie que des Provinces voilines , a: chacun y a-
porre l’es Dieux.0n s’all’emble à certains jours

V ans le Temple,où font plufieurs de ces Ennu-
jques donrj’ay parlé, a: d’autres qui font cm.

loyez au fervice divin, qui fr: donnent le follet
p es uns aux autres furies épaules, après faire
.tirez du fang des coudes. ; ’ ’ ’

Cependanr,onjonë du tambour 8c de la fifi-4
Ïte,&l’on chante des Hymnes 8: des Canti-k
Pues, quillant infpirez furie champ z mais Cela.
e fait hors du Temple, a: ceux qui le font, n’y

peuvent entrer- * a ’ ,’ 04151ques-uns entrent alors en fureur 3 &Ïi Î. il
aptes avoir jetté de grands cris , tirent leurs
couteaux 8c le coupent les parties naturelles,
puis courent tout nuds par la ville , les tenant
en leur main , 8: les jettent dans une maifon,
d’oùl’on cil obligé de leur fournir dcs’habits

de femmes. ŒLInd ces Eunuqùesl’ont morts,
on ne leskporte pas au bûcher Côme les autres
manieurs compagnons les chargent fur leurs
épaules, ce les tranlportent hors de la ville , où
ils les couvreu t de pierres,puis le retirent;mais
ils n’oferoient entrer de (cpt jours au Temple.
encore faut-il qu’ils r: purifient auparavant. ç -

Lors qu’ils ont veu un corps mort,ils n’ofe-f
soient anal; y entrerîqule le lendemain : mais
les pattus du mort’n’y peuvent aller, qu’après

r in

OUÔIIIFN



                                                                     

Telle , le

31.4 LA DEESSE DE S’il-RIE;
trente iours , 8c feulement après s’offre talé H
telle. Les belles qu’on immole , (ont des tau»:-
nous, des vaches, des brebis ,1 a: (les chèvres:
mais on n’y lâcrifie jamais de pourceau , quoy
que quelques-uns croyons uccc n’elipas par
abomination , mais par te peél , 8c que c’eli:
pour cela auIliqu’i’ls n’en man gent pornt.

De tous les orfeaux, le pigeon leur cl! le lus
- lainât , & ils ne l’oferoient feulement tout a:

(a? s’ils le (ont par hazard , ils font poilus le
se e du jout;.c’cfl pourquoy les pigeons con-
,Verfent parmy eux (ans crainte , 8c mangent
devant tout le monde. ’ I

Ceux qzi arivent la premiere fois à cette
nt rafler la telle et les (ourdis; a:

aptes avoir facrifié une brebis , l’apreflenr Je
mangentipuis étendant la peau ils s’age-
noiiillent dell’us , 8c le coifant des pica sicle
la telle , prient les Dieux en cét état , d’avoir
agreablelefacrifice , à la char e de leur en l’ai-

Calcule le un autre plus grand. Apte: , ils [e courois;
"P" 4 nent d’une guirlande, a: en font autan! il tous
sur rej- iceux u’ils rencontrent ; mais depuis qu’ils

l’ont (anis de leur pais , iufqu’à leur retour,
ils ne relavent ni nel’edef’altérent qu’avec de

l’eau fraifche, ante fe couchent uc fur terre,
Lors u’ils arivent dans la villeo cflleTem-
’ple , i s ièlogqnt chez un homme de leur pais,
que chaque ville y entretient pour ce fuie: , a;
qu’on nommcle Montreux ,, parce. qu’il en-
’ eigne tout ce qu’il faut faire. On ne lacrilîe
pas dans le Temple striais aprésvavoir amené
fiviâimeâ l’Autel , a: fait les éfulions , on la
rameine chez foy, ou l’on fait l’es prieres de
ion (acrifice. il y en a encore d’une autre for,-
se, que l’on farter: cette façon. on courent-J.



                                                                     

1A DEESSEDB SYRII.’ 3-17
île fa viétimel, puis on la lâche à lapone au
.Temple, d’où elle fe precipire en bas du roc fur
lequelil efl: bafiy , 8c le romp locou. (hel-
q’uerguns en font autant àlenrs enfans , 110er
mis qu’ils les. enferment auparavant dansai:
Tac, puis lesjettent en bas, leur reprochant que
ce ne font pas des hommes,mais des befles.Ils 55"" k
’fe brûlent tous , les uns au poignet , les autres d’9" ’"

, v . «je».au cou 5c en pourquoy tous les AlTyrxens ont
des marques de brûlure. Ils pratiquent une
autre coutume , qui en: de lamer croiflre les
’cheveux aux enfans , jufqu’à ce qu’ils foient

j rands , puis de les couper dans le Temgle , a;
eles.co;nfacrerà Dieu dans un vafè d or ou

d’argent ,vapxés avoir écrit leur nom demis.
J’en ay fait autan: quand j’efioisjenne; 8c ma.
chevelure efl: encore au Temple dans un vue,
maisles jeunes gens confacrenr auffi les prê-
mices de leur barbell n’y a que les Trézénien;
de tousles Grecs ; v ni imitent cette coutume;
car les jeunes en; el’un 8c de l’autre’fexe ne
Io marient. pomr -, qu’ils niayenr coupé leur:
cheveux ,. à l’honneur d’Hipolite.

LA LQUANGEDEDEMOSTHENE

Ce Panegyrique efld’u’pe flip» tqute’pfi’rtîeulien;

l. en une qu’il fait comme ni infiltra (112’711?
a par un Dialogue lArchùu-"és d’Antipfitcr; à
’ ne?) fait aux qui on; parlëd’abqrd. V

C0141" je me promenois, à Athènes fou;
i L ’ le Portique ;un. peu avantmjdy 1, je trou-  
in] enrouant â,maih.gauçlreàïçrfigore,.flots: r



                                                                     

1 . U . , y , ,. î Tme il tanguait-i ile nom peut-ente ne vous cit a; inconnË;
C’efl un petit homme robufie,a ez blanc, qui

l le neza uilin. Je luy erlay d’abord , D’où
vient le PoereTerragoreiôçou va-t-ilîIe viens,
dl:-il,ide chez’mo , pour meipromener icy;
car jelme fuis lev la nuit &ay travaillé tout
1e matin , pour faire quel ne choie silhou-
’neur (Yl-lumen , dont on celébre aujourd’huy
la naiflîmce, 8: fi tu ès de loifir , je te montre-
’ray ce ne j’ay fait , car je l’ayi aporré avec
moy. 3e n’ay rienà faire , la dis-je; &j’cn.
rendra] volontiers de ta bouc e des lqÏî’angcs
’d’Homëre , comme autant de remércimen;
des avanra es ue tu a; rirez de fa’I’oëfie.
Pour moy, it-i ,je fuis plûrofl: venu pour luy
faire des priercs, que des aérions de graces: 13
en difan: cela , il me montra Ton image qui c

cime comme tu fais,avec de grands cheveux.a
a la main droite du Temple des. Proloméesl
Plûrâ Dieu, luy dis-le , que’les vœux yfervi ï
feue de quel ue cho e 5 car il y a longgte’m
que fautois i: le Panégyrique de Derfiofihz
ne. Mais il me femble que tu fais comme celu
a? ayant vaincu à la courte, a: netoyéla pou f

te de lès pie: , vouloir entretenir un Athlète
qui étois nlld’entrer à la lute ;mûs l’aorte
lu ’répoxî 1: , qu’il ne caulëroit pafs rani , s’il

.e oit encore. aucommencemenr de laurier;
’Ainfi ayant remporté la victoire , tu re fondes
peu de ceux qui. veulent renter la fortune du
combat.Coinme (i c’efloir une cholè Il dificlle,
me dit-il,que de loüer Démoflhéne.ER«-ce,lny

repartis-je , fluera fais lus de cas d’H, e
que de lavis: que tout, g orifies n’avoir achevë
le Pané rîquc’del’un , si crois qu’il y à "peu
4353m amurée faune? Je ne ’Vondroi’s’pas’,



                                                                     

DID’EHÔSTHËB’NE; (En
tapait-il , faire même quelque difirend une
ces Héf08;mài5 il et! un, quej’ay us dînai.
nation pour le premier. Ne le (en. leu-r41 pat,
Iuyme, que j’ay le mefine finement pou:
Dé une, que riz-as ponton nominau-
es peut-eflte de ceux uieroyem que le Proie
n’en rien , à compati on des Vers, agui une
méprifent Comme le: Cavaliers fonde! gens
de Pie? Dieu me garde , dieu! , d’eflrefiou jur-
qu à ce i116! , quo qu’il faille de la fureur
pour la oëiîe. Ilen zut auflî pourla Proiè,luy
repartis-je; a: l’Orateur ne peut rien fairede
grand ni de firblime , fans quelque efpéee d’erg-
’thoulîafme. je me lais quelquefois, dit-il, de
Comparer les plus ux endroits d’Homére,
avec ceux des principaux Orateurs , a: particu-
liérement de Démofthénc , comme l’inveâivc

d’Achile contre Agamemnon , am celle de ce
grand homme Centre Philipe , à ni il repu»
clic prefque les aldines vices. 0’: «Wh» am-
gurt , dit l’un ,decmbumpourfonpuïsî Et l’eur-

tre. Il fait: que la gaule bien qui mm»: du:
le influant," du affins publiques , n’ayant que ,
de belles «fienta-ex. En un autre endroit . me):
fiûjin ne pou-[croient point m Gram hmm
lui je [ont immine pour la gloire 6- 1mn le
leur! la leur pais 2 Ce qui (e reporte à ce

dit Homére. tu le max Tom, joueroit à
grande: clameur: , s’il nui-furtif ce: je
compare sium hmentdeïlyrbm . avecînæm-
pefin i071]? t E: , si nous affinas emmu- item"!
é- d: u’eiflqfi . avec ces mots ;La mon e]! un;
mimai tous le: homme: 3 à. les Pull»? le; Roi: ne
fin! in plan mm": de [ce coup: que le: Cuba-
)»: e: Bergen. Enfin , leur efptit ski! rencon-
-,txé en mille endroits ,91! l’on voie 13’ menu;



                                                                     

in, LA LOUAN G! ïvigueur , les mefines mouvemens , les mefmefl
figures , les mefmes .tranfitions , les mellites
comparaifons , a: les mefmes penfées , expri-
mées avec la mefme facilité. Mais il me femble
que Démofthéne a repris plus delicatenient la
molelTe des Atheniens, ue s’il les cuit apel-
lez femmes, àl’exemple Homère, et qu’il te.-
parleIènte plus fortement les choies ne luy, qui

’t tenir de grands difcouts à fes eros, dans
la chaleur du combat. Les nombres malines a;
les cadences de cet Orateur chatoliillent au-
tant mon oreille , que celles du Poète; comme
celuy-cy neremplit pas moins les figures de
l’Oraifon, que l’Onteut mefme. Car les graces
de l’Art Te trouvent fouvent jointes dans ces
ouvrages à celles de la Nature. I e ne méprife
donc pas ton talent , quoy que je amye ne la
louange d’Homére fort beaucoup plus ifici.
le que celle de Démoflbéne. Car on ne fait ni ce

u il efioit , ni ce qu’il faifoit ,ni (on païs, ni
race, ni le temps auquel il a vécu. Autre-

ment, ün’ auroit pas tant de difpute , qu’il y
en afut ce u’et. Et l’on ne douteroit pas li Co.
lophone cit a attie , ou Chio,ou Smyrne, ou
Cames . ou Tiiebes , ou cent autres villes : Ni
fi (on perc de Méon , le fleuve de Lydie, ou
quelque homme de ce nom; a: (a mere Ména-
Jopis , ou quelque Nymphe d’entre les Drya-
des; 8c s’il a vécu du temps, des Heros , ou de-
puis. Car ont ne ou pas mefme s’il n’en; point
plus ancien qu’Héfiode , fousle nom de Melc-
figénc,&s’il étoit pauvre a aveu gle,ainli qu’on

le crie. Comme on ne peut donc faire fonde- l
ment au des chofès incertaines , il le faut ren- -
.fetmeedans les louanges «le la Paille, au lieu
41516013.! tannas tu Démofihéne; a; quia ne



                                                                     

DE DEMOSTHËNE. È”
bulle rien a aprelÏer des viandes qui foncez.
quilës parce qu’elles (ont bonnes , mefme l’an:
aprell. Premierementfll étoit d’Athenes,qui cl!
li celebre pour les Lettres 8c poutl’Eloquenee,
8e comme le rempart de toute la Grece. (hl-ç li
c’elloit la patrie de mon Heros,’e pontois par:
let des Dieux a qui elle doit foin originc5de
leurs amours, de leurs jugemens , de leur habi-
tation , de leurs prefens,de leurs mylhres , Je
dirois les Loir, l’es Arrelts , l’es All’ernblées , les

Colonies , l’es Victoires , à les Trophées , ni
font li grands 8c en li rand nombre , tant ur
mer que fur terre; qu" faudroit plus d’un Dé-
moll être pour les pouvoir dl nement décrire,
Je qu’ils Fourniroient tout feu s la matiere d’un
Pané yrique. Car on peut joindre aux louan-
ges ’un Heros , celles de fa Patrie g Ilbcrate-
mefme a infère les louanges de Thelee, parmy
celles d’Helene, acaule u’il fait à la gloire d’u.

ne Dame, d’avoitd’ilu res Galanr;& les Poê-
te’s l’ont encoreplus libres. Mais tu craindrois
peut-ellre d’avoir trop de matiere , arde faire
comme on dit , le portail plus grand que l’edi-;
lice. Laill’ant donc la Athenes , venons à la di-
gnité de (on pete , qui ell, comme dit Pindare,
un fondement d’or pour la loüange du fils; Il
diroit Amiral , a: l’on fait qu’en l’on païs il n’

a’voitpoint de lus belle charge. (fie s’ila and
fi l’on fils o’rp elin , cela n’a l’en qu’à faire

éclater davanta ela loire de no te Orateur.
On ne lait rien e l’e uc’ation ni des exercices
d’Hométcs se pour le lolier on ne peut pas le
lèrvir du laurier d’Heliode , qui inl’piroit la
Poèlie aurBergers de la contréeaMals pour toi,
tuas dis les louanges deDémollhene,Callillra’-
3C,Il.ocrlte, llée,Alcida.mas,Eul3uüdc. Tu peut



                                                                     

701K,
le: re-
narguer.

noria e

(la:

no :"Ï;1Â il O V A’N 6.3 ".
ajouter,qu’encote qu’il y eût mille liners (le
débauche dans Athènes . capables de corroms
priejufqu’au! enfant de famille , qui font fous,
adifciplinede leurs pètes itout cela ne lit au.

cime impreaion fur l’el’prit de Démofihéne,

nonohflant lanégligqnce de ceux qui avoient
in de fa conduits, 6: la fragilité de la jeunelï.

Fi: Mais l’mœr del’honneur 6C de la vertu le
tranfporta de la maifon de Phrynée,à l’ école de
Platon; d’Ariflaore, de Théophtalle , 8c de Xês

ocrate. Tu pontas dire là-defl’us,qu’il y a deux
A rtes d’amour; l’un brutal , si: véritablement.

né de la mer, puis qu’il cit-comme- elle impe.

tueur, 8; (du aux tempelies a: aux orages;
autre «il: .. qui nous attire à [97 par une,

-ouçe violence, comme par la chaîne d’or de
lupanar nous aptochede [on trône. C’ell: ce.
amour quiluy aplanie toutes les dilicultez qui
«bien; fur (on panage; ni lui fit tuer la moi-
tié de la telle a (un luy ton in fumai; grotte. le.
miroir, a; l’épée; Œluyvflt vaincre les 495auto
de l’a langue , de la prononciation ,46 la met
mais: a méptiferles bruits du peuple , 8c pellet
les nuitsàlesioui entiers àl’étude; Il ne le
faut donc pas émerveiller li l’on éloquè’ce nous

qllonne , tout par la multitude des pcnlées , 8:.
parla forge de l’exprelfion,que pour ce qui con-
cerne les pafipns et les mouvements. Il apar:
(ont dola Force , dei! grandeur , de la fagcfl’e,
de la, ratiné. Enfin. , il cl! le (cul des Garçon.
commodit-Leolkhéne , dont le difcouts cil. ami.-
sué. Car on ne luypeut reprocher,eomme à Ef-
chyls, Qu’il travailloit atténuait bû’, alinéa!
Voir plus de hall-qu’il ne buvoit que de, l’eau;
Delà viciation caliban. demandés, que les sur
WilQEIÆM meneuse: l’eau im que:



                                                                     

DE DSMQÂTHÆNE; ifnoumène ’xlcompofou : Et If ridas idil’oië
ne lès harangues rentoient l’hui e , à calife de
, peine qu’il y prenoit.Voilâ ce que nous avons

de commun, dit-il, dans lcsloiian’ges. d’Homi-n.
e et de Démofizhéue; mais venons âce que ce-
,u, ;.cy a de particulierfa doqceuifijon humani-
t. sa ensilant » ratissent? entreprendre a à
verjuter. .Commçil vouloit romancer , jel’ing
tertompis 4,45tluy dis qu’il avoit envie de me
noyer, et non pas de me defalterer. Ouï, dit-il,
li je venois à parler de l’es grandes azimutons.
les actions de fa magnificence dans les fellin
publics et dans les fpeélacles ,des dépenlès qu’il
a faitespour armer des Galères , pour fortifier .
la ville d’Athénes i, pour délivrer les captifsn

ut marier les auvres filles. uand ’econlia-
gâte toutes ces c ores,avec le te e de on Goa-æ
vernemenulès Loir, lès Decrets , les Amball’ae
demies HatiguesJe dis en me rmel’me,Coms
ment un homme eut-il apré ’ender de mana

uer de matière , ans les louanges de DémoQ
t être ; cara’ te vÏoir une desvœux à: des fou;
haits,il fembloit ue tu en faires en peine-Mais
en devrois plûto ,apreheuder ,d’en’elire acag
blé , 8c de ne pouvoir contempler tant de lus
miére. Car il m’ell: une la mefme chofc dans
Les loüan es du Prince des Poètes ; 8e je faillis
a tout quitet , pour ne les pouvoir bien com,

tendre, Mais: pour ne point paillet pour un
En; aiglon dans la Poêfie, j’y: acflûtumay peu à

peu mes regards. Toutefois, ton travail ,com,
me je. dis, melemble plus ailé que le mien. Car
toute la louange dîme cil ànnlèrrnée dans
la Poëlic, parce qu on ne Fait tien du relie,vqu:
sauvent-«n. matutinaux harnais celle de ne
mm sorgues, EMWEUFÆ une. a!
r: vA



                                                                     

in . u intima a in,l’oeil ne fait que choilit ,0u comme ces un:
de voluptueux, ou l’on trouve dequoy conten.’
ter tous les l’ens. Ainli ,fll’on, ne (au fur quo]
atelier l’a telle , lors qu’on vient a’ ’conliderer,’

bu l’a nature , ou l’on art , ou (on el’prit , ou l’on
cloquence ton l’a’conduite, ou l’a refolutioui’
ou le me ris qu’il a fait des richell’es, ou la foy”
ou l’a ju ice , ou l’on humanité , ou (ziptuderlï’

ce , ou le nombre innombrable de” es belles
aaiôs,Eu’bœe,Mégare,Béocie, Chic, Rhodes;

PHellelpont,Bilance, qui nous font écrier avec
au, un Pindare, archanterajjekpnmitr. ou 11min,
lie à la à» la javelot doré. ou Infelhtr engaina du dans

n’il-

mie.
infime»; . me Thèbes aux partes) ou la ferre:
d’th’ule l’inimitable , ou le: divers honneurs-de
Bacchus." le mlritge de la belleHarmouiefAinli,’
l’on raclait ne lotier ,ou l’es paroles , ou l’es
actions , ou a vie, ou l’a mon, ou l’on cloquen-
ée, ou l’a doârine’» mais pour ne l’e point trom-

per, il les faut prendre l’eparément, 8L S’exercer
fut l’une de ces chol’es , comme ’s’iln’ en avoit

point d’autres. .Sil’on parle de l’on E oquencc,’

on la mettra en paralele , avec celle de Periclés,
qui aellé comparée a des foudres a: a des ton-
nerres , a: qui laill’oit un éguillon dans l’efprit;
mais la nollre a cet avantage , qu’elle a fouler-t
l’éfort des temps , 8e le jugement de la poileri-
té; au lieu que celle de Periclés elt’morre avec
luy. Mais je te laill’e cela traiter ,li tuprens
ce l’u jet 5 CLrËfi tu ce propol’es de louer [ce ver-
tusxou les a ’ons , tu en pontas prendre une,’
ou bien deux ou trois li tu veux t’eflrendre da-
yantage 3 car elles te fourniront une allez amJ
pie matière pour un Panegytique.’ C’eli ainlÎ
E’Ho’mere le comente de louer que! efoie’
. epartie de fou Héros , tout la ce e, lei

pie!



                                                                     

DEDEMOSTHENE, (au
pie: ou lachevelute , les armes mel’mes , ou les
ornemens 3 &les Po’e’tes ne l’ei nent point de.
celebret les dates d’Apollon 8: ’Egide deJupig
ter. Demollbéne donc te perdonneroit ailé. p
ment , quand tu .n’entreprendtois de louer
qu’une de l’es vertus, puis qu’il auroit bien de la
peine luy-mel’me a les louer toutes. enl’emble.
Comme Therl’agore fail’oit ce dilcours, avcc’
beaucoup’de vchemenceJe cro ,luy dis-je,que
tu veux faire voir que tu n’e pas feulement

rand Poète, mais Ipataud Orateur. ]e l’ay l’ait,
it-il , afin que n’e nt plus en peine de traiter

ton l’ujet , tu m’écoutes ’plus attentivement.
’Iu n’as rien fait pour moy , luy dis-je , 8c Dieu
veuille feulement que tu n’ayes fait tout le con-
traire , comme ces Medecins ignorants qui
traitent un mal pour un autre. Car tu as don-
né des regles pour un aprentif, &il yalon -
temps ne ie lày toutes ces cholès. Il en ca,
dit-il, corne du rand chemin, qui eli toujours
le meilleur, 8:5 faut imiter ce condufleur de
chariots , rival de la gloire de Platon se de les
dil’ciples ; qui pour montrer l’on adrell’e,litplu7
lieurs tours l’ur une mel’me ligne , à l’entour de
l’Academie , fans qu’il parait que la trace d’un
chariot. Je l’uis de l’entiment tout contraire,

’ lu dis-je , car je l’ais tout ce que je puis , pour
m éloi net du chemin batu , 8L pour quiter
route es autres; ce qui ell ali’ezdilicile, quan-
on court dans une mel’me carier-c, Il faut Faire,
dit-il , comme ce Peintre , à qui l’on avoit
commandé de faire un cheval qui l’e,veautraû a
dansla pouliîere. Car comme il y travailloit
celuy qui l’avoir commandé ellantarive’ , a: e
mettant en colere de ce qu’il falloit un cheval . .»
courant,qui élevoit une grade pouillent l’ous les v -

t V , , v" H v.3. Partî



                                                                     

’ :14 . in tonner .piez; il ne lit que renverl’er le tableau, 8: luy de:
manda li ce n’étoit pas comme cela qu’il le vou.

loir. Tu ès plailânt , luy dis-je , de croire que je
n’ayc au é encore qu’un chemin ; tu dois plû-
tôt crain te queje n’ayc tente toutes les voyes,
et queje ne fois contraint dia lin de faire com-
me Protée, qui ’s’eltant changé en mille l’or-

mes , reprit la liennc , parce qu’iln’y en avoit
plus d’autre. Du moins,dit-il, tu faisautant de
tours que lui,pout t’empel’cher de tomber dans
mon limâment. Nulement , luy dis-je , j’aime
mieux laili’er tout la , ut t’entendre. Car
peut-dire qu’ellant de" it de ce qui te met en
peine, tu Commenceras à l’on et à moy. Après
nous ellre donc allis fur les egesi les plus pro-
ches , ilmelùt fonPoëme , que je trouva fort
beau 5 mais comme il elioit au milieu , il a
tout acoup le livre , a: me dit qu’il" me vouloit

yer de ma vacation, coi-mue on fait le peu le
a Athènes , lors u’il vaque au jugement En
’procés , &au’x a aires publiques; Car j’ay re-

couvre avec grand l’ont , dit-il , les mémoires
des Rois de Macedoine , ou. l’ont entt’autres
choles. les gelles d’Antipater , avec quelques
particularitez touchant Démollliéne , que tu
feras bien-aire d’entendre. Pour recompenfe,
lu] dis- je, je te donner-a7 une favorable audion:-
ce afin que tu acheves le relie de ton Poème;-
haais aptes cela je ne te quitteray point , que tu,
ne m’ayessfait voit: la piece que tu me promets.
Et valablement, je puis dire que tu m’as trai-

nuggn té l’ple’ndidemcnt au naill’ance d’Homé’te , et

’1’ M , que tu as celebrë mefme en quelque forte celle:
c Dé’mollhéne. Comme ileut achevé’de lire,
m de ’ nous ne tardâmes qu’autantqu’ilfa’loit pour le
et, ’inîîergpuis il meulenachez-luj,oüapt.és.avcnz
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a DE DEMÔ’ST’HENE’. T13;
cité afin’long-temps à chercher parmy [es p2;
piafs , enfin il m’apona ces memoivres’; & fi
vous voulez, jeuvorus diray ce qui y efloit , (in:
y rien changer; Car ce n’efi yds’nmins’ d’hôni

heur 33 Elëula’pe ,lorsqu’on rêche à (à (’2qu

versée Sophocle ,7 ou de quel ahanes deum
ciens Poli-tes; quand il n’y a rien de trouvait;
fine fi l’on en faifoit exprès 5 8c l’on commence

éja à ne plus joîler de nouvelles pictes ; aux
faites deBacchus , mais on fe contente des au:
ciennes , qui ne [ont pas moinfagtéablcs lord
qu’elles font bien reprefentêes; Vôl’cy’ (10m:
l’endroit du livre qui concerne Démofl-héneçaè
îlet): conçu en forme de Dialogue. Comme ion
cuit raponé à Antipater qui gouvernoit les
afaires de la Macedoinc, u’Arc ias qu’il avoit
envo é pour fe finir des nnis , filoit arivé,
il le t enner-aufli-tof! ; car il l’attendait avec
impatience, 8c luy avoit donné ordre d’une.
net Démoflhéne , fins luyfair’e aucun déplais

fit. Le livre vous dira le relie, - l
’ Ach ms. Les Dieux te gardent , Ami nef.

Aurxupmles Dieux me gardent , t’u as
amené Démoflhéne. u

ARCHIAS. Je l’ay mené autant qu’il a. cité

en mon pouvoir. Car voilà fan urne, . ï
A-Nnnnn.Œ1lay-jeà faire de l’es os , 8: de

fes Cendres P ’ -’ Anciens. Il a du impoflible de l’amener
vif , ucl e promefl’è que je luy aye flaire;
8: il cufï é É plus airé de force: les murs de Bic

fane: ,. que de le cotompre. I
A A N1 t pu x a, Si quel ne Azhenim rama
phis de casurlc moy que de a Patrie, jeluy don-
nerois de l’argent,.& non as mon amitiëJVfai:
être qix’î; mg haitïiouzpn païsç-il’m’efi en

- il



                                                                     

3:16 I LA LOUANGE
grande venerazion; 8: une ville me femble heu:
renie , quia un tel Citoyen. Pour les traîtres,
aprésm’en eflre fervy, je tâche de m’en défaire,

mais je voudrois avoir auprès. de moy un Mi-
?i re autli incoruptible que celuy-là,,& j’en
.erois plus de cas que de toutes les troupes
étrangeres. Car je préfère les charmes de la
perfuafion à lier-or: des armes.

ARCHIAS. Cependant , je fuis en peine de
qui; qu’on a envoyez dlAthenes avec Diog
pu .

Anna-un. Q1197 E tu aprebencies main-
tenant les forces des Atheniens? Pour moy,
je me moque du Pirée 8c de l’es Galeres. miel
mal peuvent faire des gens qui panent tout:
leur vie dans les jeux a: dans la débauche? Sans
Démofibêne j’eufl’e pris Athenes plus facile-
ment, u’on.nla fait Thebes ou la Thefl’alie;
mais il e trouvoit par tout , pour rompre mes
(hircins , ou les enverrez. Nous ne l’avons ja-
mais pû Turprendre par aucune entrepril’e , ni
furette ni publique. C’eftoit le rempart de tou-
te la Grece. Combien nous art-il constellé Ain-
phipolis , Olynthe , la Phocide, le Pyle , l’Hel:
lefpont, la oit-erronéfe. Il efioit continuelle-
ment ai animer res Citoyens , a: à les réveiller
de leur afibupiflèment. Il leur failbi: employer
les dépenfès de leurs jeux, à l’entretenement
des foldats. Il rétabliflbit la marine , en faifant
obferver les loi: abolies par le temps ou par la
negligence. Il flairoit fouvenir le peuple d’A-
thenes de Marathon a: de Salamine, lors qu’ils
ne fougeoient plus qu’à vivre honteufement
aux dépens du public. Il’réunifl’oit contre nous

loure la Greee. On ne le pouvoit ni- tromper ni
fautent: ,nicoromprc. llalloit plus redoux-1,



                                                                     

DE DEMOSTHENE; entable luy (cul , que toutes les Flores, &les An.
mées 1 il é aloit la prudence de Periclc’s. la ma-
filmimit de Themiflocle,& la probité d’Ari-
l ’cle , a: fervoit autant à (on païs que tous les
trois enfemble. 035 s’il cuit eu le commande-g
ment «les Armées , a; l’adminillzration’ des H7

nances , que n’eufi-il point fait , puif ne nous
avions tant de peine anous défendre e la for.
ce feule de les paroles l Mais pourquoy ne l’as.
tu pas amené wifi,

v Aucuns. Ien’ajipû. -
ANT t r A 1" a n. E .ce qu’il cil-mort en

jçhemin P

Ananas. Non ;mais en l’Ifle de Calame. .
AN r x n 1- 511. Peut- eflre , par voûte

negligence , parce que vous n’en avez pas en

faim, . ’A: en I A s, Il n’efloit pas en noflre pouf

voir; . , .AN r u A r r a... Tu me contes-lai des Emi-
gmes; Vous l’avez pris vif, 8: il n’efloit pas en
yoflre cuvoit. N’as.ru pi: empefcher qu’on
ne luy fiaucune injure a

A n c H r A s. Celan’efi: pas arivê par nome

faute, 4 " ,AN r 1 r A 1 n n. Peut-efite que vous l’avez

tué vousçmelines. l . 4 3
ARCHIAS.NOIH- uo enousa’nç

tâché de le forcer,parc::i (pitiniie. vouloityïzas
obeyr. Mais qu’en enlies-tu fait, quand nous
te l’euflions amené tout vif, linon de le faire

mourir! I .AN: in" n.Tu ne connais ni Démoflhéne,
nimo 5 Archias; mais tu crois qu’on trouve
des Demofihéncscomme des Himerées , des

muniras: de limes; 1949594: 6s:
r



                                                                     

ne v LA LovANdE’ .v
vez pendant les divifions’ , a: ont paire comme
(les torrens 5 gens fans coeur , infolens dans la
bonne fortune, &lâches dans lamauvaife.’0u,
comme le déIOyal Hyperide , qui n’eut point
de honte’de l’acufers, quoy qu’il fifi profeflion
d’amitié avec luy ., se de fervxr de minifireà un ’

crime , dont lesauttes fe repentirent i3c’oriti-i
nent : CarDémoflhéne fut wifi-toi! rapellé,
se l’on retour fut plus ilullte que celuy d’Alci-

biade. Toutefois,il faloit cou et la langue à
l ce: impoftcur.,,qui s’en efloit ervi contrefort

amy. Mais Démollhéne, militas-tutri’eltoig.
il pas le plus rand de tous nos ennemis? Non;

uandjecon clerc fifoy , fou integrité , (a ’u-
ice; car je refpeâe par tout la vertu ,"me me

dans un ennemigsrje n’ay pas le cour-a e moins
bon ne Xerxés , qui laili’a aler ces eux ilo-
flres acedemoniens, Bulis 8e Sperquis5aptés
avoir admiré leur valeur. Je révere donc DéL
moithéne , nov que je ne l’aie v6 que d’eux
fois dans At ânes , fans l’e’pouvoir entretenir

e fort peu -, mais .j’a’y aptis ailleurs fies perte.

ions , 8c les ay remarquées mo -mefrne dans
fan gouvernement. Car ce n’e pas Ton élo-
quence que j’admire , quoy que Python conv-
paxé à lui,neflit rien,ni tous es Orateurs d’A-
tbénes,tant pour la beauté des penl’ées 8th forh
ce du mitonnement; que l’adtell’e , l’éle-

ance, &la’vi .ueur de la prononciation , 8c de
aCfion. Apr s avoit donc aflëmblêl les Grecs à

Athènes,pour acufer devant eux lesAthéniens,
nous nous repentîmes d’avoir cru à Python 8C
à les promelÎesJorfqtie’nous eûmes’ou’i les rai-

fons de Demollhéne , où l’on ne pouvoit que
répondre. Mais comme je’dis’, je ne mets qu au
girond rang: fait elbquence , 8c j’admire [in



                                                                     

. DE DE’MOSTHËNE, nô;
davanta e fa conduite 8: fa réfolution,d’avoir ’
demeur ferme 8c inébranlable , contre toutes
les lècoulles de la fortune. Et je i’ay que Philipe

,de Macédoine avoit le mefrne [intiment que
moy; Car comme on luy eut prefènté un jour
une harangue que Démoflhênc avoit faire
Contre lu)l , a: que Parménion ne par s’empef-
cher d’en murmurer: LaiHons,dh-fl, iberté
de parlerai Demofihéne , puis u’il n cil point
ânos gages, quoy que j’ayma e mieux l’en-
tretenir que pas un des Oficiers de ma mai-
l’on; veu que oeil luy qui diflipe tous Mes con-
lèils, se qui ruine toutes mes entreprilEsNoilà
ce que me difoit alors ce rand Prince , 8c ce
qu’il m’a tepeté plufieurs is depuis; contant
entre l’es bonnesfortunes, de ce qu’on ne don-
noit pas le commandement des armées a Dé-
mol! âne; 8: longeant allez combien il feroit
redoutable avec des forces, puifque les foudres
de fou éloquence efloient tant à craindre;
Apres la bataille de Cheronée, il ne «(Toit de
publier le dan et où il l’avoir mis , pour avoir
réuny contre uy toutes les forces de la Grèce,
8c luy en avoir fermé l’entrée. Car il devoit
pl’ûtoft fa victoire à la Fortune , qui. efi: la mal--
treille. des Évenemens , étau-x fautes des enne-
mis, qu’à fa conduite ou à fa valeur. Comme
on luy diroit donc ne le peuple d’AthÉnes
elloit l’on Antagoni e,il diroit qu’il n’enavoie
Loint d’autre que Dêmofihéne g. 8c que fans

y , il ne feroit pas plus de cas de cetteËrandej
ville, que d’un vaifleau fans Pilote. Au 1 , lors3
qu’il envoyoit des Ambalfadeurs vers les au;
n’es Citez de la Grâce , fi Démoflhéne y alloit

pour le contrecarrenil (lamperoit du fumés de
fancnmpri-fë’ 5. Il» Cil-[bique mâles «4&1!



                                                                     

fa s I. A L 0 U A N G E
eâoient tenverfez, 8c qu’il efloit impollible de
triompher de l’éloquence de cet homme. Si ’ ’a-g

vois donc entre les mains un fi grand l’ergon-
nage , ’e me garderois bien de le faire mourir,
8: me ervirors de le: confeils, à l’établill’emenr
de noltre Empire. I’a eu de l’afeé’tion pour
luy , des l’heure qu’AriÂote l’amena à Alexan-

dre, auquel il le fit voir depuis plufieurs fois,
témoignant de faire plus d’eftat de luy , que de
tous ceux qui le venoient’voir a & admirant
force Sala grandeur de fun enie , fans parler

b de lès autres vertus. Cepen ant , vous avez les
mg, il mefmes fentimcns de luy , difoit-il, que d’un
mps- Eubule , d’un Phrynon , se d’un Philocrate; 8c
"il?! » 14 vous croyez cotompre par ar ent , celuy qui a
dépenlë tout (on bien pour a ranchir [on pais.

"il, ’ Mais comme vous lavez que cela ne peut rien
6- 1.. a. fur [on elprit , vous nichez de l’étonner par la
uni. crainte des dan gers,luy quia fait vœu de mou-

rir pour [a Patrie , 8c qui ne craint pas feule;
ment le peuple d’Athenes , qui en: le plus re-
doutable de les ennemis. C cil: l’amour qu’il
porte à (on païs, ni l’a fait entrer dans l’ad-
minillration des a aires; 8c il a pris cet employ
comme une étude , 8e un exercice de vertu. je
defitois donc, Archias , de le pollèder, pour
avoir fort avis fur les afaites prefentes , 8c pour
oüir la voix de la liberté, parmy les aplaudilï-
fèmens des flateurs, a: un confeil lincere au
lieu des cajoleries de la Cour. Du relie , li Dé-
moflhéne merite quelque blâme , c’ell pour
avoir trop aimé une ville ingrate,& pour avoir
mis (a vie en danger , pour des, ens qui ne le
mentoient pas , veu qu’il cuit pu trouver ail.
leurs des amis plus confians 8c plus fidelles.

A; CH r As. Tu pouvois obtenir de la!
" ’ i r- i * " d’autres



                                                                     

DE DEMOSTHENE.’ un
d’autres cheiks 5 mais non pas celle-li , Anti- .
pater, car il citoit trop-pallionné de l’amour de

(a Patrie. .AN mon rait. Je le croy , Archiuômais’
comment cil-il mort 3 - . , . * . il

A r. en r A s, Tut’en étonneras davantage;
quand tu le filtras 5 car nous-nieroit; qui l’a- .
vous vil , ne menons de nous .cn étonner; Il
méditoit on: dés long-temps, comme tu le z
jugeras par la fuite , 8c r: retira dans un Tem-
PIC. d’où nous tâchâmes inutilement de lofait:

fouir, A ’-, A N r r p A r a a. Mais encore, quels; dites;

Vous pour cela? . .A a c H ,r A s. Je luyofris le ardou,quoy que .
je ne fufl’e pas alïuré de l’o tenir; car je se:
croyois plus irité contre luy; mais jonc voyois
que ce moyen la , de le tirer d’où il efloit.
A N 1.1 p A a t il. Comment reçût roll cette

propofition .2 ne me le cèle point. Je. voudroifl
.y’ avoireflgé prçl’eiitscaril y a du plaifir d’obfetn,

ver les derniersmomens d’un grand Perfonna-i:
ge , a: de voir s’il a û contèrverron am: mitigé:

se 8c fans varier juru’àla mort. . i t - ,
Axel-uns, Il ne grafigna aucuncaprehcnr’.

fion 5 Au contraire , il me dit entaillant mue.
j’eflois un trop mauvais Adieu: , pour-luy par
ruader de tapai: un ,menfonge avantageux.. ;. 41:45::

A N r r un a. Il (e refolut douci. hmngfvfî
lins accepter termites. ’ . gag-d”

A a en t A s. Nulemcnttmand tu entendras; a",
le relie , tu jugeras qu’il y avoit quelqu’autre
choie. Il .dit qu’il n’elloit pas étrange que les
Macedoniens prilli-utDetrwflhenegprés avoir.
Pli? OlrflFhs s’AmPhlPQlÂ-S , &rompeç, 8; ont:

au. 9T?! Pavois donnâmes «azimutasse.

a. PartZ h X



                                                                     

14;- LA LOUANGEe ccqu’il diroit, de je ne te le celeray point, puis, ’
ue- tu leidclires (gavoit 5 il ajoûta , dis-jet,

gour moy , Archias , j’aprchendois de paroi-
tre devant Antipater, de peut qu’ilncmc fifi:
foufrir la mort , ou quelque choie de pire;
Mais s’il elh vray ce que tu dis , je dois plus
aprehonder (escadres , de crainte qu’elles ne
me fadent perdre l’eflime que Jay aquife, a;
que toute la Grèce ne me confi etc comme un
traillre 8c un déferrent, qui l’a abandonnée.
pour palier au party de lès ennemis. 8l je dois
vivre, il faut ne ce fait le Pirée ui me con-
ferve , Les amicaux que j’ay équipez pour la
Republique , Les forci cations que j’aj faites à
me; dépens, Les frais ne j’ay fournis volon-
tairement à la Tribu e Pandion , Selon,
Danton , La Liberté que j’ay défendue juf-

u’â la mort; Les loi! navales &miliraires
j’aj rétablies; Les vertusnde nos Ancellres,

films trophées, L’infection de mes Citoyens ,
’ m’onefouvent Couronné , 8c enfin la Gré-

œàdont jnlquficy j’ay-maintenu la puili’ance.
. ne figerions vivreaux dépens d’autruy, ne
ce it aux dépens des captifs que j’ay rac e-’
se: , &des peltes dontj’ay marié les filles , ou
despauures dont j’ayeaequité les dettes, Et Il
toutes ces choies nepeuvent tien , ni l’empire

Ï à L des allies cette huer , quenj’ay aquis à mon
Î, pas: ,"n-i la franchie du Temple de Neptune ,

’1.,.’.Ç;,nifon Autel qucj’embra-llë , je mourray plâ-
.nv tuf: que d’un» en Macédoine faire la cour à

Antipater. Ce n’efi pas que je ne pûif’egagner
l’amidon des Macédomens , aulli bien que
celle de mon ingrate Patrie, il": voulois imiæ
ter l’exemple de-fçauimédon ,* de» Pytfiéas , Be

.û’vflnadéh-mœ l’arme sur



                                                                     

,, DE DEMO’STHENE. 5114;.
repentir dama vertu , du tropde relpeél pour au; (si
Codrus , 8e pour les filleszd’Ereâée. Je ne veux- frima
pas que’onme paille reprocher d’avoir! changé 12:12;,
avec la fortune , d’autant plus (me j’ay la mort La! ’
camera pouvoir, qui efl un azrle fans repro-
che. Jen’iraypoint faire la cour a’tnn Tyran , -
gourdeshooomr maPatrio, 6: perdre me lia:

erré ,af’ans la elleil outil: honteux de vivre ,’
Brillants laque au m’a annelle a; avanta-

. l x gent demouritrll te ouvienr bien, toy qui
Âas joüé des Tragcdios de ce d’un; qui. die au.

ne Dame; 2:55:11: un foin en tonkas , 1::ch
d’un. fafi bonds. Sivune’fille un cette con-
fideration , Déflvflhétiuprefetera-t? il .unevie
homufea une mort. honorable; a: aura-fifi?
oublléfiutofl: les brandillons dela Philolo-
plus , ailes Traitez del’immort31itédelIfime, r
de Platon, &de XenocrarezAprés avoir dit
ces choies. ,îl’s’etnporta’eontre ceux te-"

W aux miferables leur malheur, amom- I
me j’emplcyois leip-tl’etfitSë lesm’enaces, pour;

le. pedudetde fortin Joie ferois, media-il ,v Il:
j’ellois Archias a mais tu pardonneras bien-5’
Démoflhéne , s’il n’efl pas né pour fervir.

Alors , le voulantenlever par force , il foûrit 5
a; jettant les yeux fur la flatuë de Neptune,
Archias , dit-il , croit qdil- tu, a queles flores,
les rempars a: les armées , qui puill’ent défen-
dre nome liberté; mais j’ay un azile , que tou-
te la puifl’ance des Macédonien ne peut for-
cer, &qui vaut ’ que les murs debois à

ni llOraele voulont que les Atheniens con-
firment leurlàlut. l’ay vefcu libre dans l’admi-
niüration de la République , ’c mourray de
maline 3 fins craindre m Arc las, ni Ami.
parer , me je n’a” craint, nixl’liilipe ni



                                                                     

il" LA LOVANGE DE DEMOSTHENB.’
Alexandre. Ayant ainli atlé , Ne me forcez
point, dit-il , je ne prop cray point , fi je le ’
puis , ce Temple , 8C je te fulvray volontaire-
ment , aprés avoir pris congé de Neptune.

I Comme il portoit dans ce moment la main à la
bouche , je m’imaginay que c’efioit pour pren-
dre congé du Dieu 5 mais il n’cfloit pas encore
hors du fueil du Temple , que me regardant,
Emmene , dit-il ,ce corps a Antipater i ce: tu
nîemmeneras pas Démo bénir, Non par les..."
le crûs qu’il aloit jurer par les morts de Ma-
rathon; mais il rendit l efptir en cet inflant,
Enfuite une l’ervante qu’on a mile à la que- -
fiion,nous a aptis , qu’il gardoit fut foy du
poifon , il y avoit long-temps , pour eefujet.

AN r r p A r r a. 0 l’homme heureux et in:
vinciblel 03’in a de courts e si de refolution
dans cette mon; a de ru ence a’ porter fur
foy les gages de [a liber: . Il en: alé mener une
autre vie dans le Ciel , ou dans les champs
El fées. Renvoyons l’on corps à Athenes , dont
il l’en un plus grand ornement, que tous ceux
[ont morts à Marathon. ’ .



                                                                     

. in,talmud :sntüwm’ïeimmm
L’ASSEMBLÉE DES DIEUX;

Manille veutpu7gerle Ciel à l’imitation 1’40”31
"un!" étrangers qui J’y fin! introduit: nus

pn’jmliu du variable: Citoyens.

DIALOGUE
in IuPITER, s. Menus, 81’. ne Mixeurs;

en la prefenoe desantres Dreux.

u r r r a x. E murmurez plus, Malien"
I N8: ne chuchetez plus à l’o-
reille les uns des autres comme vous avez de
coutume, pour vous plaindre de ce qu’on a.
admis alla table des Dieux ,des gens qui n’en
(ont pas dignes. le vous ay aKemblez aujour-
.d’huy , pour y donner ordre 5 a: je laine a cha-
cun le pouvoir de dire (on l’entiment en toutes
liberté; Mercure 5 fayla publication.

Macula. Pair , écoutez; Œsceluy qui a
droit de parler en cette all’emblée , parle , s’il a

quelque choie à reprefenter touchant les nou-
veaux venus, &ceux qui a: fontintroduits de-
,puis peu dans le Ciel. ’ z

M o Mu s. C’en-m0 , s’il plaill: à Ilpiter.
Joe 1 TIR. Il n’e point befoin d’autre

permillio n.
. Menus. Je dis donc , Mellîeurs, que c’cll une
honte de voir des hommes , qui non contens
d’avoir du fait: Dieux , veulent mettre dans
le Ciel jufqu’à leurs valets ,8: j’en veux dire ce
qui m’en r emble. Car tout le monde cannoit

X iij



                                                                     

un; UASSEMBLETE Ima franchife, et fçair ne je ne fçaurois rîexî
,raire deçcquç j’ay fur e cœur , au huard de
palier pour un envieux 8c un médifant , com-

.rne quelques-un: déja flagellent. Mais pair.
que Jupiter 8: le cry public me le permettent ,
je mmmemay fans crainte, a: parleray cong-
me j ’ay fait , de ceux à qui il ne fixât pas d’eflre
Dieux , sliIs ne de’ifienr les autres 5 ni pren-
nent par: aux facrifices & aux «un iburions
celefles , avant que d’avoir eâc’ reçus dans la
congreg’ation , 8c d’avoir payé leur bien-ve-

au; ’ Î ” , - . Ë’ Jurieu. Neparlevpoi’uc par énigmes; mais
’dy clairement ton avis , juf n’a nommer pu.
.in ucmcnr les coupables , e peut qu’on n’i-
,cu,e factum: les innocent , a: que cela
n’engendre penny nous des foupçons 6c des
défiances. Ilfaur qu’un Dieu libre comme top,
,puledc touçlibn’emenrr t l I ’ .

Mouus. Grand»mercy ,l upirer 5 c’efi me
grarer , comme on dit , o il me demange.
Cettepermiflion par: d’un grand cœur , a: ve-
ritablement Royal. Pour commencer donc ,
Voila Bacchus , fans alerâlus loin , quia fait
se que ’e dis , luy qui n’e u’un homme , 8c
peut sd’un Marchand Ph iridien. Cg: fans
parler de (on yyrognerie a: de res débauches ,
qui font connuês de tout le mande, quellqs
gens nous a-r’il amenez avec luy chÈun en:
cornu, avec une barbe de bouc , a: la moitié
du corps de mefme , fuivy d’une troupe de
Baladeurs qui luy refl’emblent a toufiours fau-
Arans a: gambadans d’une façon ridicules: fai-
fans peuraux petits enfans , avec leurs oreilles
,poinruës , a: leur longue queuë. L’autre cl!
Sun petit vieillard chauve a: camus ,.la:plufpan



                                                                     

’DES DIEUX. H7du tenips monté funin arme. Ne voila-t’a pas
de beaux Dieux , pour ne point parler de Es
deux concubines , Ariadne a: Erigone , dontil
a mis la Couronne de l’une parmy les Aflres ,’
8: le chien del’autre , comme pour luy leur]:
de joiiet , de peut que lapauvre fille n’eufi pas
d uoy s’entretenir dans le Ciel 2 N’eü-ce pas
la e moquer des Dieux et des homme: î Psi?

Ions aux autres. p iI UPITIR. Ne va point parler d’Hercule ni
d’Efculape; car je voy bien quela chaleur du
difcours t’emportc. Tu fçais que l’un efi plus
hile,- que beauc0up d’autres Dieux , a: qu’il
guerir les maladies, 8e l’autrea purgé l’Uui-.

vers de monflres, . iMordus Je n’en du: rien , puis qu’il te
plain: , que! qu’ily cuit Ëeaucoup de choie: à
dire, &qu ilsportent encore fur le corps des
marques de brulure, comme des efclaves, Mais
s’il m’efloit permis de parler de Jupiter luf-

mefme , que ne dirois- je point. y V
. Inn-nu. Dis-en oequ’il te plaira, j’aime

encore mieux que tu parles de moy ,’ que d’un
autre 3 Tu ne me reprocheras pas pour. le
moins d’amie un étranger 8c un inconnu.

Menus. On ledit pourtant en Candie, a:
quelque choie de pis; car on y montre ton fe-
pulchre. Mais je ne veux pas croire aux Cm.
dicos, qui font des menteurs , ni aux Egiens
qui difent que tu a: nm enfant fupofé 5 je me
contenteraydedire que rués la mien taule
de tous les defordres , en peu amie Ciel de
bâtards. Tes belles métamorphofës , m’ont
quelquefois fait apréhender ,tantofl: qu’on ne
t’alafl égorger , ou ateler à la charruï, lors
que tu citois taureau; ramoit qu’on ne mua

X iiij



                                                                     

. au L’A ss EM B’L E’E
au creufet , lors que tu citois or v, ramoit qu’à? ’
ne te fifi; roflit ,vlors que tu citois Cygne. Ce-
pendant ces beaux Dieux me font rrre , lors

. que je confidere Hercule dans le Ciel, tandis
u’Eurifthée cit dans les Enfers , &le Temple
ne valet prés du fepulchre du maificre. Bacchus

le Thebain en: adoré, 8c res trois confins ger-
. mains , Penthée , A&éon-, 8c Léarque font les

lus miferables de tous les hommes. En fuite,
defordre s-Ïaugmentant par l’impunité , les

Déefi’es ont failly à ton exemple; Témoin Ti-
thon , Endymion , 1larcin , a: Anchifè. Mais je
Quille ces choies ni ont trop comunes , 8: en
ne grand nomchre.

furia-ru. Ne parle point de Ganirrrede 3 car
je ne veux pas qu’on le fafche.

M o M u s. Je m’en tairay pour l’amour de
.t0y, «de l’Aigle que tu as prefché juf uesp
fur ton Trône; Mais-qui nous a amen ces
beaux Dieux , Atis , Corybas 8c Sahaze, avec
Mythrés , qui porte la Tiare a: l’habit des

.Mcdes , 8c qui n’entend pas feulement la lan-
gfine Gréque 5de forte qu’il ne fait que répon-

te quand on boit àluy? Cela nous amis en
tel mépris , que les Sythes a: les Gétes nous
ont lailTé la pour [e faire d’autres Dieux 5 com-
me entr’autres un Zamolxis qui a cité leur
.efclave. Mais ce n’efl encore rien ; au prix des
.Egyptiens. Que fais-tu là 5 village de chien,
entortillé d’un linge? As-tu bien l’aflhiance
de venir aboyer dans le Ciel a Et que fait icy
le boeuf Apis , avec fes Prophetes a: fes Ora-
cles t I’ay honte de parler des Singes , des
Boues , a: des Cigognes , &d’auttes Dieux en-
core lus ridicules. Comment fouirez-vous,
5:45- sur: ,qu’on leurrerai: les inclines lions;



                                                                     

D E S D l E U X." il;mon qu’à vous et quelquefois de plus grands!
Et toy , Inpiter , endureras-tu tou’ours qu’on
te donne des cornes , 8e qu’on t’a ore fous la
figure d’un Seller?

I un r r r x. Veritablement , telaelt un peu
kandaleux smais ces ligures font myüerieufes;
8c comme tu n’y entons rien, tu n’en devrois

point parler. l v vM o u u s. llfaut de grands myfieres , pour
dilcerner les Dieux d’avec les Animaux 5 Ne le
voit-on pas bien , en les regardant il

I u p 1 r a n. Laure-là ces Dieux d’Egypte , il
le» prefentera un autre temps plus propre pour
en parler , &achcve ce que tu as à dire.

Mo M u s. Pafl’ons donc a Trophonius , 8c a
’Amphiloque , qui rendent des Oracles; 8c ce
qui me Friche davantage , c’en que le dernier
cit fils. d’un fcelerat , qui avoit tué fa mere; 8c
cependant il a l’infolence’deprophetifer en Ci-
licie , ou il dit tout ce u’on veut pour deux

carolus ifi bien qu’il a o 61a pratique à Apol.
Ion. Œe dis-je? il n’ya maintenant ni pier-
re ni Autel, qui ne s’en veuille mener, lors
Pu’il a elle huilé, 8c couronné 5 et que out
e faire valoir , il a trouvé quelque impo eut,

dont le nombre augmente tous les jours.
La Ratu’e’ de l’Athlete :Polydamasguerit de
hfiévre Olympie , comme celle de Thea e-
ne en l’lfle de Thale. On famille a’ He or
dans llium 1, 8c vis a vis à Protefilas dans la.
Qgerl’onélè. Cependant ces faux Dieux [ont
caufè que l’on méprilè les autres -, a: il n’y

eut jamais gant de parjures , ni de làcrile-
ges. Voilà une petite partie de beaucoup de
choies u’on pouroit dire fur ce fujet. Mail
encore si Dieux bâtards «étrangers, peine



                                                                     

’Î.’ASSEMBÎ.E’É ,7
fontpasçant rire que ceux ui ne l’ont point;
8: quine uvent ellrc. O en: cette Vertu
tant «une? &ees vains noms de Deltin , de
Fortune , 8c de Nature , ui le décruifent l’un

l’autre , 8c qui n’ont point d’autre dire que
dans lacervclle des Poëtes a: des Philofophes’?

- Cependant; ils outrant gagné fur l’efptit du
[impie peuple , qu’on ne nous veut plus facri- .

et -, par une faufl’e opinion , que quand on
nous auroit immolé cent Hécatombes , la For.
tune. ne laineroit pas d’executer l’ordre du
Defiln 5 8: ce qui efi ordonné a chacun , des le

point de fa naifl’anCe. Dy-moy , Jupiter , as-tu
jamais Vu ces Dieux e car pour moyj’avouë
ranchement ue je noies connais point, quny

que j’en aye cuvent oiii parler. Mais pour
mettre fin à ce difcours, ui n’eii: déja que trop
long , elirayiil’on veut eDecret que j’ay fait
farce ujet.

IuPXTIx. je le veux; car tu as reprefenté ’
. Ilufieurs choies bienâ propos , 8c qui ont be-
- 0m de reformation , pour empefcher que le
defordre n’aille plus a vaut.

[solmiseras-mammites
DECRET DES DIEUX.

A le tous heure.

Menus. Es Dieux afi’emblez à l’ordinaire
le &ptie’me du courant , fous le

regnedeIupiter quipréfidoit , afiflé d’Apol-
lon 8: de Neptune , ou Momus fervoit de Gref-
fier ;le DieuduSommeil a prononcé ce: Ar-
«Il huoit. Sur ce qu’il nousa elle reprefenté



                                                                     

"D ECR ET D ES’ D1 EU’X. t’ai!
Foc plulieurs , tant Grecs que Barbares ,re
ontintxus dans le Ciel ,qui n’ont que le non-r

.de Dieux , a: ne lampas dignes de cét hou-
nous; k queues: coutons de jouît des privi.

4 léges célelies , 8c de l’e fouler de Neéiar a;
d’Amhmlîc,qui l’ont encherisiie moitié depuis

.leur venuë , rlsl’ontfi infolens que de tarages"
les ’ remiers honneurs patmy les hommes , 8c

«lof; mettre à table devant les autres -, de l’orte
qu’il n’yatantoli: plus de piacepour les anciens
Dieux; Ila l’emblé bon au Senat a: au peuple ,

:de convoquerles États versle Solliice d’hyver,
: pour remédier à ce delordre , a: d’élire fept
Commilâires , trois du magne de Saturne , au-
tant de celuy de In iter , a: Inpiterluy-mel’me
pour le l’eptieme, evaut lel’quels chacun feta.
obligé de l’aire l’es preuves. A la charge toute.
fois qu’avant u’exercer leur commillion , ils
prêteront le erraient en la forme a: manierc
accoutumée, adoreront par le Styx , de s’a-
quiter bien de deu’e’ment de leur charge , fans
rien prendre , &l’ans rien donner à la recom-
mandation , ni à la faveur. Ceux qui n’auront
çuintde preuves fulifantes , feront renvoyée
en leur païs, leur: Autel: profanez, et leurs
fiaruës tenverl’ées , et s’ils s’ingerent à l’avenir

d’entrerdansle Ciel , ou l’ont trouvez luth
chemin , ils lieront précipitez dans les Enfers.
Que li quel u’un manque à faire l’es preuves,
il liera condamné par delilut. Il cl! ordonné
anlli , quechacun a l’avenir l’e mêlera de l’on

métier , fans entreprendre fur oeiuy d’autruy;
8: que par confiquent , Minerve ne s’ingérera
plus de guérir performe, ni. Elbulape de rendre
des Oracles , a: qu’ApolIon [en contraint
d’opter, s’il veut du: Prophète maçon, du



                                                                     

"i722 DÉCRET DES DIEUX:
Violons fans faire tant de métiers , à quoyfl
ne l’aurait l’ulîre. Enfin , que les Philo ophes
feront admoneflez de ne plus faire de non-

» veaux noms , ni de parler de ce qu’ils n’enreng

adent point. - l . -’ I hu p r-r r n. Le Decret eltjulte g mâcons]!!!
"e de cet avis , leve la main. Mais mon; a cau-
l’eque dans cette ali’emblée il y en a plulieurs
qui ont intereli à ce droit , j’ordonne par pro-
vilion qu’il fera execuré. Œchacun l’e retire
ou il luy plaira , à la charge de revenir au pre-
mier mandement, 8: de raporter le nom de l’on
pere , de a mere, a: de l’a tribu , avec-les titres

»&autres preuves de l’a divinité; fans uoy il
- fera challë du Ciel, quand incline il feroit’ado:
ré parmy les hommes.

mwmnonommmonezwno
LE ClYNI-QUE. »

o IALOG Un

in Inconnu, "D’un Pauosouti
Cunrogr. n ,

ce]? une des Cynique: ,16
, leviers. ..Luc IN 113,130 u n’ose x portes-tu de il

i ’ longs cheveux , 8: une li gran-
de barbe, kvas-tu ainli mal veliu , 8c fans fou-
liers , couchant parterre, a: menant une vie
filmage , a: plûtofi d’une belle’que d’un hom-

;met Pourqilrcoy és-tu va bond , fins t’arefler
en pas un bu , marri à: ton corps, dans



                                                                     

LE C’YNIOJJ’ E: 2;;
luy-donnant jamais ce u’il te demande P bien
loin de le fluet a: de cluy complaire comme
font les autres.

. L s C-v N r QI. C’elt que je n’aypas be;
foin de beaucoup de choles , arque je n’aime

’ que ce qui ne confie guere, 8c quine donne
pngrande "peine à aqucrir. Mais , dy-moy, ne
crois- tu pas que le luxe fait un vice?

I. x c r N us. Cliendoute?
La .Cv N relu. Et lèpall’erde peu, une

vertu?
I. x c r Nu s. Tout de mellnc.
1. a C1 N 1 (La a. Pourquoy donc me voyant

’vivre de la l’orte que tu aprouves , 8: les autres
tout au contraire , ne les condamnes-tu plûq

roll que moy 1 r . s.L x c r N u s. Parce qu’il y a bien dola dili-
rence entre le palier c peu , 8: mener la vie 1
que tu moues , qui cit tout à fait mil’erable , 8:

ui nedikre en rien de celle des gueux, qui ’
ont toujours en peine de chercher à vivre.
-L a C x N r u a. Veux.ru,puifque nous en

fortunes venus avant ,..que nous épluchions
«tous deux ce que c’clÎt que: de la dilate 8: de 1’32

abondance .2 . .L v c r N u s. Comme tu voudras. v
h I. r C x N Lle s. Ne fufit-il pas à chacun
d’avoir ce qui luy en: necell’aire, ou s’il luy faut a

quelque chol’edavantagei i ’
LycrNus. Non. - -.La C v N X0415. Il ne me flanque donc

tien; carj’ay tout ce qu’il: me faut , 8: par con-
l’cquentjc ne luis pas pauvre ; carda pauvreté;
cil de manquer de ccdont on a bcfoin,

.1. v c r Nu s. Comment cela.» I
La Cm 1 au Il Ink-fawasacixmfidmnr



                                                                     

1,3. 15E CÏNIŒT’E.’
par le menu pourquoyl’ona befoin de chaq’le”
choies comme parexemple d’une mail’on pour ’
le loger , d’un habit pour le vclür ,s à ainli du. ’
relie, Or tu vois que je nom’en porte pas plus

mal pour n’en point avoir. *
120mm. lune l’çay. v
La 0,eran Tu le ne l’est-voir, A (ployiez-v

vent les pieds? * i I *LycrNus. A Marcher. . * ’
La 0210938. Et ne marchant-je pas and!

bien que toyi ’ ’chrNus, Ille flambât.
in CYIJŒI. Et mon corpszle trouves-tu

moins vigoureux? le lien a eau laper-faction *
ducotps oonlilbe la l’a aligneur sacrement, ’
il ne feroit pas bien l’es fonctions; - "

Luc mus. Je le mauve maline. plus Vlgblfv.

reux.. . IL5 CYNIflgl. Tu coydone que mes pieds ni l
mon corpsr,’ n’ont pas behin de couverture ,
puilque pour n’en pane avoinât n’c’s’en-por- «

tempos lus un). Car quand malstrom de
quel ne ol’e ,.on foufrelors qu’on en man-
que. . ne. me pompas anilî plus mal, pour
ne manger que des choies ordinaires. .

LycrNus. ll’leparoil’i. ’
Il! Cszqqr. Or li la nourriture que je

peut citoit mamie , jenne me porterois
pas li bien; car la mauvaife nourriture ruine:

la fauté! a» Ï . I .:-LYurNus«. Îlefi! "1g. r - l a
j L a C ne r ou a; uil’que cela ce , pour-3.

spray. donc condamnes-tu mœfaçon de vi-
ivre , 8: la trouvesstu li milerable? vit qu’el«
le n’altere poins mon corps , mais l’entre;
en «fauté déçu vigueur,



                                                                     

L E C Y N I (LU E.humus. Parce qu’elle en contraire à a
Nature , que tu prens pour regle, Car cette
bonne merc a donné les biens de la Terre aux
hommes , non finalement pour en jouît; mais
s’il faut aiuli dire,pour s’en rejou’tîrsa: tu te pri-

ves volontairement d’une grande partie ; Tu te
consentes deboire de-lreau, tu manges de tout!
comme les chiens; 8: tu ne te couches pas plus
molemenr qu’eux 3 Tu vas tout nud ou mal
vellu , 8: fi tu ès l’age en néon: cela 5 la Nature
ne l’ell as , d’avoir Bite: qu’elle a fait. Car I
elle a nué la laine aux troupeaux pour te
veüir, aria plume aux mon: pour te l’ervir
de couffin ; les tuilins’aux vignes , pour te pro-
duire-un breuvage délicieux , a les autres clic-
l’es de. mel’me , qui ferventà la viehumaine,
fans parler des Arts ,’ qui l’on-t un (préfet): du.

Ciel. En un mot , ellea couvert no te table de
tonnes fortes de mers; elle nous a dOnné der
quoy baille pour nous mettreià couvert des in-
jures de l’air &des l’ail’ons; 8c nous a l’ait cent I
prélens , qui ne l’o lt pas’lèulement pour la ne;-
çeflité , mais pour la volupté ,de forte que c’elb
clire mil’erable , que d’ellre privé de tous ces
biens ; mais de s’en priver volontairement,
c’en: cll:re fou. ’

Le Cm tous. Mais dy-moy , li un grand
Prince faillait un magnifique fellin , ou il yeuft
des viandes aprefltées pour toutes fortes de’
performer» , grands & petits , riches 8: pauvres,
faibles a: forts , feins 8: malades , ne condamc
recrois-tu pas un homme qui voudroit man ce
de .rout?& ne trouverois-tu pas plus lige, ce up
gui li: contenteroit demangerce qui feroitcon-r

une à l’on goull: 8: à l’a condition,lâns étendre

la main par tortureur mâget la par: dermites)!



                                                                     

153 I. E C Y N I w E:
L v c tu u s. Sans doute.
I. s C v n r «Lu s. Croy-tu que cet exem:

pie (bit airez vilibleè, ou fi ru veux que nous
amans l’aplication de cet exemple? Car vous

reflèmblez à ces gourmans qui mangent la
par: d’autruy avec la leur; puis que fans vous
contenter de ce qui vous cit neceifaire, vous
ale: chercher ’ufques dans les païs .étrzn ers,
lamatiete du uxe 8c de la débauche , a: iiils-
lez les rerres8c les mers, pour joindre le (il.
perdu au neceiTaire. Cependant ,.ces choies
vous coûtent plus qu’elles ne valent; 8c pour
ne vous pouvoir palier de peu , vous vous
donnez bien de la peine inutilement. Confi-
derez , je vous prie, combien routes ces (ne
perfluitez vous tourmentent. Combien cl.-
les engendrent de haines , de rancunes . de
divifions ,de meurtres, &d’empoifonnemens. s
Pour cela , le fils drefle des embûches à (on
pere, la femme à (on mary, les amis à leur:
amis. Cependant , ces riches é-tofcs péfenr da.-
vantage , 6c n’échaufenrlpas tant ; a: ces Palais
fi fomptueux a: fidorez , ne défendent pas fi
bien contre les injures de l’air -, mais font-
plus froids en Hyver ,6: lus chauds en Bilé,
On ne boit pas plus frai chement, mais plus
dangereufement, dans ces vafes precieux; 8c
l’on ne dort pas mieux dans ces lits dlor a;
de pourpre , au contraire, la plufpart du rem s
on n’y peut dormir. Tout ce grand amas e
tances a: de ragoûts mapaife pas mieux la faim,
mais nuit beaucoup plus ala’ famé. Dirons,
nous les maux que caufent les autres débau-
ches , quoy qu’il n’y ait rien de fi airé , que de

contenter la Nature? Maison fe plaifl un-
gravir toutes les choies à un autre ufàgç

- r h * ’ " Qu’en-G:



                                                                     

I. E C Y N [w E. Î";
’ alenes ne (ont deflinées. Il efitrop naturel
laierai pie, 8: de (e fervir de res ’ambes, il faut
alerâ cheval ou en chaize, a; fe ire orter fur
les épaules des hommes , qulon it fervir
comme, des licites de voiture. Après ,On s’e-
fiime heureux, ar cette extrava ancc; mais
tout ce qui n’e pas naturel , e dangereux
ou fuperfiu, 8: à. faute de faire exercice , le
corps n’en cil pas fi faim , ni les membres E
vigoureux. Qçdiray-je du luxe, a? fe un:
.dela chnir’d’un Mon, à teindre s nito-
rmens , comme r la Nature Pavoir fait pour
cela? Oeil a peu nprés comme qui feroit fee-
*virde pot , une ta e. Mais je n’aurois jamais
fait, fi je voulois conter toutes les choies ou le
luxe s’étend , aqui bien que routes les maladies
qu’il caufe,& tous les maux qu’il engendre.
Et puis tu me condamnes , de ce que le fais,
comme celuy quieilamà ce fi: rbe fei in, fe
contentoit demanger ce quie oit devant luy,
fans efiendre la main a toutes les viandes 5 à tu
m’acufes de vivre en belle , qui eû un reproche
quem pontois faire aux Dieux , qui fe patient
encore a’ moins que moy. Mais confidere que
e’efl: une imperfection , dent (e pouvoir paflèr
de peu : Il faut plus de chofes aux malades
qu’aux fainsgaux femmes qu’aux hommes,aux
enfans qu’à ceux qui (ont en âge parfait. Eau:
mot,ce qui en depiusexcellent dans laNature, .
fe paire roûjours de moins ;:c’efl pour noy, les
Sages n’ont befoin que de peu de cho e ,.8rles
Dieux de rien du tout. Crois-tuqu’I-letcule qri
foiroit la feliciré des autres , a: regnoit par
tout mîil’ aloi: , fuit mirerablc , pour ne rien
pofl’eder , Sapeur aler comm me, a «lem,
and 2 Thefée quiyl’im-itoit, n’ vitalisas-11.0,

3. Part: x



                                                                     

ms LE CYNIQUE;ce]! que des Athéniens , 8c fils a ce qu’on dit de Nepruà

d’on

121°": ne? Cependant il marchoit pieds nuds, 6c le
pulfïf nitroit croiiÏrele poilôrlabarbe, fans foufrir
fin". non plus quiun lion gerzeaux; qu’on le dé-
(un. pouillait des marques de fa valeur. Car c’eft

un prefènt que la Nature nous a fait , pour
nous dimnguer des femmes , ui ont la peau
plus douce8r lusdélicate; c’e pourquoy les
Anciens en u oient ainfi; 8c comme ils citoient
hommes , ilsle vouloient paroiflre. Ne trouve
donc pas étrange , fi je veux imiter ces Héros ,
plûtoft que de petits éféminez, qui ne (gano-
roient demeurer comme la Nature les abus ,
à qui prennent les vices des femmes , aufli
bien que leur reKemblance. Pour moy , j’ai-
merais mieux avoir les pieds de corne comme
Chiron; coucher parterre comme les lions ,
.8: man er de tout comme les chiens , ne de
sur te embler. Que la terre me fetve eliâ,

.6: le Ciel de couverture r ge tout le monde
fait ma maiibn , a; toutes Ot’tcs de vivres,
m’on aliment 5 mufle pernicieux deiîr d’ama f.
fer , ne m’entre jamais dans l’efprit , puis qu’il

cil: caufe de tous les maux. En un mot , que je
foufte pintoit la difette , que d’aimer la uper-
fluité! Voila mon humeur’qui cil; bien éloi-
gnée de celle du euple; Ne t’étonne donc
point, fieflantli inemblables , nous vivons
diverfement. Les’Aâcurs prennent divers ha-
bits , felon les divers perfonnages quiils re-
préiëntent ; Et tu ne veux pas que l’homme de

icn ait quel ue marque particuliere qui le
faire reconnoi se! Q3; s’il en veut une pour
Je: vefiemens , il ne peut choiiir d’habit ni
luy vienne mixeur que le mien , 8c qui foi: pp s
comme au luxe 6l à la molcife. Mais mainte:



                                                                     

x aLE CYNICLUE; mnant , les hommes s’habillent comme les fem.
mes , le couchent molement , fc traitent défi-
catement, fe vellent lafcivement , marchent
auûî négligemment, ouplûrofl: ne marchent
point; mais font toujours clappez fur quelque
chariot , ou fur quelque e de voiture,
comme du bagage. Pourmôy , je mefers de
mes jambes , àceàquoy la Nature les a deliri-
nées: &j’ay cette obligation à ma auvreré,

ne je (apporte le chau &lefroid, nsgrand
îéplaifir. Mais voûte félicité vous rend toutes
choies infuportables ; Vous condamnez le pre-
fent, regrettez le paire , apprehendez l’avenir ,
limbaire: toutrce vousn’avez point ; Vous
voulez avoir chau , quand il fait froid , froid
quand il Fait chaud; toujours chagrins 8: dé-
goûtez comme des malades 5 car le vieefaït
en vous , ce que faites: eux la maladie. Ce qui
m’étonne le plus , e’eR qu’eftant fi miférables ,

vous voulez corrompre les autres, scies rend
dte compagnons de mitre mifere, Vous ne
faites rien d’ordre, a: avec regle’: mais vous
vous laifl’ez emporter au torrent des panique
8c des voluptez , qui vous entraifnent on iP
leur plaift , comme celuy quieûanr monté (ne
un cheval fort en bouche , crioit à ceux qui luy
demandoient où il aloit; ou il plaira a celuy-
cy. Mais vous n’efles pas emportez par un
feul; vous elles emportez p5; plufieurs , tous
furieux a: indomrcz a la cruzùité ,’ la colère , la.
vengeance , l’ambition ; l’avarice , se la vo-
lupté , qui vous précipitent dans les abifmes ,
fins que vous vous en aperceviez qu’aprês
voûte chiite. Mon manteau déchiré , dont tu
te moques 8c ma chevelure négligée , me con-
fervent la paix , la. fureté 8c laliberré. Ce [ont

.. ’ v Y ij



                                                                     

5.55 1. E C Y N I E;eux qui me (auvent de l’entretien d’un for si
d’un ignorant, a: particulierement de celuy
d’un voluptueux ,àqui ma auvreté fait hon.
tout, Mais ceux qui aiment l’ mineur 8c la ver-
tu , n’en ont point de honte; à ce font ceuxa
la dont j’aime la converfation. Car je ne me
plais as.â faire la couraux Grands , 8c je me-
prife eut faite &leur pompe. Enfin , neceà
luy qui dedaigne mon habillement , fac e que
c’efl: celuy des Dieux; &qu’on ne les adore-
roit pas, fi on les voyoit «Ras a: parez en
.Courtrfans.
t

ri.
. Il j A icyàl’Origiml un Traité nv PAISlllh
Dr sorscrsuss , qui contient lump: fleure:
cantre la langue Gre’que . que Lucie» reprend en
u mauvais G antiaérien. M si: out se que alu in

. aucun refuge en nef!" Langue. il»: peutîpasfiu-
lament j afin: traduit; à. ne ferait pas entendu.
comme le rcrvnmifiront aux qui auront recours à
l’OriginuL Et il ri] a point t’y de grau parti-
culinu, qui mritczu’m fajujieà Mfln air. à
qu’on h rend! par guindent. -



                                                                     

5 infiMmmæùmwæmæmæwe

PHJLOPATRI&

ov lLE CATECÙMENE

DIALOGUE
"la Cairns r-r Dl Tnn’rHon’.’

u

On leur: qu’iljôit du Lucien. Du rafle. il con-
tient des miaule: un": le: premier: Ciné;
riens, à. quelques-une: sont" le Chrifliamjl
un r mais il ne fait: pas s’efiomur, fi fait»:
and de fis Religion . il tu dit pas du blende
celle du amer.

T a 13’s H o NI U’as-tu .Critias , que tu
’ 4 ésiainli changé , 8e que tu

vas baillant la veu’e’ , &révant profondément;

tout morne &penfif, comme un homme qui
couve un mauvais deilëin P Heure t’en-elle.
aparuè’ , ou E Cerbere t’a aboyé? En éfet , tu

ne ferois pas plus interdit , nd l’Univers
feroit menacé d’un recoud de u e. Répond;
moy, au toy que je parle: e m’enrens-
tu pas crier? Es-tu fourd ,ou en colcre? Et
atens-tu que je te tire par l’oreille; 8c que je
le réveille de ton aiToupilfemenr!

C u r r r A s. Je rêve à un difcours qui m’é-
, sonne; 8c je bouche mes oreilles , pour n’en

plusoüir de femblable , de peut d’élire purifié

comme Niche , ou tranfporté de fureur com-
!Ic-Cléonibroçe d’Ambraeie ,qni le

1’41"01,

"si: de
f4 Po:
nie.



                                                                     

au PHILOPATRIS,après avoir lû leTrau’té de Platon , de l’ion:
mortalité de l’Ame.

ans’pnon. Ilfaut que tu ayes eu d’étran-
ges vilîons, pour dire ainfi éperdu , toy qui
ne fais que rire de toutes les extravagances des
Poètes , 8c de toutes les rêveries des Philofo-

hes. ’ ’ ’P CRITIAS. Tout beau , Triéphon , ne me
ptefl’e pas davantage, j’auray égardà tes 1C1

montrances.
Tars’rx-ron. Tu repail’es , fans doute , dans

ton eiprit , quîlâpe chofe de grand a: d’impor-

tant , a: peut re quelque myftere; car tu
as la couleur toute changée. Gales regardsde
travers, a: tu vas deça’aulelà , finis prendre
garde à ce que tu fais 5 Mais repren un peu tes
eiprits , a: conte moy ton avanture, pour. te
foulager.

Car-rus. Retire-toy , que l’efprit ne t’en;
leve d’icy , 8c ne t’emporte par l’air -, pot;
tomber encore quelque part, 8: donner ton
nom a quelque Océan; incongru Car jeafuie
tout pleindes réveriesâc desimpoflures , que
je viens d’entendre.

T a. 1 1’! H o a. Je veux bien. me retirer;
mais tâche cependant à te décharger l’effo-

mach. - . l .. Curras.,l”y, f7 , fy, dermites ces fadai,
res , qui me l’animal au cœur: Arriere, toutes
lès inapertinenres penfées , 8; toutes ces efpeo.

rances vaines. . :Turin-ton, Courage, te voilaun peu dé-
chargé, ilefl fortyune grolle vapeur de son
entomacb, dontlc Ciel efi turque obfuurcit:
051k: téncbres, tu avois.la.rl,edans! liftait.
au: miss ’slpwanrd’nmültssnela Retenu:



                                                                     

OU LE CATECHUMÈNE, je,
mée, pour ouït tant de choies à la fois , a: je
ne [gay li tu n’en avois point jufqu’au bout des

ongles.
C a r r r A s, Cela ne feroit pas impoŒble,

Triéphon.Car on nous conteencore des chofes
"bien plusie’rran es : Des enfans fouis de la
’cuili’e ou de’la tel e, des hommes changez en
femmes , a: des femmes en oifeaux. En un
mot , la vie cit toute pleine de prodiges , fi l’on
en veut croire les Poëtes. Mais puifque tu
veux fçavoir mon aventure, alons prendre le
frais fous ces arbres , a: nous remettre l’efprit,
par le doux chant des oifeaux , dt l’agreabl’e

murmure de ce ruili’eau, i
Tars’rHoN. [dans , mais je crains que ce

que tu as ouï , ne fait quelque enchantement ,
&qu’au (cul recit jene devienne marbre, ou

flatuë. .CRITIAS, Cela ne t’arivera pas, jete le jure

parIupiter. - v I 7i Turin-rom. Tu m’étonnes de t’ouïr jurer
Jpar un Dieu qui ne feauroit punir les par-

ures. AJ Cari-us. N’ -t-il pas foudroyé Salmonée
&les Titans , comme il fe voit encore , par les
épithetes-que les Poëtes luy dorment .1
. Tars’rirou. Tu d’isce quillsycll: avanta-
geux; mais tu ne dis pas les dan ers qu’il a
tourus dans fes diverfes mêrainorp des”, a! la
honte que ce luy cit d’engendrer tantoll: par
la telle, tariroit par larcuilfe ’s pour «nepoint
parler (lofes amours avec Ganyméde , 8e de fes
débauches chez les Ethiopiens , où il cit quelL
quel-bis douze ou qpinze jours à boire, (en;
aucun refpeô: de fa ’gnité. un 5 - -

.Cnrus. Veux-tu que je te jure. par Apol:



                                                                     

in: PHILOPATRIS;ion , qui efl: tout enfemble , 8l Prophete a Me;

decint pTa 1 r’r Ho N. 04:3! cét impolleur , qui par
l’es Oracles trompeurs , a perdu Créfus et ceux
deSalamine , avec une infinité d’autres 2

C s. r-r r a s. Par Neptune donc , orte-
trident , qui fait trembler la terre quan il luy
plaiil, 8c qui méne plus de bruit luy feul , que
cent autres , tant il le tempeihe a: r: deméne.

T7. 1 Il? H o N. C’en; un infame qui débau-’

chala fille de Salmonée , 8c ui fur cauiè ne
Vulcain délia Mars,lors qu’il e furprit en a ul-
tere avec Venus ; Br qu’il les prit tous deux
comme au trébuchet. -

Cu r 1 r as. Bt’Mercure?
T n r Il? H o N. Laili’ons-lâ ce marqueteur;

qui n’en: pas plus fa e que fon Maifire.
C x 1 -r 1 A s. Il au: donc laiffer auili Man

dt Venus , qui ne font pas en meilleure reput:-
tion; a: prendre à témoin Pallas, cette fage 8c
vaillante fille , qui porte dans [on écu la telle
de la Gorgone 8c qui a défait les Geans. Tu
n’as rien a’ dire contr’elle.

anr’r BON. Pourquoy non , vfi tu me
veux répondre!

CRITIAS.DyccqüCtBYMdf15. .
. Txrr’r BON. A quoy luyifett la telle de

Médine! v a ,C x r r r A s Aépouvan-rer fes ennemis , &a
porter la viétoire où il luy plaiQ,

T R r [un o N. Œe n’invoques-tu donc la
Gorgone , plûtofl: qu’elle , puifque c’efl ce qui

la rend terrible ? .C a r r r A s. Elle ne peutI nous défendre de
* un a commeles Bienne: il la faudroit pore
se. la .5)» . . ,’ DE? aux; v



                                                                     

OU LE CAT EÏC HUME)! E. tu!
TRII’fl-ioli. 011i citoit cette Gorgone P

etrjene fuis ças gavant comme tu; dans ces
myfiétes.

CleKAS. C’efitoit une belle fille ., à quile
brave Purée , qui choit grand Magicien,
coupa la telle , après l’avoir enchantée par de!
fordléges; 8K les Dieux l’ont par: depuis, peut
s’enferv-it de bouclier.

Tuniruon. Les Dieux ont donc bef’oin du
recours des hommes. Mais e faifoit-eHe? le
métier de Courtifàne , en pu lic on en patti-

culietê vCRXTIAS. Nen, 31’ le Dieu inconnu des
Athéniens 5 .careile culent: vierge jufqu’à la
mon.

Tut’vuon. si la tefle d’une viet avoit
tant de force , je t’en cuire reporté de ’Iflc de
Candie , qui eflfi fameufi: par iefepulchte de
Jupiter ,ou l’on montre les valons toûjouts
verdoyans , qui luy ont r erwy de retraite l a: les
Poêites meurent préfete à Petfëe , qui n’en
avoit qu’une 3 car j’en pouvois ra otte: plu-I
lieurs , a caufe du malfacre qui s’y e fait.

CR nus. Mais tu ne (cals pas lesparoles ni
ies myftétes, dont il (e (au: fervit pour cela.

Tnu’puou. S’il la fit moutit par enchante:
ment , il]: pouvoit &irerevivre aufli , mais ce
font-là des fables mal digetées. cm poux-
quoy, fi en m’en ctoy, nous hâterons-là a:

Minerve a: la Gorgone. a i
Cyrus. Et Junon , quiet! femme a: fixa:

de Jupiter , qu’en dis-tu 2 ’
, T main-Ion, Patrons aufli cette ineefiueufea’
toûjouts patelle à faire l’amour. i - v

Cru-rus. Pat qui veugtudouc que je te

jure 2 ,3. Part. . . z



                                                                     

166 PiHILOPATRIS;T r. t r’r H o N . Par le Pete celefle , Bretnel,
le Tour-Puilïant ; Par le Fils , ilTu du Perc; Par
le S. Efprit procedant du Pere; Un de trois , se
de troisun, C’efi u le vrayiDicu , 8: le Souve-
rain qu’il ce fait: adorer,

CRIÎIAS, La Divinité dl: donc un nombre
a: un liserer d’Arithmerique, tel que celuy de
Nieoma ne le Gerafénien: v8; je n’entens point
les trois ’un, &lton un de trois.-Efi-ce le fa-
meux in": doPytagore , ou le nombre de t.
à: de trente. 4

T n r r’p H o N. Il ne faut pas divulguer ces
myüeres ,mais je tlaprendray , li tu veu , ces
que c’eflîque cet Univers: Comment , & a:
qui il a eflé formé , ainfi ue me l’aenfeigne ce «
Galiléen chauve au ran nez , qui aefté ravy
au troix’îe’me Ciel , cg il a apris des choies mer- V

veilleufes. Carj’cfiois auparavant comme toy: .
mais. il’m’a renouvellé par le Batefine, & ra-
cheré des Enfers , pour me mettre dans le che-

jmin des Bien-heureux. Et li tu me veux croire, r
je te feray verimblement homme.

C sur r r A s.1Parle , divin Triéphon : car je
fuis faifi d’une [aime horreur , Çt j’aproche de
ces myfleres avec-crainte.

Tnir’ruon. -As-tu jamais leu la Comedie
idlAriflophane , intituléeh: Oifnux. qui porte,
Qu’au commencement citoit la Nlut ,le Ca-
bas , 8c le. noir Etébe , "avec l’ample Tartare,
fans qu’il y eût ni Terre , ni Ciel , ni Air?

-C K x r u) s. J’efay cela se: qu’ariva- r-il en

fuite î . VTu r in! o N. Les Inmieres furentîdillipées
par une lumiere invîfible , incorruptible , in.
comprehenfible; me Càhos (imbus au: feule
(mon: .uni fonda la terre [tu les-eaux. comme.



                                                                     

0U L E’ CAT E CHUM’EN E. a,
la dit ce Begue, étendit le firmament, for-
ma les Étoiles fixes, k donna le cours aux
Planetes que tu adores comme des Dieux , qui
orna la terre de fleurs , et crea l’homme du
neant t C’efl ce’t lEÏptlt qui eü dans le Ciel,
d’où il contemple les juflesk les ini (16,6:
écrit en unlivre toutes les’aâions es hom-
mes , pour rendre à chacun feloufis œuvres,
au jour qu’il a «terminé. ,

Cairns.- Mais écrit -il auflî les Deflins que
filentles Par ues? Car Homère dit que leur:
Ordres font inviolables , et que toute la puit-
fance deIupiter n’en pût exemter Sa: éden",
dont il pleura la perte avec des larmes rang,
Il témoigne en [un Autre endroit , que tous
les changemens qui arrivent dans la vie , (ont
predeflinezjque tout ce que nous avons à faire
8: à foufrit , nous cil ordonné en méfiant. Car
il atribuë à la force du Defiin g les erreurs. ŒU-
lle’e , sala mon pourqqu . ,Eole qui ravoir fi
bien receu ,ne le ramena pas en loupais; C’elt
pourquoy tu dois riveter les Parques , quand
tu aurois ellé ravydans le Ciel avec tomMâî-
tre , 8c inflruirdçns fesmyfleres.

T n t aussi salins comment ce Poëte dit.-
il en» un autre endroit ,que .le Defiiu cil-dom
teux s &zqu’lAchiledemturant à Troye ,erIIr-p

lioit glorieufement ,ou Nil-vivroit fendion-
mur , s’il rerournoiteni ahurie?» Gin-Enfin
riot favoit les .Drflinsisvant que. partir a ce
, u’ilvavoit apris- de’fon-pere.,qü’-il ruminoit

je maladic’en En mais , «un: la main des
aroyees.,:daos le camp-des GICCSiËIJÏÂjQGO
teray à cela, fi tu veux ,gee:queg:ziter dîna
Bgyltlie ’çquîil lluy :efloit ordo .de : vivre
LongœmPsfi’il poupigéehapet 12: embûtes

. Il



                                                                     

’26: PHILOPARIS; -J’Agamemnon 5-mais qu’il eriroit , s’il aloi:
commettre adultérer J’en irois bien autant
que luy ;Si tu tues ton prochain , tu mourras;

non l’on «te taillera en vie. Ne vois-ru pas
combien les fantailies des Poëtes (ont trom-
peufes &incerraines a Laine donc toutes ces
choies pour te faire écrire dans le Ciel, au livre

des Bienheureux. - àCr. 1T tu. Tu as tairons mais répon-moy?
Ce quife palfe en Syrhie, eflail écrit aufli dans
leCicl ê

Tau’ruou, Guy, puifque Chriflaeflépar;
my les Nations.

Cu uns. Il faut qu’il y air bien des écri-
vains dans le Ciel , pour tenir regifire de tout
ce qui fe paire icy bas. .Tuts’rt-ion. Tout beau , n’a e point de fen-.
timons indignes de la Divinit -, mais comme
Catechuméne,foufre que je’r’infiruife , fi tu
veux vivre éternellement. Si Dieu a étendu le
Ciel comme une peau , fondé larerte fur les
eaux , formé les Aftres , a: tiré l’homme du
néant , pourquoy trouves-tu étran e u’il ait l
foin de ce qu’ila fait i Si tu avois tab y quel-
que petite République , tu voudrois bien fia-
voir tout ce qui s’y pallie! A plus forte raifon,
’celuy qui aereé l’homme, doit (gavoit tous fer

ferrets. Car pour vos Dieux , ils panent pour
des Chimères dans l’efprir des fages.

i C a i -r 1A s. Je le croy: mais res difcpurs
m’ont fait tout .le contraire de ce qui ariva à
Niche; car ac flaque , listaient rendu homme.
Oeil pourquoy je te jure par ce Dieu , que je
note ferayaucun mal. I ’’Tntr’rnon. Si tu m’aimes, ta parole ne fera
point contraire à ta peu-féeE Mais dis-moi,



                                                                     

ou LE CATECHUMENE. 2?;
enfin , ce que tu-as ouï d’admirable , afin que
je l’admire à mon tout; a: que je fois changé
en un autre homme , non pas pour perdre la
gnole comme Nieobe 3 mais gâtoit pour Pal-

r publier par tout , comme P ’loméle.
CRITIAS. Cela n’ariverapas ,-je selejurepas

le Fils ilTu du Pere.
. Turner-ion. Parle , aprés en avoir recels
la puifmce de l’Efptit , je t’entendray poili-
blement.
v Cu nus. reliois: allé dans la grand’ ruë
acheter quelque choie dont j’avois befoin ,lots

ne je vis une troupe de gens affemblez, qui
e ueheroienr àl’oreille les uns des autres: et je
jettay les yeux par tout , pour voir fi je n’y ro-
connoiftrois performe qui me pût aprendre ce
que c’efloir, lors que j’apetceus le Laitiers:
Craton , quiavoit cité mon eamata en jeu-
neflè,& avec qui j’ay (buveur Fait la débauche.

Turin-ion. le (gay qui tu veux dite , c’ell le
Commilraire des Tailles ;& que dit-il t

Car-r us. Je m’aprochay de luy , aprés avoir
fendu la preil’e; a: l’ayant falüé, j’entrou’is un

petit vieillard tout cané, nommé Caricéne,
qui commença a dire d’une voix grefle, 8: par-
lant du nez , après avoit bien ronflé a: craché,
pour tiret vu fie me jaune du creux de (on
eflomach: Celuy ont je viens de parler , dit-il,
payera les refles des tributs ; aquitera toutes
les dettes tant publiques que particulieres, æ
recevra tout le monde , fans s’enquérir de fa
profeilîon. Il dit lufieuts autres telles fa-
dailès , avec aplati iil’ement du peuple anion.
reux de la nouveautétUn autre nommé Clévoo
carme, fans chapeau ni tauliers , de couvert
d’un méchant manteau,parloit entre fesdenrs,

Z iij
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a une PHILOFKTKIS,’

en, tom-
UJG me

sont" sdu.

86 ce fut un homme mal venu quivenoit de!
montagnes a: avoit la relie raie qui m’en
fit apercevoir; Ce Chlévoearme, dis- je, aplan-
diifant au difcours de Caricéne, dit que le non!
de ce liberateur citoit écrit danstle’Theatreen
lettres hieroglyfiques, a: qu’ii couvriroit d’or
le grand chemin. Ces fouges, dis-je,Mefiieurs,
fêloit la domine l d’Ariitandte , 8c d’Arremi-
dore, ne vouspronofliquent tien de bon : car
il Faut prendre tout le contraire , a: croire que
leszdetes de l’un multiplieroit , a: quel’autre
n’aura pas un (ou. On diroit que vous vous
efiesendotmis furletocher de Leucade , ou en
l’medes Songest, de faire de femblables tell
verie’sii proche de la nuit. Alors ils fe prirent
rousàriredeman ignorante z mais me tour-
nant vers Craton , N’ayàje pas bien deviné,
luy dis-je, a: fuivant la refile devcesvgrands Inc
terprétes des-fouges? Taisotoy, me dit-il, Cri-
tias, Œt’fi tu veux m’écoutotzjî t’aprendra de

grands myReres’,& dcspredi ’onsiqui ne ont
pas fibuleufesunais qui auront leur accom lif-
femenr vers le mais qu’on nomme Me cri.
Comme j’eus oui cela, a: reconnu que ces gens
avoient la cervelle’tnal-faite,je rougis 8: me re-
tiray’ tout chagrin , acui’ant en moy-mefine
Craton. Mais’l’un d’enri’eur qui avoit 1ere-

gard farouche,me tira parle manteau, croyant
que je fufl’e des leurs , au me petfuadt à la mal-
heure , à l’infligation-î decette’ancilnne Divi.
airé , de me trouver alette afimblée. Car il dia
fait qu’il l’avoir tous leurs-mitera. Nous a;
vions déja pallé le’feiiil d’airain 8: les portes de
fer, comme dit le Po’e’te , lors qu’a rés avoir

grimpé au haut d’un logis, par un e calier tor-
tu , nous nous trouvâmes , non pas dansla file

a



                                                                     

OU LE CATECHUMENE. 3er
ile Menelaiis , toute brillante d’or a: d’yvorre,
airai n’y vifmes-nous pas Heléne: mais dans
un méchant galetas , on contemplant tout,
comme ce jeune étranger dans Homere , j’a-
perceur des gens pâles a: défaits , courbez con.
tre cette, qui n’eurent pas plûtoit jertéleure
regards fur moy , qu’ils m’aborderent tout
’ oyeux , pour (avoir quelque mauvaife nouvel-
le: car’ils le plaifentà cela , a: n’ann ouoeut que
des choies trines a: qui font horreur , comme
les furies fur le Theatre. Aprés avoir donc
quelque temps chucheré enfemble , ils me de.
man erenr qui j’eilois,paoe que jeleur paroir-
fois Chtefiien. Ily en a peu quile [oient ,â ce Ou. le:
que je voy., leur dis-je; a: làÀeil’us je leur dis :;"’i"°
mon nom se mon pais, qui citoit le incline que hyg-
le leur. Alors , ils me demanderent des nouvel- "au,"
les du monde, comme s’ils n’en enflent pas
eflé; 8: je leur répondis que tout aloitbien , 8e
quel’avenir ne donnoitque de belles elperan.
ces. Mais fronçantle fourcil , ils me dirait que
non, et: u’il (e couvoit quelquemal , quicflrm
tout pt a-éclore. je feignis de m’uotder à
leurs fentimës,& leur dis: Pour vous,Meffi’eurs5
qui elfes déja dans le Ciol, vous découvrez
bion’ mieux’delà haut route: qui Te palle icy-
bas , ne nous ne faifons nous autreszpauvres
morte s. Mais encore, comment vomies cho-
fes de ce pars-la? Nathan-il poiutzbien-toi!
quelque éclipfe de Soleil, parxl’interpoiîrion de

la Lune! Mars rde-t-il Jupiter de travers!
8: Saturne le Soleil en diametreë’Neiè fera-bi!
point quelque conjonâion der Mercure à de
Venus , qui produira des hermaphrodites, qui
fi)!!! ceux ne vous aimez , et quienvoyera de
hgreilear s. orages , qui aporteront la pelte

Z iiij



                                                                     

au; PHILOTRATIS;ou la famine æ Ce grand Vauban fafpendu ; qui:
enferme le tonnerre , ne ercvera-t-il point (in
nos tefles 3 Là dams, comme s’ils euiïenr ou

.-cauie gagnée,ils commencerent à débiter les
choies ou ils fe plairait, (ne ksafaires-aloient
changer de face,Rome r: troubler de divilions,
a: nos Armées eirre défaites. Alors,ne me pou-
vant plus contenir , non plus que de l’eauqui
bout , je m’écrie , O pauvres malvltcureux ! ne
vous élevez" point de paroles , de gent d’irrirer
les lions qui ne relpirent que le ng 84’: le car-
nage;& que les maux que vous annoncez à v6»
tre Patrie , ne retombent fur vos telles. Car
vous n’avez pas aptis cela dans le Ciel,& n’eites
pas fort verrez dans l’Aflîrologie; Que fi vos
Pro hetes vous-l’ont dit,vouseilze’s encore plus
mi érables de les croire. Car ce font des contes
de vieille , dont on fait peut aux petits enfans.

Tu u’ri-ion. Et que te répondirent ces Mefu
fleurs à telle raie de l’elprit de maline a

Cru-rus. Ils pafierenr cela doucement,avee
leurs échapatoires ordinaires; Qïils voyoient
toutes ces chofes en fouge, a tés avoit jeufiié
dix Soleils , et palTé les nuits a chanteet leurs
Hymnes 8c leurs Canri es.

Turin-ton. Et que eut répondis-tu s car
cola le meritoit bien.

Cu r-r us. Ce qu’on a coutume de leur dire ,
03e tout ce qu’ilsaleguent, rie-font que des
fouges. Alors , avec un faux’foûris ,. s’eflam

peu avancez hors de leur banc t Si vous ne
us y prenez d’une autre forte, leur dis-je ,

Meflieurs les Célefies, vous ne découvrirez ja-
mais la veriré , mais embabouinez, de vos tef-
"ries , vous débiterez des choies quine [ont
point , et qui ne furent Cependant,

v



                                                                     

ou I. E CATBCHVM ENE. "f6;
Stout avez en horreur ce qui cil: bon , æ vous
ne vous plairez qu’à ce qui cil mauvais t mais
vous n’avance: rien par la. Que: de bonne-

curclces impertinens confeils , anoures ces
penfées extravagantes , aufii-bien que ces fait:
Oracles , de peut qu’on ne vous chaille comme
des gens qui pronolliquent des maux à leur
Partie , a: qu’on ne vougfaife peut-dire pis.
Alors , ils commencerent tous enfemble a me
reprendre -, car ils dirent qu’ils [ont animez
d’vn mefme efprit; 8c li tu veux , je t’ajoute-
ray ce qu’ils me dirent , ui me rendit muet
comme miefiatuë , jufqu’a ce que tes difcours
m’ont rell’ufcitê.

Txrr’rHon. Ne me débite pas davantage
de ces fouges; car il me femble que j’enfle
comme ceux qui ont avalé du ifon , ou ui
ont elié mordus de que] se be venimeu e;
&fi je neprens quelque ravage qui me Elle
repofer a: oublier tout cela , le (cul louvetait
m’en demeurant dans l’efprit , cit capable de
me caufer bien du mal. Laine-les donc la,com-
mençanr ton Oraifon parle Pere ,avecle Can- 0s. :318
tique ordinaire à la fin,mais ne voy- je pasCléo- 5".
Jaiis tout échaufé , qui marche a grand pas ,
comme s’il avoit bien haflerl’apellerons-nousl

Camus. Pourquoy non?
Ta II’PHON . Pafl’es- tu ainfi devant tes amis,

fans les faluër, 8l leur dire quelque bonne nous
velle , li tu en as a
I Ctsouvs. Dieu gardele couple des vrais

anus. »Txrr’rrron 041’as-tu e tu 6s ainfi hors
’d’haleine t Y a-t-il qnéEue choie de noua
veau a

Cactus, L’orgueil des Perles eilabatu;



                                                                     

je: . perron rit I8;11 [5.51, &- Sufealîujerie à mitre Empire. Toutel’Arfi?
in ce oit bielirivra ce triomphe.

ont Tu»

in.
Cairns. Voila comme Dieu aime lesvgen’s

debien. a! augmente tous les jours leur: 371115
rages. 1eme réjouis deces nouvelles ; car j’ét-
tois en peine de caque je bifferois à mes en-
fans. Tu comtois mesafaires , comme je Fais
les tiennes , & tu (fis que je ne fuis pas richds
mais ils auront airez de bien dans les victoires
de nome Empereur: car rien ne nous man-
quera fous un regneii heureux , sans! ennemi
ne viendra troubler nollre repos.

TRII’PHON. Et moy je laifl’eray aux miens
en partage,la chûte de Babylone,avec la capti-
viré des Perles , a: la conquefle de l’Egypte.
Les coutres de Sythes feront reprimées , 8e,
s’il plain a Dieu , finies pour jamais. Pour
nous , adorons le Dieu inconnu des Atheniens,
que nous avons découvertfi élevant les mains
au Ciel, rendons-luy grata d’avoir eibé rendus
dignes d’eiîre aflhjettis à une telle pnifl’ancer
lamons rcfver les autres tout leur foui: C’efl
déquoy-I-lippoclide ne le fonde point , comme
dit le Proverbe Grise.

unses



                                                                     

. - . a. - 33
C A RI DE»! E.

o U
LA LOUANGE DE LA suants.

le titre fin [Argentan Cette pieu afin
. moindres de Lucien , wifi buttoit»

riens fait de le].

H5 mais! .C Ournj’efiois allé hier au fauxà
ï bourg pour prendre l’aine: tra-
vailler en repos 1’ quelque chofe que j’avoia
dans l’efprit, je reneonrray- Proxéne, de luy de-
manday, filon la coutume , d’où il venoit , æ
ou il aloit. lime dit qu’il venoirlâ pour (e di.
venir par la beauté de la mmpagne , au fortir
de chez Andtoclés ui les avoit traiteznmagni-
fiquemenr au facri ce d’aaion de grue qu’il
avoit fait à Mercure, pour avoir remporté le
prix de l’éloquence , à la Mie de Jupiter. Il
dit qu’entt’aurres choies on y avoit Fait la
loüange de la Beauté, mais qu’il n’avoir pas

la memoire airez bonnes, pour n fauvenir de
tout ce qu’on en avoit dit , et que je pourrois
l’aprend-ro de toy.

C au tu in a. Il eûvray que j’y citois, de
que jecelebta comme les autres les loüanges;
mais j’aurais ien de la peine aulii à te les ta-
porrer, à caufe qu’on ne s’entend pas l’un l’au-

tre dans ces grands feilins; outre que la débau-
che ne contribuë pas fort à la memoire. Je ne
billèraypas pourtant de te redire ce dont il me
ionien r .



                                                                     

fifi CARIME’DE OU LÀ -
HI un in. Drain! au ruant qui ai

efloir , a: comme An roc] s remporta le
prix , afin que je En)»: l’obligation tout en-
une;

Cu infini. Les conviez citoient fcs parera!
a: le: amis a mais ceux qui parleront fur le fnjet
ciel: Beauté , furent Philon , Arifii’pe,& mOy.
Du telle, il remporta la viâoire par la loiiange
d’Herculc , qu’il avoir faire, à cequ’il dit, par

un "attifement u’il eut en fouge à a: fou
Competireur Dioume de Mégare , récita celle
de Canot a: de Poilu: , qu’il avoit faire anlîi
pour leur rendre grue d’un peril qu’il avoit

chapé fur mer , où ils le montreront fur la lu-
ne , au plus fort de la tempcflte.

Hum". Ne poire pas outre , que tu ne
m’ayes dit la raifon qui vous obligeai entra.
prendre ce difcours.
w C A r. r n r’u r. Tu retarde roy-mefine a
aridité. Ce fur le beau Cléonyme qui citoit i
prcfènt , &qui pareil! avoir de l’efprit -, en
il écoutoit atenrivemenr tout ce qu’on die
Toit. Comme il citoit donc à able entre [on
oncle Androclés , a moy , plufieurs ne
pouvoient siempelcher en le regardant , de
dire quelque choie à filoîiange s de (être
que nous eûmes home , nous qui amen:
mièlfion «l’éloquence , de nous raire a: de

et parler les autres. Mais parce qu’il
n’enli pas cité honnelle de loücr ce jeune-
homme en à préfence , nous primes fujer
de parler de la Beauté en général ; non pas
par difcours interrompus , comme on avoir
Bit , mais par des harangues continuës. Plai-
lqn donc , s’il m’en [envient bien ,;commcnça



                                                                     

LOUANGE DE LA BEAUTE’. 33;
Puifque tout ce que nous dirons a: que nous

faifons, a quelque lèctet raport à ia Beauté; car
nous ne le dirions, ni ne le ferions pas , li nous
ne le trouvions beau , il feroit injurie de ne
point parler d’une choie qui elt le fujet de toua
res nos paroles, a: de toutes nos mitions. Pour
encoura et donc les autres par mon exemplc,à
publier es loüanges , i ditay que c’efi un bien
que peu de gens po dent 3 mais que chacun
veut pelletier , & qui n’a pas feulement fait des
Déelïesde perlbnnes mortelles, mais ui a mis
les hommes inclines-dans le Ciel. Pelops fut
admis àla table des Dieux , pour fabeauté ;6c
pour le mefme fujet Ganymede ravy par Jupi-
ter, ui non feulement tranfporte ce ni en
beau ans le Ciel , mais defcend luy-me me en
terre pour en joüir. Ne s’efl-il pas changé en

Cygne pour LWH pour Europe?
mais fans par et de (es autres métamorpholès;
il prit la figur d’un ’homme lors qu’il voulut
engendrer Her ale , qui efl l’exemplaire de la
Vertu. Ce loft de plus étrange en cela, a;
de plus avantageux pour la Beauté, c’eli ne
luy qu’on dépeint li (évére , qu’il fait tremb er

tous les Dieux 8c Junon incline , fe rend fi
doux 8: fi traitable en faveur de cequi cil beau,
qu’il fedépoüille non feulement de fifoudre a:

e res éclairs , mais de (a qualité mefme , de
peut del’épouvanter , 8L - rend laforme qu’il
croit luy tâte la plus agr able. Mais de peut
qu’on ne croye que ce difcours ne contien-
ne plûtoli une factete aoufation de Jupiter ,’
qu’une loüange de la Beauté , je feray voir la
mefme chofe des autres Dieux. Neptune fut
épris de la beauté de Pélo s , Apollon de celle
g’Hyacintlie , Mercure e celle de Casimir,



                                                                     

se: iCARIDE’MB,’OU LA
Les Déefl’es mefines font gloire de poll’ederun’

[i grand tréfor ,8: ne (e contefient pas l’une à
l’autrele relie de leurs avantages 3 mais pour
la Beauté lchaeune cuvent r orter le prix;
a: la Difcorde ne trou va pas; plus beau fe-
cret out les mettre mal en emble , que de
leur aire nailire un diferent farce filjet. Jupi- I
ter aulii pour le décider , ne les renvoya point
au plus riche ni au plus vaillant , au plus grand
ni au plus (age 5 mais au plus beau , comme
donnant l’avantage à la Beauté , par defl’us

tout. Et veritablement , Minerve a: Innon
contellant cette aimable qualité a Venus , à. ’
qui elle femble appartenir , font voir qu’elles
en font plusd’état , que des randeurs 8c des
feiences ,dout elles font les D elfes , fans par-
ler de la force arde la valeur. C’efi pour cela
qu’Homere ne les louë pas tant ar leurs au-
tres avantages, quepar quelque, pitbéte , qui
marque ce qu’elles ont de plus beau.Si la beau-
té doncefl une choie li divine& fi eliimable,
c’efl à nous en imitant les Dieux ,de la révérer
a: de parole et défet. Il finit par ces mots; 8c

v ajouta , u’ileneufi-dit davantage , fil’entte-
tien des eflins fouiroit de plus long difcours.
En faiteçAriûipe prit la parole , après s’eflre
excuféquelque temps , pour faire parler les au-
tres avant luy.

Plufieurs , dit-il , afin de faire paroifire leur
efprit,au lieu de loiier les choies utiles 8: excel-
lentes , prennent des fujets fantal’tiques , pour
exercer leur plume.-Mais pour ne les pas imi.
ter , je diray quelque cho e à la -loüange de la
Beauté , qui eflveflimée de tous ceux qui ne
font pas aveugles. Du relie c’efl une chofe li
guindeau je ne crains-pas qu’on me repreu,



                                                                     

t LOUANGE DE LA BEAUTÉ. toi
«,6 j’entreprens d’en parler aprés Philon;
car on ne (auroit s’é uifer en un fujer li abon- .
dant.0413nd je con dere donc l’honneur que
les Dieux a: les Héros luy ont rendu , et qu’elle
Mr pour fi: En: aimer , comme l’en contraire
pour refaire haïr , je cr qu’il n’y a point de
79h capable de chanter ignemeatvfes loiian-
g’es. Je n’entrepneudray donc point de décrire
tous fus avantages ,Imais j’en choiliray feule-
ment unou deux î encore crains-je de ne m’en

voir acquiter affubien. Poutine point par-
er des Dieux , apre’s ce ne mulon en a dit; les

-.-h0mmes l’ont en [igran eflime,que Thél’e’e,

qui cil: un des plus grands de tous les Héros,
ne crût pas pouvoir élire heureux avec toute
(a vertu , s’il ne poll’éduoit Héléne , 8c l’enleva

avant qu’elle fût en â e d’ellre mariée , fans

avoirégardniilapui cedefon pere, niau
ne danger qu’il couroit par là. Et il le tintli fort

obligé à (on amy , qui l’avait fervy dans ce
dellein , qu’ilne crûrpas pouvoir .s’a airer de
l’obligation, u’il luy’avosit , s’il ne aidoità

enlever Progrpine jufques dans les Enfers,
fins craindre de s’embarquer dans uneentre- "m"-
prile fi bazardeufe.Cette meline Hélène citant
retournée depuis chez fort pére,en l’abl’ence de

Théfée, tous les Princes Grecs en devinrent
amoureux a et de peut que cét amour ne fût
fatala leur païs , ils jurerent tous enfemble de
fervir celuy qui feroit préfeté a 8: employerent
depuis toutes leurs forces, pour remettre cette
Belle en la puifl’ance de (on maty. Pâris meline
la préfera a toutes les grandeurs 8: a tous les
avantages que Pallas 8c Junon luy.- ramés
mien: ; 8c les Troyens voyant fondre ut leurs
bras toutela Gréee , a: pouvant délivrera:



                                                                     

in ICARIDE’ME,OU LÂ’
cette guerre en rendant Héléne , la voulurent
conferve: au peril mel’me de leur vie , comme
ne la pouvant bazarder pour une (:3qu plus
belic. Les Dieux aulli ne voulurent pas détour-
ner leurs enfans de cette entreprile, quoy qu’ils
prévillènt leur erre,& le partagerent eux-melî-
mes pour une noble querelle, qui en: une gri-
de preuve de l’efiime qu’ils font de la beauté.
Mais pour ne m’arelier pas plus long-temps
fut cette hifioire,comme s’il n’y en avoit point
d’autre; Hi podamie citant en âge d’eflre ma-
riée , fort p re Emmaüs qui la vit fi belle , en
fiitépris comme tous les autres Princes de la
Grèce a. a: délirant le conferve: ce tréfor, il ra-
vifid’un moyen plus criminel encore que (on
amour. Ilavoit le chariot le plus leger, a; les
plus villes chevaux’de tout le païs,faifant donc
(Emblant de chercher a fa fille un mary qui fût
digne d’elle , il la propofa pour prix à celuy qui
Pofltoît le vaincreà la courlis; mais avec cette
condition , ne tous ceux qui feroient par luy
vaincus, fou riroient lamort. Il vouloit mefme
que la belle montafi fur le chat de lès mans,
afin que fa beauté les arérât, & fut caufe de leur
défaite. Par ces artifices il vainquit 8c tuajul:
quesà treize de ces Princes. Enfin les Dieux
irités des abominations de ce pere furieux , ’
donnerent des chevaux immortels à Pélops,
quicourut le quatorzième , a; qui demeurant
viétorieux par ce (écoute , fut ie pofl’cll’eur de

cette Merveille. u’on ne trouve. donc point
étrange, fi nous c ébrons les loüan es de la
Beauté , dont les Dieux et les Héros ont tant
de cas. Apres avoir dit cela, il le tût.

Hamster. ’Œ.3j0ùta à ces louanges Cari-j
dénie? ’ ’

punirai;



                                                                     

LOUANGE DE LA BEAUTE’. gr!
Canon". Dil’penlè-moy , je te prie, de

le raporter, 8: te contentes de ce que tu as oily,
uis u’il elt uray ue je ne me fouviens pas fi
ien e ce que j’ay it , queue ce qu’ont dit les

autres,
Han-Min. Ne penl’e-pas t’en excufer , li tu

ne veux perdre toute l’obligation que je t’ays
Car l’am- cela , le relie me pall’eta pour rien.

CÀRIDBMI. Puifque tu le veux, il faut tâq
cher de s’en aquiter, quoy qu’il m’eull me plus

avantageux de me taire en cette rencontre,
que de repeter de mauvaifes choles. Je com-
mençay donc de la forte.

S i je arlois-le prémier , j’aurais belbin d’un"
long di cours , pour vous préparer à m’enten-
dreimais ceque vous venez d’oiiir- me tient
lieu ’d’exorde. (hl; s’il s’agifl’oir d’autre choie

que de la beauté,il nefaudroit rien ajoutera
ce uiaellre’ dit 5 mais c’eli un champli ample
8c valle, qu’il peut fournir de matièrea’ lu-
lieurs Pané yriques. En éfet , il le pré enIC’
tant de cho es à-moy, que je ne fay que chai. .
fit) 8c c’en: comme un parterre de lieurs ,.
dont l’a» derniere qu’on regarde , pareil! tou-
jours la plus belle. Premierement ,. cecy ne
fait pas peut a l’a louange , de voir que nous

. portons envie aux autres perfeâions 3 mais
que nous fommes épris-dela Beauté, fi roll:
qu’elle le découvre ,. 8c failbns gloire dolèr-
vir la performe en qui elle le rencontre. Q1;
dis-je îv nous femmes plus ailes de luy obeïr’,
que de commander aux autres. Dans les au-
tres chofes , l’efprit lë contente d’une per-
l’éâion médiocre ,’ l’ans délirer par exemple

d’élire le plus vaillant ou le plus julie : Mais
i quand les Belles furpallèrolcnt tout ce qu’elles.-



                                                                     

3re. CARID. OU LA LOUANGE,&C:
connoiflroient de beau 5 elles ne feroient pas
encore contentes , fi elles cro oient qu’il y eût
quelque choie qui leur pût il’puter ce’r hon.
neur. A’oûtez à cela, que la Beauté cil comme

le but e toutes nos paroles 8: de toutes nos
aéiions ,ainlî u’a dit Philon; 8c que les plus
excellens arti ans ne s’en propol’erit point
d’autre dans leurs ouvrages; au leu ne tou-
tes les autres perfeâions (ont born es dans
un certain efpace , lins que tout le monde y
prétende. Et pour montrer u’on ne trouve
rien de meilleur que la Beaut , c’cll: qu’on l’e

l’en de ce mot , pour exprimer la perfeétion
des autres chofes , a: de (on contraire pour en
marquer le défaut. On a en horreur ceux qui
fervent 8c qui cajolent les Tyrans a mais per-
forme ne trouve mauvais qu’on lèrve ni qu’on
adorece qui en beau , a: la beauté regne par le
l’en! relira qu’on luy porte. Puifque c’en donc
unechofe fi précieul’e a fidivine, également:
eliimée des Dieux a: des hommes , nous ne l’e-
rions pas excufables fi nous n’employions tour-
nome elprit à publier lès louanges. ’ Voilà à»
peu prés ce que je dis fur ce l’ujet. , lainant à
part plulieurs choie: , pour ne pomt ennuyer
la compagnie , acaule du Ion -temps qu’il y
avoit que cét entretien duroit éja,

Heaume. Elle a cité trop heureufe d’ollir
de fi belles choie: ; 8: moy , je re fuis trop oblip
gé de m’en avoit voulu faire part.

’96?
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N E R O N ,
O U

L’ENTREPRISE DE PERCER L’ISTHME. tu"...

leur"
D I A I. 0 G U E en"Jeux

in; Mr’u t’ch-rs tr un Musoxms, Wh
en préfence de quelques-autres.

C’ :1? une affure de Déelamation 605m u Priam!
’ é- re- Dialogue fenil: avoir qh’ fait de fait

temps 5 à Par rmfigutnr. n’eflnpu de La»

tien. ’Ms fiscaux. E deli’ein te femble-t-il avoir
que] chef: de l’air de la

Gréce , que ce Prince a côte tant 3
Musotuus. Il eût épargné fins doute beau-

coup de peine aux voyageurs a: aux marchais,
a: particulierement aux Pilotes, qui font long.
tempspa’ tourner le Peloponéfe; et eût Ervyâ
la défenfe 81 à l’utilité-de la Gréce," ui-eûtpfi

s’entrecommuniquer plus conunod trempa!
ce moyen.

MINECRATB, Tu nous obligeras de nous
faire le recit de ce ni fe palîa en cette teneur»
tre, puifque tu t’y s trouvé.

I Musonrus. Je le feray tres-volonriers. L’a;
mour de la Mulique ,’& l’opinion que Neron
avoit que les Mufes ne chantoient pas mieux
que luy , le porterent en Gréce , pour le faire
couronner aux jeux Olympiques. Car pour les
Pythiques,il y croyoit avoir plus 2e par: qu’as...

3 il



                                                                     

3:2 NERON, OU L’ENTREPRISE"
pollen mefme jà a: jeune fay s’il.ne s’imaginoic
point que ce Dieu n’eût olé chanter ni joüet’
de la lzreaprés luy; Ce demain donc n’elboitpas.
prém dité de longue main; ’ mme il’l’e-
trouva fur les.lieux,8r qu’il itle pende dinan-
ce qu’ily avoit d.’ une met à l’autre,quiell: d’en-

viron trois quarts die-lieue, il luy prit envie de-
fc lignaler par cét Ouvrage , ü’exempl’e-dÎau»

tres rands Princes ,, qui en ont enrrepri’s’de’
femh bics. Car Agamemnon. ,.à ce qu’on dit,.
retrancha Pille de Négrepont de la Béoeie.
Darius fit un pont furie Bofphore , 8c Xerxés
voulue percer le mont Arhos. D’ailleurs , ilx
elioit bien aife d’oüir célébrerfesloiianges:
Car les Tyrans n-e- font jamais li. cruels ni li?
aveugles, qutils ne defirent’ de faire quelque
chofe pour le public, ou pour leur cire. Aprés
avoir donc chanté’fur l’e théarre e Corinthe;
les loliangesale Neptune et d’Amphitrite,avec’
un autre petit Poëme a" l’honneur de Lenco.
thée se deiMrélicerte , il prit un hoyau d’or-
guîon luy prelèntarg a: marchantavec chant
omet acclamations: publiques , vers le lieu ou;

Bon devoit faire le-canal’, ilîdonna quelques
œupsen terre 5 puis ayant recommandé l’on-

www, nage iceux. uienavoient l’intendance, il te...
pinci- tourna dans a Ville , croyant avotnfurpall’é.’
par. cousies’travaux d’Heroule par: cette action,
.Mzgi Il avoitparta éla chofe est-telle forte, que font
15"”. Armée travai oit âxce qulil ysavoitade plus l’a-

eil’e, qui elioi’tde tirer uncanal’dans la phine; -

au , e]: &les malfaiéteurs qu’on avoit tirez «lampri-
r.. tous, faifoientle relie. Comme orient travaillé

douze jours , il vineunbruit l’outil de Catin-
the , que’les Mathématiciens (filoient qu’une-
«Margdgoir’pjlujvlgmc quel’autre jaque .



                                                                     

DE PERCER L’ISTHME.’ et;
M’en continuoit, on inonderoit l’Ille d’Egine.

Mais outre que ces bruits elioient faux , ils:
n”elioient pas capables d’ébranler la réfolu-
tion d’un Prince qui ali’eétoit de faire des cho-
lès. grandes a: incroyables; de for-te que quand
tous les Mathématiciens du monde l’euli’ene
allèuré de ce qu’on difoit , il n’eût pas aban-
donné l’entreprife , s’il n’eût receu la nouvelle

dela révolte de Vindex , de que tout branloit

dans Rome. .MINBCRAI’I. Dy-nous maintenant ce qui
le porta a ce violent amour pour la Mufiqlqefir
S’il a li bonne voix ne quelques-uns ’ent;.
car les autres affurent e contraire.

Musonrus. Sa voix n’eli- proprement di-
gne nid-fadmimtion ni. de rifée , parce qu’elle
n’eli ni fort excellente ni. son. mauvailè ,,
quoy- qu’elle ne fait pas naturelle. Celle une
efpeceide fifille! u’il ne conduit pas mal,
8: qu’il aeorde a z bien avec fa lyre , anili-
bîen- que fou gelle a: fa contenance 5 outre
qu’il’entend parfaitement le Théatre, a: mieux
qu’il ne-eonvientà- un Prince. Mais lors qu’il:
prétend aler; les mailires de l’Ast, il lèlfait-
moquer ’ luy- , quelque danger qu’il y ait r
Cari] fi: balance rro j: a: quand il veut te-
gendre fou vent, il econtraint ,8: fe redref-

fun]: bout des piez-. D’ailleurs ,. ilrougir
par trapue-contention , a: trop d’envie de bien
flaire, outre qu’il ell allez rouge defon natu-
ne! ç 8: comme il n’a pas beaucoup de voixv
ni (l’haleine, ellesrluy manquent fouvent au

befoin. 4Mensura-ra. Maisecomment fait-OHsPeurr
entrer en lice contre luy a

au a entas. 11.5: mutina Comédiem

On , fi-
terreur-7
se d’un

il? ,7”
une nie.-
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aux jeux Ifihmiques, qui eut la hardiefl’e de
luy imputer le prixscar il nly apas moins de
danger à. le furpall’er , qu’à fèmoquer de fa
voxx.

Masson-n. Comment cela z nous n’en
avons rien En.
- Musonxus. Cela. le fit aux yeux de toute

la Grèce , surin en cette forte. 041.0)! qu’on
n’eût pas acouftumér de reprcfènter des pièces

de Theatre à ces jeux, non Plus que de chan-
ter aux jeux Olympiques , il y voulut rem-
porter l’honneur de la Tragédie. Entre ceux
qui fe prélëmerent pour luy difputet. le prix,
efioit un Comédien d’Epirc , fort célèbre qui
voulut avoir dix ralens pour luy cade: cét
honneur 5 ce qui le faifoir crever de dé it,
outre que ce Comédien avoit déja repre en-
té en particulier; ce qui empefcha Neron de
luy acorder ce qu’il demandoit. Mais comme
il vit u’il récitoit avec ërandaplaudilfement,
il luy tdire par un de es gens , qu’il cédafli
ce: honneur àfon Prince , 86 fur ce u’il n’en
voulut rien faire, se qu’il redoubla es éforts
avec de grandes admirations , il fit entrer les
A&eurs fur le Théatre , comme fi cela eût
ciré de la piece, 8: ces Acteurs Payant pouflë
contre une colonne , luy couperenr la gor
avecdes tabletes d’yvoire qulils tenoient à la
main , qui eüoient tranchantes comme’des

rafairs. V”Masson-n. Et apres cette «mon , eut-il
l’aplaudifl’ement des Grecs , 8: remportaàtéi!
la vifioirc .’

Mus’omus. Cela palfoit pour jeu , en un
homme qui avoit tué famére, I
- M une a A v1 g, Il en urayuqu’il n’cfi pas

v



                                                                     

4 D E PERCER L’ISTHME. 311
étrange qu’il air voulu faire taire un Corne-
dieu , après avoir tâché à fermer la bouche à
Apollon , en empcfchant (à Preftreilè de plus
rendre d’Oracles, à carafe qu’elle l’avoir mis
au nombre des paricidcs , uoy u’ellel’eufl:
encore épargné; Car 0re e a; lcmeon , à
qui elle le comparoit; avoient rué leur mère
pour venger leur père , ce qui avoir quelque
ombre de gloire; mais le crime de Neron citoit
fins couleur.

Musourus. Tandis que nous arions un
vaillèau s’aprochc du port , qui emble por-
ter quelque bonne nouvelle 5 car tout le mon-
de y en couronné comme dans un chœur de
Comédie , lors uïl y a quelque choie de
bon à annoncenî’en voy un qui nous fait
fiFnc de lamain a: qui nous crie, ce me fem-
b e, qu’il n’y a plus. rien à craindre, 8L que
Neron cil mort.

Merch-rr. Il en: uray , on l’air plus
difiinélemcnt à mefurc qu’il s’aproche , ré-
joüilfons-nous; mais ne fiifons point d’im-
précarions contre ce Prince , car il ne fin
point infulter à un mon.

W



                                                                     

tu DIALOGUE pas LE’I’RES

mmz-mzm:m:masæüî
DIALOGUE

DES [PIRES DE l’ALPH AKET,
où l’UlÎsge de la Grammaire parleur.

Par Monfieur de Frêmont d’Ablancourt,neveuc
du Traduâeur.

Dialogue Si n rassiras-r ne: venus: suait
de La-
Cita.

pâffimlre en "afin 1511311501!!! touresjê: ne ï-
uetez. éjêrgrue: , on n’aurait par entreprit réf
Gavage. Mais comme c’efi une [J’inpleine de
jeux 1’ ejprir. [ont la rencontre ne coafijh au

V de»: lu mon . il a :1115 impofibile de la] donner
un fins en l’aurai: en gantent 6011(le f4!»-
nur. Tout ce qu’on a p13 foin. f4 ejlîdeprqfirer
(afin invention. épair noir pMûmrie’n
Je 32’357", on qfu’t turlututu: leslerre: Je
fAlpMnl’unupres l’antre. deum 1713;:
à le Grammaire , dont l’un a]! comme le luge,
à: hum commentaient Général. Du refit.

* urngslanterùn’efi pu inutile un on jf’ntt
menin plagiiez" rbofi: ires-curieujè: . tou-

t I Orngupbe 6- h Prononciation.

I’Uncr. PUrsQr nous nous fortunes ail-
fcmblez pour oîiir les plaintes des;

terres , a: que vous vous cites chargée de les-
introduire, que nelesfair- on entrer P

tA Gitan-ruine. Il En: favoir premièrement
de quelle façon vous voulez qu’elleswfc préfcn-
œnt 5 Si vous fouhaitez de les voir en effet des
giflâmes ,avecles cheveux épars , a les bras

étendus.



                                                                     

DE L’ALPHABET; in.
Rendus elles s’habillcronr à l’A-rabef ne; si
vous cites en humeur de leur acorder e com,-
bat,je les armcray à la Juive ou à la Syriaque;
Si vous les aimeamignardes , je les orneray
à l’Italienneou a la Grecque; Si vous les vou-
lez voir brillantes d’or a: d’azur , quoy u’un

peu grollicres , je les pareray à la Gothique-
Si limples saumurées , files mmmderay
la françofc.

L’Unor. A quoy bon tant de myfiem!
Puifquc nous-romanes en France , à qu’il sa-

it d un diférent entre les Lerres Françoifes.
Il faut qu’elles le prefenrcm habilléesà la mo-.
de du païs.

LA G: natrum. Mais comme elles ont
droit de le faire grandesou petites , de quelle
forte voulez-vous qu’elles viennent ê

L’U s A ce. Vous y faires trop de façons;
Ouvrez Huifliers; Entrez A,B,C,D,E,F,G,
H,i,x,L,M,N,o,p,qit,s,T,v,X,Y,z.

LA GRAMMAIRE . Puif ne vous en afin
aveceantdc réoipitarion, oufrez que je vous
parle des di ercns de la Prononciation ,5! de
l’Ecriture : car celacll: néçeEaire à l’éclaircif-

(èment du fu’et, iL’Usacr. le fay les prétentions de l’une a:
del’autre. La Prononciation voudroit 0in en
l’lEcrirure à reprefenrer aux yeux les cho ce;
dela façon qu’on les prononce ; mais comme
cela ne le peut faire fans bieller l’Etymologieg
elleme prendroit àparrie incontinent. Lair-
fins donc décider cette alaire au Temps,mo,n
Seigneur a; Maillre, qui fans craindre pet;
forme , fait le procès à tout le monde; Aulli
bien l’Ecrirurciqui ne s’efi formcckquc furla
Prononciation ,ne pontoit foufiir qu’on hl

âoPaïte l ’ - a -
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ne DlAlOGUE DES titras ,
ehl’evall’ un bien dont elleefi en palémon de-

’ puis fi long-temps. L’une’Btl’autre fontifon-

Qu’une 1.x:

dées en tairons 8l en exemples ; mais moy qui
ne me fonde ni en exemple ni en raifon , j en
nictayl’comme je]: rrouveray à propos , 8c
plûmfl’ e’devfaire de nouvelles loir, j’aime

mieuxo (orvet les anciennes.; t v.
LA Gants-Ain; (En me fait au moins

permis de parler du genre des letres , de leur
Valeur , a: de leur force. i k« L’Usncx. 0415 je fuis las deltouro’s ces po-
denteties ,8; que, je listois fiché de dépendre.
dola Scichc qui m’ofieroit tout mon agré-
ment , 8c coromproit ce bel Air qu’on admire
en moy , que j’ay emprunté dola Cour !
’v LA (humant. Mais voulez-vous abo-

lir l’ancienne coutume de haranguer â’l’ou-
verture des ’Ali’cmhlées i 8c me voulez-vous

empelcher de ra orter plufieurs belles anti-
quitèz, touchant ’oriîine des Letres; comme
dies (ont panées de P énicie’ en Gréce , & de
Gréeeen Italie , a: comme 1’ Alphabet n’a pas
du achevé tout d’un coup ;mais qu’on y a
ajouté divettes! lerres en divers temps , les
unes lucernaires , les autres fuperfiuës. Je 137
une belle curiofité lâ-defl’us , que vous ferez
bien aire d’entendre, ui concerne l’origine
des Letres Prançoilès ,qdonr on cil redevable
Èl’Amour. Car un jeune Chalïeur amoureux,
n’ayant» as la liberté de voir fa Maiflrefl’c,

traçoit urlc fitbledu linge où la belle venoit
tous-les jours, la ligure d’un javelot, tournant
la-poi’nte du collé ou: il devoit dire ce iour.
Il; et il elleyarivoit la premiere , ellctfaifbit
il mellite defltin diverl’esï empreintes de l’on

’ un fi’ëàsn’qs’üïfe ratifiai: tu Monts qu’ils



                                                                     

DE. I’ALI’HABIT. un
ne ferencmtrafl’enr , ce qui donna la naîtrait.
ce à l’l , a: au C , qui furent les premiersca.
raétéres fiançois, d’où niquircnr tous les au-

tres. Lors qu’ils le vouloient donner avis
qu’on les épioit , fi c’elloir. ut avertir la

I Nymphe qu’elle (c donnafi e; garde de fort
pére,le Ghell’eur traçoit la figure d’un Javelot

laponne en bas, avec,un Cor derriérc ; a: lors
qu’il le mettoit devant , c’efloit pour éviter la
rencontre de quel u’autre. Voila l’origine du
p , a; du q, La Bel e pour rendre la pareille à
[on Amant , donna la naiEame au b , 8: au d,
en mettant lapointe du Javelot en haut , et le
Cor devan t ou derricre, (clou les divcrfes per-
fonnes dont ils avoient à fe garder. Lors qu’il
étoit néceEaire qu’ils le cac alloue tous deux,

ile fi tiroient pour s’enrrc-dounerœvis , un
lave or 8: un Cor, avec un autre javelot pen-
chant , ce qui fur le commencement de l’R;
Cependant la Nymphe pour tirer (ou Amant
de a peine qu’il enduroit , lors qu’il la (avoit
en danger , foiroit deux empreintes de ion
Cor, l’une au dell’us de l’autre; maisvtournées

diverlëment ,.pour lignifier qu’elle citoit fur
les gardesiainfi naquit l’S. D’ailleurs, quand
cér infortuné Chall’cur ne pouvoit contetl’es
peines à l’a Darne , il luy témoignoit (a dou-.
leur par deux Iavelors en croix,d’od vint PX,-
-&le T , l’elon leur diverti: lituation. Et: lors
que la Belle rencontroit ces caractères v, ou:
joignoit deux Cors enlëmble qui s’entre-

rdoienr, pour l’affurer quel’on amitié fe-

roit l’an: fin , comme P0. Ainfipour diaules
railbns qui feroient trop? longues; à déduise;
liant venues lemmes lieues; à - ; .4 l
v Il Il s une» Jimxnùlllnrânçolenflttt

. - H



                                                                     

3E, ,Ce’, Dl.

Kt »

1:ch

jonque, ère.
Efirit , effile-

une.[in é au;
Latin.
Wh"! a Ü]:
nommât.
cm. Café pn-

une: am, au.
Fuma , fu-
in
wifi prenne-
mpar au.

au. DIALOGUE DES ’LETRES
invention, que je trouve allez fpirituclle , que
soutes les ennuyeufes auditions , que vous:
avez acolttumé de dire fur ce fujcr. Mais c’en:
trop parler , levez-vous A , &dites en peu de
mors ce que vous avec a dire. v -
. I A. Tandisque l’ E .ncm’a fait que des inju.

ses particulieres , je me fuir tif pour ne point
troubler le repos public; mais aujourd’huy
qu’il entreprend fur toutes les lcrres, je ne
puis plus retenir mes plaintes. Il s’cli déja-
rendu li nécell’airo aux confoncs , qu’elles ne
viennent plus l’ansluy , lors qu’on les appe-
lc s &commc le K, pour éviter fa tyran-
nie, le fut donné a moy, il le fit interdire ,r
de fit tant par fou crcdit que l’H , ui me
confidére un peu plus que luy , ne pa c plus-
que pour une afpirarion. Bulle de cét heu-
reux firccés , voyant que de routes les con-
fines il n’y avoit plus que le Q, qui luy
fifi telle , il en conçut un tel-dépit que jamais
depuis il ne l’a voulu fuivrc , qu’il n’y-cul!

nelqu’un entr’eux deux. pour les réparer;
Non content de cela , il le foute en cent en-
droits, ou il n’a que faire 5 et parce qu’on n’a
borné ni [on el’pnt ,.ni les el’sérances , il a ce...

rompu laGafcogne , une ire au peuple de ,
Paris les litage: à la: diurnes, D’ailleurs , il
s’efl: joint à’l’M 8e l’N, pour me contrefaire.

avec tant del’uccés qu’onnne fait plus li c’en:-

luy ou moy qui parle , lors que l’l ne [encuve
pas pour l’en empefcher ,cncore le moque-»
t’il quelquefois’dc luy a bon clivent , comme.
onde voit parerperiencc. 041.9 fi ces places luy
l’ont doues , que ne les tient-il en l’on nom,;
comme il fait Ierul’alem &IÇthleem, arquois,
au: autres ,lànsne Magnum. d’ennui,

l a



                                                                     

A DE L’A I; PH A B 31T. n i2)
u’il m’en eut donner 2 Car i ne s’c as ,.

lEonrenté il: me bannir de la com gnie es 43”31."
- Demoilèllc m’a encore atiré et les en- "val... il ,

ncmis , d’où j’ay bien de la peine a me l’au- ou t’ai pro-

ver. Cependant quoy que j’aye beaucoup "tu" "me
d’autres plaintes à une, tant contre les au: " m"
trcs , ne contre luy, je me contenteray de
vous ire , pour ne point abulèr de vollrc au-
dience , qu’encore que ce je fois prchue le
(cul qui ne cache rien de mon aage , on m’en
retranche maintenant une partie. Je vous la,
prie , cil-il raifonnablc ne les E , le trouvent
quelquefois trois cnfcrn c , 8c que les A,ne
puillcnt marcher deux de compagnie 2 . . ’
. E, Je ne fay pourquoy vous vous plaignez. 3’ "’ Mm.
car c’clt vous qui vous entendez avec la Pro- J” u
noneiarion , pour me dérober les M orles N, garni. 6’...
&ilnc vous telle plus que delcoro’mprc l’éo rumen
criture , puis vous ioiiircz [cul de tous me:
contentcmcns. Ne penlèz pas aulii que pour Il! "l l la
vous cflrcjoin’t a l’I , il fait dit queVous Hpie A"
rez se mangerez à mes dépens. Je veux bien g".,,.,’
que vous lâchiez que je puis (cul autant que ’Fejlelîf’r’o-

I o

usée.

vous deux cnlèmble: toutefois je fuis prell "W ’
d’oublier routes vos injures; pour vivreen
paix , quand ce ne feroit qu’en l’aveu: de
nollre ancienne alliance qui rendoit l’Æ li

célèbre. I a i . " ,. A. Vous avez raifon del’oulraiter la paix, Mm à,"
pour jouir en repos de vos conqucltcs , ou 11:15:?
plûtofl de vos larcins. Ell-il li étrange, Ire au muni:
’I de moy croyons valoir autant enlèmïle me, errieud

que vous toute feule: Gourmande que» vous 1* t 9015??
elles , qui de cinq ou li: mets n’en faites "91m" ’l

arum. V A Nfl’MMla GRUMAItI. fileroitîrfouhaiter pour -- v

’ s b iij



                                                                     

914 DIALOGUE DES LETRES
enfin," le bien public, qu’on pull refiler de tcllcqfôrô

fifi" à. ,f. te vos drfcrons, que vous n enliiez rien a de-
fim. -’ mêler l’un.» avec l’autre, a: quach’acun cuit

- l loupartqge (épaté. Mais puilquc cela ne (a
peut , je cuis d’avis qu’àl’avenir l’A ne le ras

doucill’c’plus tant, uand il cil avec l’l , s’il

* ne veut perdre lès p silirs 6c les alliaires.
I.’ U s ne r. Nous ordonnons que l’A féra

maintenu dans tous les droits,’& qu’il luy
fera-permis de le joindre à’l’I , pour faire un
E; tandis que l’E l’c joindra à"l’M a: à l’N,

pout’fairc un A. Nous voulons cependant,
i qu’on prononce boirez se mangerez , com-

me, prch me on fait les autres E,c’efl à dire comme
fit v les , 8:» non pas comme diphtongues 5

D fendons à l’A d’aller plus en compa nie,
fi ce n’cll dans chaulons , 6c ne luy laill’ons

uc les Dames , fans toucher aux Demoi-

dm 1 V a I A a 1B. u or rc peut-i avoir ans ’Em i-
se dchLârcs , fila, faconde perlonne de l’E’t’at

4 cil: chall’éc de la lin des mors, excepté de quel:
I’â’ m"b’ -qucs mots barbares, 8c li l’on ne la trouve

’ ’ ’ plus qu’en plomb, comme li elle citoit trér’
panée. Mais cc n’cll pas en cela l’cul qu’on me

traite Côme lij’cllois mortSOn me fait perdre
tu renardas mes debtcs 5 Oncmpefchc mes fubjcts de me
h 3’ à "a rendre leurs dcbvoirsôtleurs fubmiliions; On
"à Ù merctranche du recoud des mois ,6: du der-
,j, 3mn]. nier jour de la lèmaine. ll’n’clfpasajufqu’au
on poum P, tamil cil: l’uptil , qui ne s’éforcc ’optcnir

tulipe le: ma place; a: je ne voy point d’autre moyen
"a; "m". de le réduire, qu’en luy allant le l’oubçon que
à, 1,7 je’vcüille cabrioleralzes’dépens, Durelte, j’a
nm: du," tant de confiance en volirc bonté , ne j’e -
un I, Il pas que vous augmenterez ma ’ nité ,



                                                                     

Il! L’ALPHABET? ’ 3’35 . A-
plîttqliëuei de la diminuer. . ’ . ,4

La ,R amurera r. Sij’enfuiscruë ,ou
vous châtiera trcs-rigoureufement. d’avorr .
la hardiell’cde vous nommer la l’ecoude pera- -. .’ z r. j. u

forme dcl’Erat , fous ombre que vous elles le A -
feeond dans l’ordre de l’Alphabct, phi roll par
huard qu’autremcnt.Sachcz que vous n’c et
pas plus que la dernierc lctrcs et que s’il a . .
quelque prérogative, c’ell: aux vOyelles a y n . le
pretendre , de non pas à vous. . - .L’Usnor. Nous ordonnons que l’on fende oïl’flhml
au B, tout cc quiluy cl! légitimementdû, fins marjg’f’ ’

qu’on fait obligé pourtant de luy rien dou- Wm à:
net , qu’ilnclc demande. Défendons en ou- m’u "au fi
tre tres-cxprcll’émeut au B de au P, de ricuen- potamot]?
treprcndre l’un fur l’autrcs. En au regard de fil" [mm-
l’au mentarion des dignitez que lc.B prés. 1mm de
teu , il le conteusera de faire Barre , et MM!"-

B-mol. a nC; N’cll-ee pas une grande ingratitude d -v
l’S , qui me doit l’a naillancc ,de-me perfecu-
ter en tous lieux! Je ne puis faire de lefon’,
laits ellre aeompagné d’une ccdille; Jc-crains, en]! au!!!
li elle continuë , qu’a la lin clic ne me doler-u 5’, la"
fonne;& qu’après m’avoir pris, elle nome ’
veiiillc pas cillement mettre à rançon. Le? c , "W
d’autre collé , me fait perdre patience; il ne mon" qu’a!
me peut foufrir en devorion, et il y veut clirc; 4h15! JUS.
quoy qu’il ne s’y entende pas..Il m’a ravy juil - W ;-,

ï qu’aux Prophctics, qui me promettoient ne : - a -
je (crois un jour remis en aurtoriré. Jeu o- a, "a. v
lierois plus me renfermer avec luy dans une maintenant .
mcl’mc l’yllabc , de peut qu’il ne me l’all’c taire, fi." c:

de perdre mes drains. Après m’avoir enlevé ”"fm
les bien-laits ’, il me. veut enlever le bien-
fidcurs&jenhmxplugfi on l’en croit, que

’ r ’ B b iiij



                                                                     

en? 31.41.06!!! pas Lunes
les bien-factrices; Il cil: "a, que les Doâeà’
fait par initias: ou par comma, ou fi je l’or;
«lire , parle reliant qu’ils ont pour monta-

7: milan entête , qu’ils panent affez (cuvent fur le
11:7 l si" front , font tout ce qu’ils peuvent pour me
M. n’a" ’ conferve: mes (ajuts , 8c maintenir ma jan
mtœm tifdittioni; 8: le plus abjeet nlefl pas d’autre
un", un. fendaient. Dlailleurs ,j’ay à me plaindre du
nantit. Quai-li me vent empefches de paroiflre ave:-

îue luy en publitque 5 8: après m’avoir défen-

’ En. in un! u l’entrée du Zodiaque , me veu: encore
’4’" W" bannirde toueel’Africque :6 je le lailfe faire,

il m’enlever: Senecque nuque route me Bi-
la" ., blinthecqne. -e demande donc pour le punir
- (le (à semait , qu’on ait àle bannir du quar-

tier. Car enfin , s’il efi permis à tout le mon-
de de me tonème ainfi lesongles , il ne me
reflex: que le ce, à. je feray :eduit au billât.
Mais avant que cela arive, je perdray lcq,’
où jele reduirayà quia.
. s. 4&9) que ce merci: une chofe fou p6;
nîble de me tenir debout , à aure de me tail-
le , je ne laiferay pas de melever pour dire un

tout!!! mot enmadéfenfe. Œand je ne tiendrois la
Iüifitfldi vie que du C 8: de la cedille , n’eflzce pas allez

bienlezeconnoiftte , que deles foufiir un),
les François , a: en cent autres lieux o je le.
sois fort bien leur charge? (me le C le con-

fifi "a, m pente de paire: ile montre dans les Sciences,
il "un" a; îu’il prenne garde encore qu’en parlant on
un A ne ’y remarque de peut giron ne luy faire fan

procès comme à un palle-volant. .
v L’U s A a c. Il cit ordonné au C de s’acom;

gner d’une cedille, par tout où il en (en
Ëfoin , fut peine de mettre 1’8 en [a place.
Le Q jeûna paifiblemenç du Zodiaque a: de.



                                                                     

DE L’ALPHABET; W
flsfriques mais défenfe à luy de (e montrer en

blir , uoy qu’on ne le veuille pas bannir de

p Repu lique. aD. I’ay extrêmement à me plaindre dola
legereté auec laquelle on m’a ehafé de plu-
ieurs lieux. 039 qu’on en veilillc dire ,il’y
va de la gloire des Grands, a: de Marne des on Miami.
Maximale que ieles aCompagne, articulié- un me"...
rentent quand ils font (culs 5 on; lors qu’ils pluridfiu à.
(ont en compagnie on me rejette , pour le "
moinsque le T n’en profite pas. Car j’ay fujet
de le craindre voyant les autres vfurpations.
Il prend li bien fort temps, quand je fuis fuivy
d’une voyelle,qu’il (e vient mettre en ma pla-
ce, ou du moins il s’y Fait fentir. Mali, l’on ne a. "un,
me côlidére plus de pied en cap,& il m’a ruiné je; le dt, tout
de fond en comble. Cela fait bien voir qu’on M Il! tu,
a concludfans moy, que l’on me retranche-
roit le plus qu’on pontoit de la En des mots,
fans confidérer u’on ne laura plus à l’avenir
furquoy former es feminins 5 cadi de verdon
a, fait verte, peut-ente qu’un leur , de ’
lard , on fera gainant. I’ay tâché par drort de
Iepreliille, de faired’un Lieutenant une Lieu-
tenandc g mais ie ne l’a; pû encore obtenir
que dans les Provinces. Si l’on continuë à me .4150";
retrancher par tout, comme les beaux sans ""95 à?!
ont commencé, on me contraindra de paflèt lm Ï

le age de mes iours en adverfité. r ,
r.’ u o r. Lors mil aura trois con une: a. , W

â la fin des mots ,qnouz’enioigpns au Dde d. W f l
fe retirer -, a: entendons aullî qu’il ait à fouir
des lieux inconnus à l’oreille , fi ce n’ell à; la Pu u; , h
fin des monofyllabes, ou il peut bien paroî- d ne fi pre-
.tre , pourvû qui] ne die mot. . . "m "æ!
. E. On voit parles difcours de l’A,l’averfion



                                                                     

335. . DIALOGUE DES LITRES .
queëmes Compagnesonfi pour m0] 5’
que-je ne leur aye iamais- donné aucun ujet

eme haït. Car bien loin d’entreprendre fur
lipa- . pe- leur jurifdiâion , elles entreprennent toutes
niflre.fipra- furia mienne». Soit ucl’l lèjoigneâl’A ou à

""Ïm W"- l’0 , illeurfait pren te mon nom. Mais ilne
Zin’fm 1"" croiroit pas m’avoir fait allez de mal,’s’il ne.

a. à", m’en Malt de [on chef. Ilm’a enlevé boëte;
boitentcu’fi, cotie; miroüerr, 8C flint fort fouvenrque ’e
mon. -. "une fuis pas auprès de luy. L’Vne m’éparg e "

pas davantage , de forte qu’il n’y a point de
cureté pour moy , de m’ena rocher. Voila

comme toutes les voyelles s’é rcent al’envy .
de me perdre. I’ay horreur de dire le relie 5

fiHaerfli.

elles-ne me rencontrent jamaisa’ la En d’un i
d’un par mot: fans me manger, li ie ne fuis armé d’un * ’
dt "in - r r accent. minand ie fuis placé aulli avantageufe-

ment qu’e es n, le ne les crains pas 5 &ie m’en
ven crois bien , file T , fins aucuneraif’on , I

hot-tilt. ne e venoit point mettre entre-deux. Car fi I
je ne leur tendois alors la pareille, je leschoL j
querois fi rudement, qu’elles s’en tiendroient
ofenlë’esv, ou elles n’auroient point de feinti-
rneu’t; le me fuis déja vengé de l’A dans les
articles , et j’en’euÊ fait de ache dans les

. renoms, s’ils n’eu nt eu la i cretion, ou:
m, En,” Enter mon ünpetuofité, de changer leurlÀ en

’* «.1an , il n’efl pas iufqu’aux confortes
v "1:5": qui ne me mangent entr’elles,.fur magasina
a: du D a, je parle de ma fanal-men 3 a: L’a] gta peut

. . «qu’elles n’u emeurent pas la 5 car elles-ont
qui"! qui bien il: imaginations extravagantes; qui me
"14k ms regardent. Ii En u’r endroit les voyelles faifiientun tel irais

, pour interrompre Hi, quen’eujlefii que l’s évIe

12]? mettant mfmbh ,firmt St, , allas ne un» v

f à. unü’âjjlæ.’



                                                                     

»- n a» ’ un. r un ET; sur
bien: pucfi rein s Car ravaler-amas confina - "
n’ofu’mt parkrfam leur parmélie». Le bruit
afin» 414515, [A «’er en «infant. peut

le rafle es voyelles. ’’ A; Si l’on n’efloit perfua’dé de nolireinno- I

cence , nous nous défendrionsaifémem de - t
crime dont l’E nous accule. Mais c’en: me: a t
pour noltre juftilicatio’n ,ïquc chacun (ache
que c’eût un gourmand qui le mange luy-inef-
me,fans aucun refpeâpour l’b,qui fe met (ou.
vent entre-deux, ou: l’en empefcher. Ainfi, 1’ e 6’ n? fi r
ce pauurebebeté il; détruit par (a ourmâdife. "m’y" "1’

E, Vous laites bien pis avec .vo reamie,car aussi: filât
vous nÎépargnez ni a , nia , ni». v- A I W0"! l.”
’ La vGaAuuAIxns.”Comme il en: deh’Poli; W-
tiquej d’abai’lfer ceux qui s’éleuent trop , a: de

se reflèr ceux qui pançhent à leur ruine, ainfi
l’Ufage, a mon avis , devroit retrancher une
partie de l’authorité de l’E, pour en faire part
aux autres voyelles z, parce que toutes quatre ’
enfemble , ne (ont pasfi employées que lu .’ r

l’USAG a. Nous voulons que les choies en
meurent en l’état qu’elles [ont , jufqu’à ce v I:

qu’ily foit pourvut, , ’ ï i tf. comme je fuis lapremiereen PideIité-,’ a, N... .
je trouve fort étrange qu’on m’oflre les clefs , m in" [sur
&qu’on me veilille couper-les nerfs; car aptes f-
cela , comment pourrois-ie ateindre les cerfs
à la courre) Cela en: bien éloigné de la pro-
mell’e qu’on m’avoit faire de annir le Ph ,
afin d’étendre les bornes de mon Empire;
ququ’icy il mra toujours défendu l’abord;des I
Prophetes se des Philofophes, a: il ne veut pas "-
incline que j’afpire à Philis , quoy qu’elle n’ait au mu un
que moy à la bouche, Si "avois cité aulli fé- un f au je;
vire , jamais l’V ne fileroit mis en pommoit M"-

t r



                                                                     

au DIAOGUB DES. terres
de toutes les veuves , tant recreatives que
barbati’ves; cependant, comme j’ay vû qu’el-
les l’aimoient plus que .moy, jeluy aycédé
tout ce que "y pouvois prétendre: - .

me, .51 . P. (mais: une longue poll’ellion’ ne feroit
Mm a,” pas-un jufle titre g après. nous avoir fait trac
en". verrer’tant de Terres 8: de Mers, debité tant

de beaux Apophtegmes , a: enrichy Ce pais de I
tant de Phral’es 8c de Paraphralès ,- il femble
qu’il y auroit de l’inhumanité a’ nous lèpæ

ter de la compagnie de Philis a: de Philomea
le , puil’que nous fommes de mel’me contrée;
a: que nous, avons jufqu’icy couru les-arches

avantures. . ’L’Usa or.I’:or orme que l’on confèrvele
Ph le plus qu’on p ura 5 mais du’refl:e,quand
on veut s’établir en un pais, il en faut prendre
l’habit de les mœurs.

s H. Helas l Helas !- ’V 1A GRAMMAIRE. Verltabl’ement, ilya de
l’injuftice d’ollzer les mots Grecs au Ph; mais
quoy, l’Ulàge fait. ce qu’il luy plaifi.

; G..Jevmeriterois bien-tenue privilege’;
1mn, fin sirop qui marche à la telle la Grammaire 3
"largement, mais je fuisli malheureux ; qu’il n’y a que
pinaillé pour m0 qu’on retranche du commencement, du
"W" 4"": milieu a: de lafin des mots. L’l lèmble n’a.

a: ’w 3’ i avoir changé de nature , 8c ne e’ellre-fait con;

’ [onc que ut m’enlever mon bien. Il
n’en pas ju qu’à l’N qui ne me perfecute , a:

ui ne m’en onze me partie 5 mais ce n’en: pas
la," t, amoy [cul qu’elle fait injure , car après avoir

La c a] le d décredité le T, 8c15avoirempefché d’eflre res
"fi PC"!!- çeu aux emprunts , elle veut chall’er le C de
f9" 1"" "7 ’ flan banc, 8: bannir leD; du rond de la terre.

Ç. 0-419)! que vous pailliez dire en maïas;



                                                                     

tu: L’ALPHABET; " a?
kurde ne puis m’empel’chet de faire voir que
vous faites encore Apis que ceux dont vous
vous plaignez; Car a res avoir fureté mes 915W" 1P
clapiers , se revelé mes errets, vous suez vou- 3"" ’ 1mn
lu , par une cruauté fans l’econde , me tuer

, avec un canif, rme voler mes Paracons ,
et cependant m Bit comme je tâche de
Vous oller le joug.

1A CR auna-ras. Comme le C &le G ont
du-raport,ainfi que’le B sa le P,le D.& ’1’,in a
toujours entt’eux quelque dil’érent,qu’il faut

sacherde reigleræour empefcher la côfulion,
s u’Ua’aor. ous ordonnons que l’l &le C
garderont les places qu’ils coupent, avec pou-
voir de les tenir en leur nom , ou fous ,celu
du G. Nous voulons suffi que l’N r: pui e
palier de’luy , a la fin et au milieu de quelques
mots , fans qu’il l’epuill’e urtant prévaloir

de témoins et dereconnoi anses , pour aten-
ter (in le ranger le rangdu G.

H Qu’on vante tant qu’on voud’ta,le vaille

Empire des Letres , li je n’y polfede rien , il
feratoûjourstres-petit a mon égard. (bien.
ce qui peut plus légitimement que moy,afpi-
rer aux Honneurs a Et cependant quand j’
fuis , on ne veut pas que jeparle. On en M;
ainfi en plufieurs autres rencontres; a: à for-
ce de m’en plaindre je me fuis tellement en-
roiiée’quïon ne m’entend plus; Les voyelles

entr’elles ne me consent pour rien , les con-
fîmes me rejettent; a: j’ay beau dire la verité;

Page".

,0. prnsfl
tout.

Amefn’e a!
devinait Il-
,"in à re-
«gonfanon
pantenne
on efls le g,

ces prix»

ne f] pour
a. "in,

l’on ne veutrplus prendre de mes Almanacs. [in Il;
Ainfi,jc ne uisprefque plus que dans la baud
che des affligez; Gland jeïconlîdére tous ces
outrages ., je ne. puis m’empefoher de vous
prier delm’acœrder Mycose g a; je en!

Hein.



                                                                     

33:, DIALOGUE’ D53? LETRÈS
quele Keli: fut; le point d’un faireautantg

. K. En éfiet, puis. qu’on Refait plus cas’ de

moy, 8c ne toutes les fois que’e me fuis vou-
lu plain e , on(m’a renvoy aux Kalerrdes

a Grecques me. fuis raphide qüitetlîh France.
par m’établic au Septentriou,oùj’auray par: p

a une bonne partie des Seigneuries a: des Vil-
.les. Je ne penfe pas qu’après m’avoir voulu
bannir , on me veuille retenir par force. ’ -.

r? LA GRAMMAIRE. Ce n’eft pas d’aujourà
d’huy n’on a parlé de (e défaire du K: Mais
toutes es fois qu’ona mis cette alaire en dé-
liberation , on a cilié retenuparquelque con-
vfideration importante. Pour moy. , je fuis d’a-
vis , que pour le moins , on le garde pour les
Rébus , ou il fait un tres-belé t. a

L’Usacn. Nous t voulons , pour réprimer
l’infolence de l’H , u’elle afpite toute l’a’vie,

fans pouvoir rien ocbtenirs 8c commandons
«- au K de vuider tout prefentemcnt de! l’éten-

A01: irritait
aunerai!

duë de l’Alphabet. n - v y . v
; I. Je n’a qu’un mot à dire . sur qu’il plaire

au juge d ordonner que l’Y fuive eK, nif-
ue je feray bien fa fonction ,8: ne c’e un.

.tranger , qui n’a que voir en no te pais. le
fuis prefl: d abandonner pour cela toutes les

. (

max", à. pretentious que j’ay furl’Elpagne de fur l’A-

Allusipu. lemagne. . , .’ Y. Je m’en vais vous montrer deux cheé
nains par sa je prétens me fauver ; Premiere-
ment , je fuis plus digne decrojance que l’I 5

’- &file ko] ne m’avoir , on y trouveroit à re-
. t dire. Aprés, on ne me prendra jamais pour

une conforte; au lieu que cela arive à ma Pa.
trie devant toutesiles voyelles 5 a: fans cela Il!
rswastcærsqu’qnlfçfmkâiwnimls



                                                                     

DE L’ALPHABET. 7 3,7 v
m’aracher les jeux. Pour le moins ,comme je -

, tellemble à unverre, quel’on me conferve

pour les yvrognes. ’La Gauuauu. Il efl: julle de le confer-
ver, quand ce ne feroit que pour montrer
l’origine des mots qui viennent du Grec,
comme il en porte le nom; outre qu’il ne
fait point d’Equivoque comme l’I , quand il 9 a
citavec les voyelles.

L’Usaca. Nous ordonnons ne l’Etymo-
logie maintiendra l’Y de tout on pouvoir,
et permettons neantmoins à l’I , si taule
qu’il en François , de s’établir en a place
le plus qu’il pour: , jul’qu’â ce qu’on ait ren-

voyé l’autre en [on aïs; mais il ne luy faut
pas faire ce dépla’ r de le.bannir tout d’un

coup. rL. Pour ellre voifine de l’I , il ne m’en trai- 0,, "Ml,
se pas plus ciuilement; car s’il arrive qu’il uneImn’iL
palle devant mo’y , il me mouille en un clin le? and 1’ 5
d’eui s a: s’il arrive qu’une de mes fœurs vien- ’ 9mm"
ne à mon lècours,fût-elle accompagnée d’une

voyelle, il nous mouille toutes deux. Il cil:
vray u’il a la confideration de nous épar- l,
guet ans la vide , a: en uelques autres un
ieuxsau lieu quel’V elltout afait fans pitié. à]. p

Depuis le grand procès que nous eûmes cn- ou l’u er’
femblepour les plluriels , cil les Confufls ne tl’fJÂIcJor-

. j’avois pris pour u es , dirai-At ne ’e alois u "m
la Belle ne me laill’erënt refque cque les Bals , a; fur",-
les Eventails 8: les Paralisls; Il un tellement «au une,
enorgueilly de l’a vi&oire , ne non content vals min
de m’avoir rogné la robe ju qu’au genou , il "Ph
m’a voulu rompre le cou , a ne m’a pas lsiilé u

, le fou. Enfin , l’on me maltraite en mille a. d", 1;. I".
sons; &je noise; comment l’on peut fondit ultima,
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338 DIALOGUE DES LBTRES-
qu’ellant fidele de utile , tomme je fiais , joue

bate en ces lieux-la que d’une L. t
L’USAGE. Sans avoir égard aux plaintes de

l’I. , nous ordonnons, en confirmant la Sen.
nencc des Confuls , ne l’V le lèrvira des plu-r
riels qui luylont en: ajugez. Mais attendu

u’il empiète furies fin 1111618 au préjudice de
1L, nous voulons pour adédommager, qu’il
ne paille jamais palle: pour Beau. devant une

voyelle. z - I. M. S’il efioit honnefle de le louè’r former-
me , je pourois dire fins vanité, que j’ay plus
de tendrell’e que performe pour mes Compau
gnes , puifque jury réfolu de foufrir plûtol!
toutes chofès, que de me plaindre. Toutefois,
pour ne paroifire pas infenfible en un jour de
Plaintes ; je demande qu’on ait à retrancher
les abreviat-ions. Car c cil: une choie bien ru-
de, de voir qu’on me coupe deux ’ambes à, .
tout propos , a: qu’on le contente e mettre
la. troifiéme en potence , pour me dellî gner s
fans parler de ma fuite , qu’on retranche ordi.
traitement dans les adverbes, pour avoir plû.
toit fait. C’ell bien peu refpcâer celle qui
marche devant les Magiltrats; uifaitla ma.
jellé , les merveilles de les mirac es 5 fans qui
iln’y auroit n’y hommes , ni femmes , ni ani-
maux , a: fans quile monde mefme ne feroit
poin t.

La GRAMMAIRI. Chacun cil: aveugle dans
les interdis. Sans les abreviations vous ne fe-
riez pas toute feule , mille , comme vous Fai-
tes; ni Monfieur 8c Madame avec un R 8c un
B 3 vous meriteriez un chafiiment exemplaire.

pour unefi injulle plainte. .alysse si Encart quejtayeeela de commuta
370C ,



                                                                     

un L’ALl’l-IA a ET: " 5;;
avales-autres Légillateurs, que nosloix (onc
égalemenrfaites pour tourie monde: Neant.’
moins elles diferent en-cecy , que les Grands-
fc difpenfent dés leurs, de que j’ay bien de la.

ine’afaire ohfetver l’es miennes au Peu le.
î’eordonne pourtant patelle fin quede rai on",

u’on n’ait plus à-ahregerles- M. ni leur fuite;
Ë ce n’en: lors qu’il n’fiaura pointde lieu de

faire autrement ,.ow ien lors qu’un fripe;
rieur agira avec un infcrieur , ou un égal avec
fou pareil dans la familiarité. I
. N, si je me leve avec tant de précipitation ,1
c’eû- pour êpargrreràl’M. la peine de le taf.
fioit. Chacun (cals la paillon que j’ay ton.
jours euè’ pour le P a: pour le Be; cependant;
soutes lesfoisl que je me préfente pour en
aprocher, cette profomptueul’e l’e prévalant
de cequ’elle a trois jambes , de que je n’en ay

quedeux , acourt &prend maplacei a: fous
monnem,.joüit d’un bien qui n’en. du qu’à

moy.

une aimée i Non , non, lichez qu’ils ne
vous peuvent l’oufrir-s 8: que ce que j’en.
l’ais . n’elbque parce qu’ils le defircnt- Si je

ne travaillois que pour fatisfaire iman am»
bition’,je’ne vousnenlaill’erois pas tout l’heur-

M. Pour aimer le Harle P,croyez’-vous en

Man]; . CI
"To

mur. Cependant , vous me ruinez en par: a. mm",
fume, vous m’empefchez de paroillre en Au!» u pour. m-
tomne, de vous vous atrtbuez’à vousfeule, Hamme:
les Colomnes qu’on n’a drellées que pour
nous deux. Vous faites plus; car vous man,

[oit un bon moyen. pour me douter , que de

5;. Part. C c

dans!" 1’ feri-

1min! autru-

. . foi: ameutagez ce P-, que vous armets tant. Sl’ vous me p en: au:
vouliez faire tin-mal , ne pouviez-vous vous deuxmnfi .
emmerde luy-en faire i 8c croyezwous que ce P7010" "3’

lm fait!!! A

A



                                                                     

340 DIALOGUE DES [FIXES
nous thalles tous deux d’une place. Ou vous
ne pontez jamais bite revenir le P , quelque
amitié que vous luy portiez, fi vous ne me
billez avec luy.

Haie ne vous en clic pas encore à derny;
car vous elles inutile en cent endroits. (Lola-
vez-voos que faire de paroiflre , où de parler?
Si j’en ellois cruè’ , on vous olleroit nom se
fumons , a: Bon ne vous laill’eroit que la

La Gnasuumu. Le diférend de ces deux
lutes , auroit befoin d’un grand éclaircifl’e-

ment ;mais je me contenteray de dire ., que la
conformité qui le rencontre dans la finde la
prononciation! de l’M , dt le commencement
de la prononciation du B ardu P, cl! caulè de
l’étroite union de l’M,devant ces deux lettres.
Ainfi’l’N, ne peut en cette rencontre tenir
la place de l’M,:i moins que d’aller le P a’ met.

neume que FM, a: les ratent" tous deux. I
L’UsAGr. Atendu que les deux Letres qui

[ont en difpute , l’ont proches voifines , a;
qu’une plus longue contention pontoit eau-

r entr’elles que! ne froideur 5 Nouslvonlôns
&entendons que ’M continue l’es foms,pour
empefcher l’N de le mettre devant le B 8K le
l D’autre collé , l’N ponta tenir quelquefois
la place de l’M de du P,’pourveu qu’elle en vlè

fans prefomption , a! fans rien atenter fur
1’ l Ï’W’ exenption ni redemption , fur indemnil’er uni

"’7’ indemnité. Nous ordonnons auflî que FM
garder-a nous , fumons, de pronom; 8: que
l N Confervera les Colonnes , avec apex-anet
d’avoirlbientolil’Autonne aulli toute fissile.

0. Opelque forte ’ e l’oie une amitié , il
hurlent quelquefois es’accidens fi



                                                                     

DEL’ALPHABET’. au
verts, qu’il l’emble que tout fe doit romprea
Mais fouvent aulli cette tempefh’e ne (en qu a
l’afermir a: à luy faire jettes de plus profondes
racines. l’efpere u’il en arrivera de mefme,
dans le fâcheux d mené que je fuis forcé d’au
voir avec mes fœurs 6c mes meilleures amies;
Mais que nefait-on pointtous les jours, ou!
aonfèrver fon bien a e fuplie donc l’A , eme
rendre la moitié es villesvde Don dt de 01:!an
Coton , 8c. de ne pas manger tout feul les un" f"! .-
lI’Jitlinsdtles spam.- Opttre cd; l, je voudrois ’
icn u’il ne e ’oi ni plus ’V, pour me .

contât-faire. Polir .’E , il s’en: aproprié tout :tfæfwg

ce que nous avons en commun; dt je ne fuis 61216,00",
plus auprés de luy u’un o en tchifre. Il a élimons

it pis ;car il m’ao é ce que je poll’édois h” 5"” à
1ans luy; a: je n’oferois plus paroiltre avec la." r’mm
1’15 car on ne me pourrait plus reconnCillre. "m’y", n.
S’il continue , j’ay peut de n’avoir lus à relisaijire.
la fin ni Puy , ni R0 , ni Loy. L’VT ’antré 0" "un".
collé , m’olle Tolo e «Cologne, qui m’a- C::I:"fi ’

- . . snobé.rtrennent . a: cent autres places lèmbIa- V
bics: Pour me pouvoir maltraiter impuné-
ment on m’em fche d’alcr encompagnies
mais l, me l’angle: qu’on me le devroit bien
permettre , pour railler a’ tant d’ennemis;
Cependant , lorsque de deux O on en a ollé
un , pourempelèher lbn compagnon de cour-
re aprés , on l’arefieavec un accent.

l A. Je fuis tout preli de vous rendre ce
pue vous me demandez ,pour-veu’que vous
alliez reliitution de voûte part s Donnez-

moy ce quim’apartient-de la riviere de Salines 1,1 l7! .4 1*
Partageons enlèmble le mois d’Anull , de ne! a 7"fi 9’"
nous fumez pas tout feu] à mes dépens...’ "m
, 9.-Qn auroit grandsortdetnc fairepalt; ’ ’

.9 9 il ’

n41: . tu mît.
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pour eût: de mannite eonfcience , veu que,
de toutes les lottes , il nly. en: point qui aille
plus rondement que moy li .
q -LA Summum. L’Etymologie a intact!
de maintenir l’O dans le plufpnrt de (es dab
mandes. La Prononciation d’autre collé. nÎy
tempes confemit; c’en: â.l’Uûge à en ordon1

ne: ce qulil luy plaira. *L’UsA-cx. L’Oa beaufe plaindre qu’on luy
fenton; l’A a déja montré qu’il lu . en kir

01’03”" contentant; il empiète (un; quelque En.
fnCIIX’ qu’il foie de fe défendre; Il empefcbo
J, ’ ’E de feintoit , 8c il: voulu enlever àl’V à
licitai?» Neurice. C’elt pour uoy ionienne que les
6!»le Il». abotés demeurent en la: qu’elles font juû

qu’à ce qu’il en fait’plus amplement informé;

Cependant; il’continuëra lès bons cilices dans-
les chifres 5. carquoy qu’il, n’y palle ne pour
un zérofll ne aillèpasdîy. au: au mécef-
finie que les autres s a: anémiant: e par der;

A fils en! , qu’iln’eft pas fujet à div’ Ion. w
Tummm P. Tant qu’onnc nous a défendu que le:
fi pomment Juleps , les Sirops 81: les Ptilànes , nous nous
tu! no femmes-forcbien portez; mais aujourd’hu;

qu’on-novent plus que nous non! t1 viens
aux Nopoes , nous nous portons-font-mal;
Cependant , on, ne nous veut pas donner
Baptefine, non pas feulement une paire de
fept Pfeaumes ;, 8c à. un befoin on nous lame.-
noitmanget des loups. Je n’ayjamais Vû une
Ide-cruauté ; qu’ on nous lame peuple mon"
la- clef-deI-champs , fans nous tenir toâjouts-
nenfcrmezwlans Inn-camp ,. comme dans un

unipare. 4,A , L’USAAGI. Nous ordonnons quele Plne [à
la, 1. prononcera pomvdansletmotsoù 11:11 UCB:



                                                                     

- Dl L’ALPHABIT. :4;Me ;quiil (en maline permis de le rejette: en
quelques uns a 6: que ce: Arrefl: [en mis
promptement à exécution.

Q.Seray-je toûjours précedé (lion C.&fuiui
(fun V2» ne me versa-t’en tamis au. milieu
43m mot , navarques ces deux gardes a Pou:
me défaire e ces importuns. Pms quion a te-
nouvelle rancit eontrele K, je demande part
à (à confifeation. Car il me famble que Ka-
lendtiet 8c toutela Kyrielle mefieroient mieux

fait C . Je voudrois auflî quion lu défendit
contrefaite ma voix , quand il e ueflion

de cerceuilôs de cumin: , 6: de a: ioin re à PH
pour m’empefcherde paroiflte us la Cberp
faunes , chez Andtomacheù ailleurs , quoy

qu’on mly entende. , .. LA GnAMMAtn. Taifezavous me
[ourliens tees-bien du jatte fujet , qui nous
porta à vous renfermer entre une conforme
à une loyelle , pour confeiller à l’Ufage de-
vons.enwtiret.Aucontraire je demande qulil
foirenjoint tout de nouveau à ces deux le-
tres , qu’elles ayent à.executet enâement

rancit. 4. L’UsAcI. Permis au C de s’éloigner autant
qulil le Pour: du Q; 8c àl’V, dele quiter-
quelque ois.à.la finides mots. Ne pourront
toutefois abandonner le 04m mefine-temps
tous deux , âmoins que de lainer cemaiflte
coq dans leslaqs, Diantre cuité nous ermet:
tons au Q de paroiflre dans la. guet onnefe l
chez-Andromaque , a: mefme dans Dunquer.
que. Mais nous luy défendons tret-exprelïé-
ment de s’entremettrc des afiites du K, ni de-
denprc’tcndre il: dépoüille,fux peined’eflre-

Mpmeluz» ’
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R. L1 a: l’E mlont tellement afoiblie en (li;

verres oeeafions , et fur tout à la fin des mot!
qulon ne m’entend prefque plus aller ni ve-

hefilmwb nir, Je talèhayd’abord de me rétablir par la
a "in, A." l douceu75mais voyant que celan’y faifint rien;
prenie71,m4it j’y employay’le fer 8c I’Enfer, &fi je n’en ay

aux déflifll. venir brout. .h ne fifi." L’U s A a x. Nous ordonnons à l’R delà
enragea par. le! doux quand elle feula demiete , fur pei-

ne d’eftr’e chaulée , li ce n’en aile: de la ne-

gliger. r vS. je ne gay ce qui api: obliger les Ana
teurs modernes , à me retrancher comme ibs
font; je pretens bien renverfèr toute leu s

sa" s. lcritures5car quoy qu’ils Men: ,l’ancicnne
goufiume fera pour mop. Suis-je fi dange-
reufe , qu’il faille que es voyelles le cou:

o» mergueI- vrcnt d’un accent , de crainte de m’a ’roé
1’43?! au cher? C’efl eflre trop méconnoifl’antesï e li
:uï’fçfzx faveur que’eleurs fais de me l;nettreentr’el:

l huât Il 1m. les , pour es empefcher de s entremanger.
murai... Toutefois ,comme chacun le peut tromper,I
Van-j. li l’on trouve que j’aye tort de le faire ,» je me

condamne , mais comme je me (oùmets , il
fiant que les autres en falfent autant 3 8l fi l’on
m’en croit , on commencera la reformation
par le banniflëment de l’l-l , vn accent (afin
ion marquer ou il faudra afpirer. Le C, le

, &le Q, n’eflant qu’une mefme choie ,’
ce fera allez de retenirle C a Et puifque nous
devons eflr’e toutes fimples , il faut faire le
procès à l’X , comme double; a: renvoyer en
Grèce l’Y se le Z, pour décharger-Huphabet
de ces letres fuperfitxêè’. Mais pourfaire me
que ie plains moins mes peines que mes para-L
les , je fuis prefteàfaire lafonâiou «un:



                                                                     

DE’ÎL’ALPHA’BET. 34;
au Z 5 & fi je n’en puis venir a bout , j’apel- Rani;
lcray le C à mon recours.

Z. Je tiens que de toutes les Letres, il n’y en
a pomt de plus dangereufe que l’S , non-feu-
lement a caufe qu’elle a la lligure Gales fisc.
mens du Serpent , mais à ca qu’ellelè glifî- c
le comme luy , a a va mettre entre les mots "au-5*";
ou elle. n’a que faire. D’ailleurs,elle fe chan e

en deux ou trois façons, fans aucune confi 65
ration du C, ni de moy , ni du Ide que l’on
a pour voûte. fervice. Aullî bien-loin de luy
acorderoes demandes, il lui’faut faire porter
la peine qu’elle a. ordonnée contre les autres.
Le C &la cedillc rempliront fort bien [apla-
ce; a: .lors qu’ils nele pourront aire , je ne
leur manquetay pas au befoin. v

S. Je ne’lcay fi j’ay l’aird’un Serpent, mais

il faut bien que j’en aye la prudence,pour fou-
fiir toutes cesinjures : a: fur tout du 7.,tour- "
né comme il en. V I
i L’Usncr; Nous rmettons d’aller l’S des
lieux ou l’on ne la! eut point; pourvu ’on
marque l’endroit de quelque accent , ju qu’à Elle fait
ce que l’œil’y fait accoâtumé i Et pour la pu- "Il" Il! â.
nir de ce qu’elle fe foureaux endroits od elle "l m M"
n’a que faire , nous voulons quele Zprofite
de toute la gloire qui luy en pouroit revenir. ,

T. Il en: bien dificile (raquent beaucoup d’a-
mis, fins faire des envieux; Tandis que je fais
tout ce que je «puis pour tenir les autres en
paix , à que je m’intrigue airez henrenfemene .
entre les voyelles , pour leur tenir de liaifon , Jim-M

. les confones en (ont envieufes r &l’S ne mat. [à
tire point aveeque me, "qu’elle ne me fille 31""
raire ;&’dvanourt attous’momens." : ’ ’ 0.15,0"9,

"rivaux-Itsftoufequence de «qui a clic
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âçâ DIALOGUE DES LETRIES
ordonné , u’iln’yaura plus que deux confis;

nes âla fin es mors. fentons quand il y en.
aura trois, qu’on rejette lavplus mutile, fans
que cela me. préjudicier au corps n] aux
Ammy à ’mtrespatticuliers qui ont huard!

à les confiner. . » ’ -
; V. A confidérer me. condition dans une par;
rie de l’ Europe’feulcment , je ne croy pas qu’il

y; en si; de plus bizarre. je fers de voyelle , 8c
de conforte; 8c la lul’part des diphtongues
ne a: fautoientpa et de moy. Il faut queje
me radoucill’e la vcüe , et. que je mefottifie à
la vertu. Les uns me prononcent V- ,lesawtres
Ou s Ceux-q Font de moy.un B , ceux-là un

m, , ment..- G. Il y en: quinze font fervir d’ F , a: d’autres
(ne pour

aVveimar
peurVeimer.

canitie.

qui me mettent double, pour me faire paire:
pouree que je fuis. Cependant , fanszconfide-
zer en combien de façons je fuis-utile , on me
traite fi fort enzcadette , a: cauf’e queje fuis [a
derniere de mes fœurs , que dans la crainte

FM" "mm" qu’on aque je ne quite la fin d’vne fyllabe ,
que e’efi celle

pour me-metttea’ lastelle’vde celle qui fuit , on

Bi me u’il ,incriminer, a toujours les deux’poms levez fatma).
. L’UsA-or. Nous ordonnons» , ayant égard
aux plaintes de. l’V , que. les deux poins ne r:
mqttrontplus fur lu; , mais fur la voyelle qui

le uit. A ’0’ www - X. L’S fait bien voir (on ignorance, lors.
eçrelltnr, ec-
u’ezmr ,

«vampai» ,
Ï cynoge ,
et me,

fluai" ,
langer»: ,
fibimnr’r.

u’ elle dit que je fuis une lettre luperfluë. je
En de C a excellent , de deux C à- executer,
de G arde Z àexemption , d’une’S. âtXainu
ronge ,de deux SS à foirant: , de G a: de TE
fluxion ,’de 2; adeuriéme; fansvparler-duiPhéë

I nix , on! je fuis-mm: proprefi inflation; de
- «lu-Cardinal Ximenésn, odje en demi-.8:

cette velarium summum-Men! 1!"
sans:



                                                                     

DE L’ALPHABET. et:
traite de fuperfluëzBien loin de me retranc et,
on devroit foufrir. que ’ fuirc toujours en. ,.
riflions Car que devten oient fans moy les
Xerxès , les Xenophons , &les Alexandra!

S. S’il ne tient qu’à cela , on trouvera bien par en
le moyen de les faire fubfifier fans vous. A. CI:
t-on jamais vû une infolence pareille a la v6- .
tre 2 vous faites loire de vos larcins , de les
autres s’en défen eut. .

X. Hé bien qu’on me Faire mon rocés ; le
mieux qu’il vous puiflè arriver , c cil qu’on:
vous donne ma place. Qu’il vous fera beau
voit efire deux , à faire la fonâion d’une lctre
fuperfluë a D’ailleurs , comment garderez-
vous la médiocrité, qui cil: néceEaire en cette :
occafion , vous qui vous haulfez de baillez (au:
celle , agui n’avez jamais matché droit, en ’
aucunea ire? Vous ne m’empefchetez pas,.
pour le moins , de tenirma place dans les le-

, tres numetales. .’Lthmrrnr..Nilà, ni ailleurs , vous.
ne faites la fonâion que d’une double letre.
Avant que les divettes façons de compter fur...

a l’eut inventées , on ne comptoit que par les
doigts , dont chacun faifoit un; 8t pour mar-
quet cinq , on montroit le pouce avec le doigt

ui le fuit,qui font une efpece d’V. Si bien que
eux V l’un fur l’autre, faitoicnt dix 5 a: c’efi de

n qu’efl venu’e’ l’X.’ V .
L’Usacs. Nous avons maintenu a: main-

tenons l’X , dans toutes-lesfonâions de l’a
.charfiï, 8e mefme a la fin des mors , pourveu
que s [oit là fans refaire trop fentir. Mais un.
ballons-nous le temps prelle. d’un fil

La GrnuunmrÆ’efl faiticatl’fat le Z n’ont J "a?
aima reprefenter , que ce’qu’ils ont déja dit. m" ”

a, Part.



                                                                     

’34: ’DIALOGUE DES LETRES , 8re;
r’U s A or. si cela cit , avant que de finir

cette Afl’emblée , je veux dire un mot aux 1e-
tres , comme ami , aptes les avoir ’ugées com-
me Souverain. Je vous conjure p onc, Belles
lumiéres des Blprits, Elernens de la parole , [a-

u crez Atomes dont s’ell formé ce grand monde
desSciences , de mettre fin à vos plaintes , a:
de vivre en bonneintelli ence à l’avenir. Vous
elles les Gardiennes fide de ce que les boni-
mes ont de plusxpré’cieux. C’efl en vous u’ila

trouvent la feureté de leurs afiires , de eurs
plus folides plaifirs. Sans vous, l’abfenoe feroit
le plus grand de tous les maux. Par voflre
moyen , on rpalle à couvert si travers les enne-
mis. Vous avez le feeret de fafcinet la veuë des
jaloux, a: de tromper la gardela plus fidèle;
De voûte petit nombre [ont nez comme par
miracle , un million de mots dilîrrens: Vous
elfes les fondemens inébranlables des Loix, a:
les dépofitaires de la Verité. Enfin , fans vous
on ne fautoit que confufément la naifl’ance du
Monde , a: les plus belles aâions feroient en-
fevelies dans les ténèbres de l’Oubly.se
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DE L’HISTOIRE VÉRITABLE;

Lucien ayant dit a la fin du (Rond Livre de
cette Hilloire , qu’il aloit décrire enfuite les
merveilles qu’il avoit veuês aux Antipodes a de
cela ne le trouvant point , foitque les Livres
ayent cité perdus ou autrement 5 il a pris envie
à eeluy qui a fait le précédent Dialogue , de le
jouer à on exemple, en des avanturesétran-
gos 8c inoiiie. Mais comme il n’yva riende

cile , ne de feindre des choies qui n’ayent
aucun ndement dans la Raif’on ny dans la
Nature , il n’a pas crû le devoir imite en ce

points 8e n’a rien dit , qui n’ait uelq efens
alegorique , ou quelque infini ion (11:16;
avec le plaifir.

LIVRE me: 81EME.
l. Defiriprion de la Repubh’qm des Animaux, Il.

H emmy ’qu’il: viennent rendra au Phénix.

Il], Paflivgede Lucien": Antipodes W. Bo-
, tarifie de: Animaux contra les Sauvages. V. Po-

nfican’on. par l’ennemife de Lucien.

La plus téfolu demeura fins force a; fans ,
courage , voyant nonce Vaillëau brifé , de Dfm’.

toutel’efperance du retour perdue; mais aptés Pm’I le
nous titre confolez du mieux ne nous pûmes, :1. Km”
les uns alumerent du feu, es autres le rémiz"!

gaudirent le long de la son: , os (fermentant.

. U

i-’



                                                                     

3:6 SUPLE’MENT DE L’HISTOIRE
plus avant dans le aïs pour le découvrir. Sur
e loir , ceux qui e oient allez à la découverte,

tapotterent que le pais citoit cultivé et rempli
de toutes fortes d’Animaux dont plufieurs leur
citoient inconnus, mais qu’ils n’avaient oint
veu d’hommes. Ce qui les avoitle plus ton-
nez,c’eft,qu’on voyait d’un collé des Agneaux
paiflre parmy les Loups,de l’autre desFaucons
voler en la compagnie des Colombes 3 Icy des
Cygnes le jo’tiant avec des Serpens , de la des
poilions nageans parmy des Cahors se des
loutres. Sur ces entrefaites,arivcrent des Sin-
ges veflus à la Grecque, qui nous vinrent faire
commandement de la part du Roy de l’aller.
trouver; Ils portoient chacun fur le poin un
Perroquet qui leur fetvoit de Trucheman , 8c
parloit bon Grec 5 fans quoy l’on n’eût pûja-
mais rien entendre au jargon de ces Amball’a-
dents. Cependant , pour obe’ir aux ordres du
Prince, nous-nous acheminons vers le lieu on!
ilefloit , de a tenons d’eux en chemin , 0&5
nous cillons ansl’lfle des Animaux , ui d -
pendoit du vafle Empire des Fables , u’elle
citoit environnée de celledes Géans , des Ma-
giclons, des Pygmées,& autres (emblables,qui
relevoient toutes de la jurifdiélion des Poëtes,
dont l’Iile elloit ail’ez proche. (Lue cét Empire
diroit parta é en l’ept Comtez. gouvernées par.
autant dC’âomRS; qui font les Contes pour
site, les Contes de la CigogneJes Contes jau..
mes , les Contes violets , les Contes borgnes;
les Contes à dormir debout , et les Contes de
vieille,’ fans parler de plufieurs autres petits
Contes de moindre importance , qui font tous
compris Tous [le nom des Contes de l’autre
mouds: Q1" PumYæË F9 a 19 ’



                                                                     

VîRITABLIZ LIVRE l"; m
grand crime eftoit de raconter deux fois une
mefme chois; (àgipn n’y elioit point intro.
duit qu’on nelai a fon jugement a la porte,
avec permifiion de le reprendre au retour 5
mais qu’on le retrouvoit prel’que toû jours ou
égaré ou corompu. Que la République des
Animaux citoit gouvernée par le Phénix , 8c

ne celuy qui regnoit alors , avoit cité curieux
e nous voir , parce qu’il ne faifoit que de

naiflre , 8c n’avoir jamais veu d’hommes5Que
fans cela , on ne nous auroit pas fouferts plus
long-temps dans l’Ille, parce qu’il leur e oit
défendu tres-étroitement par leur Legiflateur,
d’avoir aucun commerce avec ceux de noflre
efpece,fur peine de retourner en leur prémiere
fervitude; 035 ce Légiflatenr efloit un petit
bon-homme tout contrefait,qui n’efloit gue-
re diferent d’un Singe pour la figure; mais au
relie d’un l’avoir a: d’une connoill’ance admira-

blcaoile c’efloit luy qui lesavoit établis,policez
a: rall’emblez de toutes les parties du monde, a:
qui leur avoit enfeigné a s’entr’aimer a: a s’en-
rcndre l’un l’autreîmais qu’il n’avoit jamais pis

aptendre a parler qu’aux Perroquets ,8: a quel-
ques autres oifeaux; 0p; les Singes , comme
i s font ingenieux,8t adroits a contrefaire tout
ce qu’ils voyent , avoient apris de luy l’art de
le veflir , 8c une partie de ce qu’ils avoient veu-
faire aux hommes-,Œ’ils avoie: bafiy le Palais
que nous verrions, a l’aide des Hirondelles ,
cultivoient la terre par le moyen des pourceaux
a: des taupes qui fe plaifent à la remuër , a: fa -
foientla moili’on parl’enttemife des fourmis :,.
quiavoient en moins de rien emporté toute la
graine d’un champ,&la ferroient dans des gré-

’ niers 0d on l’aloit prendre quand on en a vois
D d iîj
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f1. SUPIÆ’MENT DE L’HISTOIRE
in : Que comme il n’y avoit point de l’a;

cieté l’an: quelque Religion, ils adoroient tous
le Soleil , et que le Phénix qui luy elÏoit confa-
cré, avoit joint à la R0 auté le Sacerdoce,& le
brûloit luy-meline fur on Autel, fervant de de
nPreltre arde viâimezŒil-y avoit des animaux
qui avoient quelque réverence pour les autres

lires; Ose A’Elephant adoroit la Lune,& l’O-
-xix l’Elloile de la Canicule: ŒEl’ope (car c’efi

aihli que le nommoit leur Légillateur ) le
,vOyant forcé de les quiter, avoit étably out
Roy le Phénix,comme le plus propreacét on-
neur, parce qu’il citoit unique; et qu’on n’ellroit

point fuiet par ce moyen aux guerres civiles ,
que l’ambition des Grands , 8c le delir de re-
’ net, ou le dépit & la jaloulie ont coûtons:

lallumer en l’ame des Princes. D’ailleurs ,
comme il vivoit plufieurs fiécles , on citoit
exem t par la des révolutions , que caulènt
dans es Empires le frequent changement de
Monarques 5&1: ont l’e déchargerdes foins
del’Eltat ,ilavoit tably divers Animaux fur
chaque el’pece ni les gouvernoient fous l’on
authorité 5 car le fail’ou voir fort rarement ,
fait pour conl’erver l’a majeflé , ou pour quel-

u’autre rail’on : les sin es luy l’ervoient
’Oficiers 8c de Mimllres ; es Tigres 8c les

Lions,de Soldats;les Oyes orles Chiens,de gar-
de a: de l’entinelle; les Perroquets,d’lnterprete
et de Trucheman ,les’ Cigognes , de Medecin :
Car à caufe de l’on naturel folitaire de mélanco.
lique , il avoir befoin de a: purger de temps en
temps; a quoy les Ci ognes l’ont fort adroites:
041315 Licornes fai oient l’elTay devantluy ,
pour la proprieté qu’elles ont de chalfer les ve- p
ains, et qu’enfin tous ces Animaux vivoient en



                                                                     

VÉRITABLE, LIVRE 1H. 53;;
paix a: en bonne intelligence fous (on Empire,
Mais ceux qui r: noutnffent de proye , dequo
vivent-ils ? leur dis-je. Vous avez raifort, r -
pondirent-ils , de faire cette demande , car il:
ne peuvent pas paifite comme les autres , ni
.manger comme nous des fruits de la Terre.
Voie] donc comme on les nourrit.0utre les
criminels u’on leur abandonne; lors ue les
Animaux eviennent vieux, a: qui]: ne e peu-
vent plus foûrenir , on les engaine, tant œils
meurent; 8: tous les jours on va. dans cun
apartemens recueillir ceux qui font mortgmai:
cela cl! carafe aulli quelquefois que ceux qui
vivent de carnage , (ont deux ou trois jours à
jeuûaer: Et lors fils ne peuvent fuporter la.
faim a ils vont ns les pais étrangers , a:
a: (ont nommez à caufe de cela Oyfeaux de

panage. .Dans ces Entretiens a: autres femblablec,’
nous arivâmes à la Cour du Phénix,qu’il efioit
déja nuit; Il citoit dans une grande file toute
brillante delumiere, par le moyen des vers lui-
fans, et d’autres infeâes lumineux,qui étoient
anche: au plancher , ou qui voloient par l’air
comme autant d’étoiles errantes.D’autre côté,
la voûte efloit garnie de plumes d’azur,aceom-
maclées fort roprement avec le bec des Hi-
rondelles; fi ien que cela ne reflèmbloit pas
mal àun Ciel. Il y avoitdeux Corps-de- Garde
âla porte , l’un de Lions , a: l’autre de Tigres,
au; nous éfrayerent d’abord; mais nous par.

es en aimance fous la conduite de nos gui.
des. Au fond de la file efloit le Phénix paré
fin un Trône d’or enrichy de perles , avec un

dais d’ambre 8c de corail , où l’on avoit enchar-

I le des pierreries; Mais de tout [on Trône ,
D d ixij



                                                                     

’37; SUPIE’MENT DE 151-11570le
rien n’eftoit fi brillant queluy , a: il n’en rem

’voit pas tant d’éclat qu il luy en donnoit. Car
il avoit le cou d’or , les ailes defeu , doublées
d’un azur celefie , a: il portoit un Aflre étincev
hm furla telle. A res Collez efloient rangez
en forme d’Amphitbéatre , un grand nom-
bre d’oifenux de taille 8c de plumage tout dif.
ferem , mais d’une beauté merveilleufe 5 fans
parler de ceux qui pendoient en l’air par des I
filets , comme es bouquets de plume. Au bas

- citoient une infinité de Pions qui faifoient la
- roué à l’entour , a: étaloient avec pompe a:
4 magnificence les cercles d’or de leur qucuë,

ou brilloient autant d”eux qu’il y en avoit
dans le Ciel. Ce fpeâacle nous ravit telle-
ment en admiration , ne nous demeurâmes
comme immobiles , in qu’à ce que le Prince
nous envoya complimenter ar divers oifeaux
de (d’une, qui imitent no te langage. Lors

’ nous fûmes prés deluy , après luy avoir fait la
- reverence , il nous dit parla bouche d’un petit
r Perro uet qui (e perchoit fur [on Trône , que
I house ions les ien-venus ; et qu’ayant feu

nofire arrivée , il avoit enté bien aile de nous
voir , se avoit envoyé au devant de nous quel-
ques-uns des Oficiers , afin qu’on ne nous fil!

. aucun dé laifir, Aprés cela, ils’en uit du fu-
s je: de no re voyage, a: témoigna ’eflre fort
t furpris au récit de nos avanturcs; Mais par-

ce qu’il efloit temps qu’il (e retirait , il nous
congedia , aprés avoir donné ordre qu’on
nous logeait dans fan Palais , a: qu’on nous

’ traitait avec toutes fortes de magnificences.
Nous n’eûmes pas pluton pris congé de luy ,
que nous fûmes environnez de Geays 8c de
mes , qui ne faifoieut que caqueter à. nos and: l
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les , 8e nous rompoient la telle d’une infi-
-finité de uefiions 8c de demandes. D’ailleurs,
il me rat oit que je fufl’e feul,pour m’entretenir
.à mon aife des merveilles que j’avois veuês, de.
je foûpirois déja après mon retour en Gré-
»ce, pour avoir le plaifir de les conter. Nous
fûmes conduits en nome apurement , par
les mefmes Ambalfadeurs qui nous efioient
venus recevoir , a: le trouvâmes meublé
.d’étofl’es exquifès , filées par des vers à foye,
a: tifl’uè’s parles araignées; de forte que l’on»

-vrage enpefloit tres-in énieux 8c n’es-délie
car. Si-tofl: que nous urnes arivez, on cou-
vrit pour le louper , ou nous fûmes [ervis

-magnifiquemenr de toutes fortes de mers,
a: mangeâmes de petits oifeaux ui n’efloient

.que comme des pelotons de grai e. Nos Am- am

.baflàdeurs prirent place avecnous; mais les leur.
l Perroquets a: percherent deçà a: delà , au dei:
lus de nos telles , oül’on leur donnoitâ man-
:- gcr de tout ce qu’il y avoit fur la table , com-
me l’on fait aux enfans ;mais ils aimoient

.particulierement le pain trempé dans-du vin;
Pendant le repas , il y avoir des Singes acou-
trez en Charlatans; qui faifoient cent tours de
paire-palle , 8C avoient avec eux des petits
chiens qui contrefaifoienr les Soldats ; avec
l’épée au coflé,& la pique furl’épauie,pafl’oienr

a travers des cerœaux , marchoient fur de:
ballons , fautoiennponr l’amour des Dames,
finiroient plufieurs galanteries femblables ;

»Aprés (cupules Pies damèrent un Balet , on!
elles imitoient le l’auedes Gruës , pafl’ant l’u-

.ne dans l’autre avec une adrelTe 8c une agilité
admirable. Les Rollignols firent le’récir ,8: les.

rySereins le concert. , . ;

a
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in BU IE’MENT DE L’HISTOIRE

Le len emain dés le point du jour aoûte en
licou. cette nous vint prendre pour allifler à l’hom-
(0 du
Ani-

,;m.
ma e que les Animaux venoient rendre au
Ph nix , quid! la plus belle cérémonie de tou-
te l’Ille; Il citoit à l’entrée de fan. Palais-5
pour le: mieux recevoir , argon: en &irela se.
-veuë avec plus de magni cence. Nous te-
marquâmes en pafl’ant, qu’à tantales portes

du Palais , il y avoit un Chien en fentinel-
le; &une Oye fur chaque &neflre , avec un
Aigle au haut du donjon y pour découvrir de
plus loin; a: on les relevoit d’heure en heure,
autant la nuit que le jour. Si-rofl: que nous
fûmes arivez, le Phénix nour fit alloit au-
prés de luy fur des liégesi Il citoit environ-
né de tous les Animaux de (a garde , a: de
tous les Oilèaux de la fuite , comme le jour
précédent. Apres que [on Perroquet eut ha.
rangué airez long-temps [in le fujet dela c6.
rémonie, avec rande latisfaâion de route
l’All’cmblée, qui efloit charmée de la douceur

le (on éloquence - on vit venir de .loin les
.oilèaux en ma nifi’que apareil , (ou: la con-
duite de l’Aig , ui aprés avoir fait une
pointe en l’air , l’on it tout a coup au pie: du
Phénix , pour luy faire hommage , puis r:
guinda dans le Ciel , &s’ala perdre dans les
nues. nuai-roll les oifeaux de (a faire reper-
achérent deçà 8e dela’ fur les arbres , tandis
que ceux qui fçavoient chanter , célébrerent
les louanges du Phénix , a; remplirent l’air
de leurs doux concerts , ou le Cygne tenoit le
Tacer , a: le Coucou batoit la mefirre. Mais
auparavant, quelques Faucons, pour donner
duplaifir au Prince , liérent en l’air des Per-
inti k paillant devant fonTtôue, les une.)
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fient-envoler , fans leur avoir fait auc n mal.-
Cette galanterie fut trouvée de bon grace,
nuai-bien ne celle des Co s , qui és avoir
paru à la te e des Oifeaux coufiques , le fé-

arerent en deux bandes , qui vinrent jointer
’unc contre l’autre , avec tant d’animofité à

de furie , que le Phénix fut contraint de les en-
voyer (épater. Mais les Cailles qui s’eftoient o. [a
mile: de la partie , efloient fi acharnées au faifiiv
combat, qu’elles ne voulurent point obeïr, 1.01904
SI bien que pour conl’erver la majellé de cm’e

Empire, &punirlëurcrime, ilfitli ne aux in
Efpreviers, qui enleverent en un in ant les

lus o iniaflres , a: les alerent plumer hors de
a pré encc. Cependant , les Pilons danfoient

un Balet avec beaucoup d’art, de jufiell’e 8e de
gravité , traçant diverfes figures [clou les di-
vers Airs ue leur chantoient les oil’eaux , à
marquant a cadence d’une façon admirable,
Mais les Coqs-d’lnde les ayant voulu imiter,
Te firent moquer d’eux avec leur graille rou-
ge 8e bleue , entre-coupée de rides; leurrai-
ne de vieille , 8e leur peau pendante fur le
nez 3 ce qui lit bien voir la dife’rence qu’il

a de la vaine gloire , avec la gloire verl-
table. Comme le Phénix s’étonnoit de ce que
les oifeaux de nuit se ceux de riviere , ne pa-
raîtroient point , un Perroquet prenant la
parole , dit qu’il avoit charge de luy repre-
fentcr de leur part , que les premiers area»
dolent la nuit , pour luy venir rendre leur
homma e , de eut de troubletles autres oi-
feaux de eut pt l’ences a: que les derniers s’é-
toientafl’emblez à l’endroit ou il devoit rece-
voir celu y des polirons , comme dhnt plus en, ’

’ leur lullrc dans l’eau. Aprés vinrent les Anis,

[un



                                                                     

in SUPLR’MENT DE L’HISTOIRE
maux à quatre piez, que le Lion conduifiail
avec une majellé se une Contenance digne
d’un Prince, a: lors qu’ils furent tous allez
devant le Phénix , ils a: féparerent en eux ,
comme pour le combat : Mais le combat
parut étrange , pour l’inégalité des comba-
tans , carceux qui vivent de pro , s’efloient
mis tout d’un collé , 8c le relle el’autre; de-
quoy le Phénix s’étonnant, un Singe quile:
avoit difpofez , luy dit ; Œç c’eflzoit pour faire
paroillre la moderation des uns, 8c la confian-
ce des autres, Car les oifeaux n’eurent as plû-
tofl fonnélachar e ,qu’on vit les clignes 8c
les brebis courir etoute leur fonte contre les
Tigres de les Lions , de les choquer de leurs
telles firudement , qu’ils tomberent à la ren-
verfè , comme s’ils enflent elle morts a puis le
relevant legerement , le jouèrent avec elles
fans leur faire aucun déplailir. Il n’efloit pas
jufqu’aux rats a: aux fontis , qui ne voulullèn:
dire de la [partie , 8c ne vinlfent afronter les
chats, qui e couchoient par terre en les voyât;
8c de peut de les blell’er , finiroient la pute de vo-
lours. En fuite les Ours feleverent fur leurs
pie: de derriere; a: le tenant tous par les pat-
res ,ils commencerent à danlèr en rond fort
gravement , ayant un Singe au milieu qui
joüoit de la flûte, tandis que d’autres tout
noirs , montez litt de grands Ours blancs,
contrefaifoientles Bdteleurs , &faifoient cent

. tours de fauplefl’e. Caries Singes en cette oc-
cafiorr fuiroient mille lingeries ; Les uns
jouoient a’ la boule, avec des [défilions , ayant
mis des gans de’fer , de peut des fe piquer; les
autresfe bâtoient àoutrance, comme des Glu-
dîneurs , tandis que quelques-uns de leus”
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hem agrions pendus par la queuë aux arbres
vo’ ms , faifoientlesfju es du camp.Ceux-
couroient la ba ne ur es chevaux de man
ge , ceux-li foi oient des tournoits , comme
on en voit faireàRome aux enfans de bonne
Maifon. Les Licornes couroient aulfi, la lan-
cebaillée l’une contre l’autre , ayant mis une
pomme à la ointe de leurs cornes , comme
l’on. met un out aux fleurets , de peut de r:
faire mal. C endant , on voyoit des chevaux
bondir tout- culs par la plaine , 8c faire des
voltes a: des panades , avec des caracols , où
ils tournoient plus jolie que les meilleurs Ef-
cuyers du monde." n’elloit pas juf u’aux Ele-
phans, ui pourmontrer leur adre è, ne vou-
luflënt anfer fur la corde , 6c faire admirer
leur agilité dans une fi grande malle de chair.
De quelque part que le Phénix jettala veuë,
il ne voyoit que des objets divertillans. Il
y avoit de petits animaux qui le tenoient
fur le dos de leur merc , fait u’elle courufl:
ou qu’elle tjoüall g D’autres e oient renfer-
mez dans on fein, comme dans une bour-
iè , d’où ils fortoient8t lèpromenoient 5 puis
ils y rentroient au premier cry qu’elle faifoit.’
Les Porcs-épics fe lainoient pourfuivre par
les chiens 5 se lors qu’ils efloient prells de les
atraper, ils leur lançoient de leurs dars , qui les.
fail’oient crier a: rendre la fuite.Sur ces entre-A
faites , on enren de loin le finement des Set.

ens,qui fit cell’ertous les jeuxills a: traînoiene
entement, la telle haute, pour témoigner plus

de majeflté , dravoient qui-té leur vieille peau ,
8c pris une robe nouvel e , pour en paroiflre
plus beaux. Ils venoient tous rendre hom-
mage au Phénix I [ousla conduite du Bafilie 1,"-

0- a
ont «Il
aumfoi
à leur.
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qui couvoit un dépit mortel en [on fait;
le prétendoit devoir regner fur les Animaux .
à caulè qu’il les fait tous trembler. Il lança
donc d’abord l’es regards fur luy , au lieu de luy

Ü "53’ rendre (on hommaige. A cét Afped , le divin ’

13"" Oilêaupanchelate emouraute, comme une
leur ne le coutre de la charuë a renverfée s
l’or , azur , de la pourpre de l’es plumes fe ter.
nitrent , 8c il aloi: rendre l’ame , fi au cry ne
jetterent les Animaux , la Licorne quirepo oit
à fes ies , ne l’eût touché de la corne, dont

En , ellechall’eles venins ; de qu’en mefmeÉremps
annule l’ardente Belette n’eût fauté fur le Ba lie, de
J’I’Üflfio imprimé fa dent mortelle fur les taches blan.

50 ches de fa couronne , l’étendant mort fur la
place.Aulli-tofl le Phénix redreil’e (a teflepan-
chante, 8c reprend fort vif éclat éfacé ar les
ombres de la mort 5 et les Animaux ju ement
irritez , viennent fondre de toutes parts [orles
Serpens , tandis queles Cigognes les ataquent
d’enhaut , a: que les Aigles percent de leurs
ongles tranchans les Dragons qui vouloient
prendre l’efl’or. Ils furent donc en moins de
rien déchirez de mis en pieces 5 sala Nature
puçgée de ces motilités. Ce codant , l’unique
Oi eau qui avoit repris fa orce 8c l’a beauté;

- voulu achever la cérémonie , 8c ala vers la Mer
N pour y recevoir l’hommage des poilions 8c des
oifeaux de riviére. Il rencontra en chemin les-
aheilles , qui n’ayant pû montrer leur diligend
ce acoûtumée , pour avoir atendules fourmis
qui ne vont pas li villelqu’elles , venoient?
avec les autres inféâes rendre leur "bourdon-I
nant hommage au Phénix , de luy aportoienr
du miel deleurs ruches, qu’ellesluy prefentéa.
Eugène: ailles des papillons , qui brilloien;
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d’autant d’yeux que la queue: des Pions. A
leur telle marchaient depetits oifeaux de di- [ou].
ferentes elpeces , arde plumages divers , qui
ne font gueres plus gros, qu’elles , 8c qui ne
dent c acun avec leur nid , que quarante.
ni: grains Les cillons s’efioient allemblez

dans une cf ece e Golfe, quirfiifol: comme
un Amphit éatre,l’urlequelfe rangerent tous
les Animaux ; de les Oil’eaux le percherent
fur les Arbres , pour augmenter la magnifi-
cence du fpeé’tacle qurils venoient voir. Car
les Baleines rangées en forme d’arc . du collé
qui regardoit la mer , faifoient un rond d’eau
0d l’on voyoit jalir cent fontaines par ces
ouvertures qu’elles ont fur la telle , par ler-
quelles elles jetroient l’eau de la groll’eur d’un»

muid , 81 de la hauteur de demy pique , qui
retombant avec bruit fur leurs mufles , cou-
vroit toute la mer de bouillons d’écume.
Mais avant que le Phénix arivall au lieu du
f eé’racle , lespoill’ons l’envoyerent recevoirà

eux cens as de la mer , par de petits polirons »
volans , uivis d’Amphibies , pour montrer
liardent jutifdiéiion s’étendoit fur la terre 8c

ns l’air , wifi-bien que dans les eaux. Aptés,
venoient cent grandes Tortu’e’s char ées de
tous les tréfors de ce valtcatli uide E ement.
Les unes portoient fur leur dos es montagnes
d’ambre ; les autres des rochers de corail , cri-1
tichis de Nacre de perle ; qui en arivant en.
u’ouvtirent leurs coquilles , et firent voir des
jêlvaux d’un prix a: d’une valeur ineflimable.

choient de grolles perles rondes,d’une blan-
cheur nompareille , tout le vif éclat elloit re-r
doublé par la noirceur des mains des Singes r
par” les tiroient deleur: insultes pourles’préy
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lettrer au Prince. Illît ferrer les parfirms dans
les magalins pour s’en l’ervir à l’honneur de
l’a fepulture, de dellina le reliea’l’ornement de i
l’on cabinet , &âl’embellill’ement de l’on trô-

ne. Dans ce grand cercle que les Baleines for- -
nioient d’un collé , 8: les rochers de l’autre,
parurent premieremenr tous les oil’eauxde ri-
viere , ayant le Cygneà leur telle , qui s’elloit -
jointaeux, avec quelques autres oil’eaux de .
la Cour du Phénix.Il paroill’oit la en l’on lultre, .
haulllinr fou col voûté entre l’es ailes à demya
levées; ce quifaifoit un enfoncement ui lu
donnoit beaucoup de majellé. Anal-to qu’il
vitarriverle Phénix, il prit l’on vol avec les v
autres , de vint tourner trois fois àl’enrour de i
luy , comme pour fairela reveuè’ de lèsl’ujets , I
a: luycn faire admirer la beauté 8c le plumage. z .
Le brillant Phénicoptére aux ailles de pour-l
pre, fut choifi pour aller rendre l’hommage-
au Phénix, comme luy devantellre plus agrca-
ble , à caufe qu’il porte [on nom: Au retour,
ils le joiierent en l’air avec les poilions volans,
qu’il abatoient dans l’eau , du vent de leurs a
ailles 5 puis ils vindrent fondre tous dans la.
mer, avec grand bruit. Alors, pour donner.
du plailir au Prince, les barbets le laucerent *
aprés eux , 8c commencerenr à les pourlui-
vre: Ils les lail’l’oient aprocher fort prés; puis

r: plongeant routa coup , ils trompoient;
leurs dents 6c leurs el’perances. Ils le déro-
boient de incline des Oifcaux de proye , qui
venoient pour donner dell’us, 8c qui moud.

. loientles cerceauxbigarez deleure ailles , fans
avoir-pris ueduvent. Ala lin ils dil’ azurent
tous au l’en cty du Cygne, 8c le cou ant fous »
beaux , alerent reparoillrelgirulqiu , a: faire,

une
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une triple couronne au dedans des rochers 6c
des Baleines , pour donner le temps aux poir-
fons de le faire voir, à finir la magnificencedu
jour.A,u (li- roll: on vit toute la mer couvorte de
monllres , difl’erens de grandeur a de li ure;
parmylefquels rien ne farinât tant le P énix
que les petits herilfonsdc mer, qui ne l’ont as
plus ros que des oeufs de poule , a: qui nt
tout emez de pointes ton es,vertes,& bleuës.
En cét ellat ils roulent fut ’cau, comme de pev
tires boules de lumiere; li bien qu’on eût dit

ne toute la mer citoit en feu 8c leurs œufs ata-
c ez à leur peau , paroillent comme autant
d’étoiles brillantes. D’autre collé voguoieM
de etites huillres d’une nacre tranl’parente 8c
ci elée ;.C’ell un paillon qu’on voit- le dos ap-

puyé contre (a coquille , qui luy fert comme
deproiie; 6c la telle u’il 1ere , luy- tient lieu,
de voile; Ses ailerons ont les rames ;fa queuë
luy l’ert de gouvernail i. enfin , c’elbcomme un
vailreau vivant 6c animé , qui l’emble n’avoir
ellé fait par la Nature que pour inlÏruire les-
hommes à’lanavi ation.

Commelelpeéiacle ne fail’oit que delcons- I n
mencer , a: que les Dauphins qui l’ont les Sin- Pafllge
ges de la mer , le plongeoient tout d’un coup de La”
au fond de l’eau,& puis le lançoiët en l’air avec cl

lité: On vit arriver la babillarde Hirondel
qui s’aprochanr du Phénix ,Vcommenç à: luy

ébiter ce qu’elle avoit apris dans» les pais
étrangers, de mit toute la Couren rumeur;
Car-elle raporta que les’animauxa des Antipoæ
des s’elloient révoltez contre les Sauvages , de:
qu’ils envoyoient demander recours au prix...»
ce , 8c le prier de leur donner quelqlu’un pour;

’ aa 5, Barn.

Il aux
une vigueur incroyable.pour- montrertleur agi- É?!"

o , ’
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les commander , parce que leur plus grand dé
faut venoit de leur mes-intelligence. On af-
femble donc fur le champ le confeil des ani-
maux ruminans , ou il fut attelle qu’on feroit
partir en diligence le premier Miniflre du Ph 6-
nix, qui efloit un vieux magot fies-(avant
dans la Politique. Cela me toucha tellement,
qu’il me prit envie de l’acompagner,quoy que
Je Prince fit tout ce qu’il pût pour m’en diver-
tit , me reprefèntant le danger que je courois
ancrant d’ animaux diferens qui n’efloient
pas policez , a: n’avaient pas apris à obe’ir
comme les fiens;mais il n’en pût venir about.
Cependant , on drefl’a le tram de l’AmbalTa-
dent, a: l’on me donna deux Dauphins , l’un
pour me porter , 8c l’autre pour porter mon
équipage, Nous partîmes donc dés la nuit,
parce quela choie ne foufroit point de retar-
dement , & que tous les Barbares citoient en
armes , pour remettre les Animaux dans
l’obe’ilfance. Cependant , les Baleines eurent
ordre de tenir la mer libre , a: de nous fervir
commed’efcorteg de peut qu’on ne nous vinfl:

enveloper. Car une partie des Sauvages
s’eftoient fauve: fur les eaux, pour éviter la
fureur des belles farouches , qui batoient la
campagne 8c déchiroient tous ceux qu’elles
rencontroient. Si-tofl: qu’ils nous virent , ils
vinrent pour nous ataquer avec leurs petits
bateaux faits d’un feul tronc d’arbre; mais les
Baleines il: mettant entre-deux, en renverfe-
rent autant qu’il s’en préknta , 8c leur firent
faire la culbute. En ce: endroit , je ne puis rai-
se la valeur 8L l’obflination des Barbares , qui
fun courage invincible fautoient fur le dos

ï des Baleines ,apres avoir eu-bien de la peine
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efquiver la fureur d’autre poilions qui les
ateudoient dant l’eau pour les dévorer; 8e
montant fur la telle de ces monflres , leur en-
fonçoient des pieux dans leurs ouvertures,qui
(ont comme des foûpiraux par ou elles jettent
l’eau 8: elles refpirent; de forte qu’ils venoient
à bout d’unli grand animal , par leur valeur
8c leur adrell’e. Cependant , nos Dauphins
prenant leur temps , gagnoient païs , 8: de-
vançant la vitelTe des Sauvages , par la leur,
nous vinrent expofer furie rivage , ou les ani-
maux avertis de noflre «me . parles Hiron-
delles , nous atendoicnt avec grande impa-
tience. On ne peut exprimer la joye ave;
laquelle ils nous receurent , 8c les carellirs
qu’ils nous firent, fans prendre aucun ombra;-
ge de moy , à caufe u’ils (avoient qle je n’é-

rois pas la pour leur ire mal. Nous aprimes
en arrivant , que la caufe de leur revolte vei-
noitd’un Perroquet , r ui ayant cité emporté
par un grand vent de ’Ille des Animaux en
eut païs , leur avoit apris comme des befles

vivoient en paix dans cette 1er , 8L les avoit
encouragezâ fecoiicrle-joug des hommes.

Sur ces entrefaites , la nouvelle arive que
les Sauvages s’ayançoicnt avec toutes leur;
forces pour les ara uer.AulIî-to& nollre vieux

Requiem

17.
Blum:
du Ani-

Singe qui elloit aufli l’avant dans la guerre "aux
que dansla politique , quoy que fa force ne cumin
répondilt pas à fa valeur, rangea tous les ani- si"?
maux en bataille à l’entrée du bois , quiavoit l”.
au devant une grande plaine a 8c fur les ailes,
d’un collé des rochers el’carpez & inacceflî-
bles , a; de l’autre un grand marais, borde en

. dedans d’une riviere quin’efioit pas gayable.
il fit commandement ’abord un; ceux qui

Y ri
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n’efioient pas propres au combat, doler.z
tirer dans le fond du bois , pour ne point
embarall’er les autres 5 puis partageant le
relie en trois corps , les rangea en cette
forte. Il mir à la droite une efpece de Ti-

’gres tres-vaillans; car j’oubliois a dire qu’il
n’y a prel’ ue point d’animaux au Antipa-
des , ui oient routa fait fembla lesa’ceux
de no re pais, fi ce ne font des Perroquets
a: des Singes. En faire il rangeales Lions ,
qui font beaucoup plus petits 8C moins cou-
rageux que les nolïres , puis les Ours -, les.
Sangliers après , qui ont une ouverture fur.
le dos , a: enfin une efpece- de Lynx où de
’Loups-ccrviers-,t qui fail’oient- la pointe de
Paille gauche r Car ils fontlivaillans ,qu’ils
vont ata-quer les Sauvages en plein jour,

v jufques dans leurs cabanes. Il avoit mis ex-
prés les plus courageux fur-les aiïles, afin:
que venant a enfoncerles bataillons des curie--
mis aux deux bouts , ils les enfer-murent au-
milieu , 82 les empefchafi’c’nt de prendre la
fuite. Chaque Corps en avoit un autre à le;
épaules pour le foûtenir, en cas u’ilfûten-
15m6; 8: il efloit de la: mef’me e pece , afim
faire plus interellë a la défenfe. Dans les
inter’vales des bataillons, efloir comme l’In-
fanrerie lcgere comparée de petits Animaur
moins forts &moins vigoureux , qui ne kif--
fient pas d’avoir du courage 5 pour le mener:
parmy lës autres dans le combat , a: mor-
d’re les jambesdesisauvagcs , ce. qui fût de
ries-grand" f’ervice. De ce nombre efioienr
Es Porcs-épies , a: certains petits pourceaux;
qui. l’ont armez par» tout comme d’une cui;
alfa a enfile. Lerfront de la bataille citait;
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iouvert d’animaux legers comme Cerfs ,

* pour attaquer l’efcarmouche , a: de trois on
squatte efpeces de grands oifeaux qui ne l’au;-
lroient voler , mais qui font net-villes a la
coutres du nombre defquels efloient les Au;
flanches , uil’ont plus petites que les noflres.
Voila qu’e e eûoit l’armée de terre: Mais ily
en avoit encore deux autres; l’une dans l’air,

ï quin’étoit pas moins éfroyable que la premiev
le , citant comparée d’une efpece de grands

- Vautours 8c d’autres Oil’eaux de proye , pour
.venir fondre d’enhaut furies Sauvages, dans
la chaleur de la meflëe. Et l’autre dans l’eau ,v
n toutes d’animaux Amphibies comme des Hi-

.-popotâmes a: des Crocodiles , pour prendre
les Barbares en queuë a: en fane. Le Ge-
neral avoit autour de luy les Singes les plus
adoits se les plus vaillans ,pour porter l’es or-
dtes par tout.Les autreselloient employez aux;

diverfes necellitez du Camp, parce qu’ils n’é-
toient pas all’ez forts ni aller vigoureux pour
le combat. Pour moy , je montay fur un arbre
pour voir la bataille tout àmon aif’e , ne vou-
lant pas qu’on me pût-reprocher a mon re-
tour , d’avoir tenu le partydes belles contre
l’es hommes. L’armée ellant ainli’rangee, ont

vit paroifl’re cell’e- des Sauvages en une tres-
belle ordonnance. res premiers bataillons
(fioient armez de mafl’uës & de grandes:
épéesd’e bois, qui-coupent comme du fer; de
l’es autres d’arcs de de flèches pourIes défen»

dre contre les Cireur, afin qu’ils ne fullènr
pointaraquez dienhaut, pendant la mellée..
Ils citoient tout-nuds , avec lapeau noircie
il peinte en ligure de Serpens , pour donner--

.glus-de terreur; a: portoient des bonnets a;
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g des ceintures de plume par magnificëcejayant
la lèvre d’en bas 8c les jou’e’s percées , 8e rem-

plies de pierres de diverfes couleurs , comme
pour l’ornement. Ils marchoient l’errez dans
’un grand lilence , mais lors qu’ils furent pro.
cirent , ils vinrent aux mains avec de grands
cris, J’oubliois adire quele front de leur ba-
taille efloit couvert de trois ou quatre rangs
d’Archers , qui avoient ordre de le retirer dans
lesintervales des bataillons , aptes avoir fait
leur décharge. Ils écarterent d’abord à cou s
de flèches tous les animaux legers à la cour e,
8c ces grands cylèaux qui ne volent point, let".
quels matchoientâ la telle. Mais le corps de
la bataille s’avança aulli- roll: en diligence,pour
n’ellre point percé dolents flèches , avant que
de venir aux mains. Les premiers bataillons
des Sauvages furent enfoncez par la furie des
animaux , 8c particulierement des Tigres 8c
des Loups cerviers , qui eltoient rangez fur
les ailes , &qui en firent un grand carnage;
mais le Corps de rel’ervve venant tout frais au
combat , avec leurs arc tendus a: leurs flèches
apprellées , percerentles plus courageux qui
efloient aux premiers rangs; car ils ne tiroient
aucun coup en vain dans une li grande multi-
tude. Cela donna lieux a ceux qui citoient ar-
mez de malines , de l’e rallier g de forte que
tout ce qu’il y avoit de hardy a: de courageux
dans l’armée des animaux ,fut tué 8c allommé

furia place. Le refle prit la fuite , 8c le l’auvay
dansle bois , ou ils furent poutfuivis parles
Sauva es. Pour les Oil’eaux, uoy que l’air
fût oh curcy de leur multitude ,i s furent écar-
tez en un tourne-main par une nuée de dards,
fit-iucommodoient plus les hommes par leurü
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eheute, que par leur bec 8: leurs grifes. Les
Amphibies aufli ne firent pas grand éfet , par-
ce que les Sauvages qui (ont agiles 8: vaillans,
tournerêt, telle a leur abord; a: fail’ant front de
tous collez , ils les recognerent aifément dans
la riviere. Il ne relioit plus d’efperance pour
les pauvres animaux , li les Serpens qui n’a-
vaient ph s’all’embler , ni arriver li toit que les
autres , ne fulTent acoums à leur l’ecours; Mais
les sauvages n’eurent pas plûtol’t entendu de
loin leurs iflemens , qu’ils firent alte dans le
bois s a; voyant les uns furies arbres , prelts a’
le lancer fur eux ; a: d’autres de vingt à trente
piezde Ion , qui ouvroientlagueule ourles
dévorer; igns parler de ceux qui ont es fane
nettes a la queuë , a: qui font plus dangereux
par leur venin, que les autres par leur gran-
deur , ils prirent la Fuite 8e le lâuverent a la
courre. Les animaux l’e ralierent , les ohrl’ui-
firent avec grande vigueur , 8e en reut un
prodigieux carnage.

Apreslavié’toite , tout retentit de cris dl- 7.
ferens; les Animaux qui s’eftoient cachez dans l’ail: -
le fond du bois, acoururent au bruit avec leurs m? d"
petits. Cependant,l’Eco réformoit de la muli- "2’11”Î

que des Oifeaux , qui chantoient un chant "nu-fia
e mon: lie-,8: rien n cuit ollé égal à cette bar. Lucien,

monie , r les animaux à natte piez en fe vou-
lant réjouir , n’eull’ent it un éfroyable cha. V

rivary. Sur ces entrefaites , on entendit un
bruit l’ourd de Trompettes 8e de Tambours, a:
on .vit venir de loin des troupes qui mar-

’ chorent en tus-bon ordre , ce qui’fit cell’er l’a-a

legrelTe a mais comme elles furent proches, on
aperceut que c’eRoient des Singes , qui pour
faire peuraux autres , s’eltoieutarmez de la

fivm ,v-Ox
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dépoüille des Sauva es. Ils frapoient fur des
troncs d’arbres oseraient couverts de peaux,
dontles Barbares le fervent pour s’animer au
combat g &l’onnoi’cnt de Cornets marins qui
font un bruit comme une Trompette enroüéesv
de forte que la frayeur fe chargea en alegrell’e.
Car on voyoit les uns le batte contre leurs.
compagnons avec des fléches,quileur tenoient
lieu d’épées , n’elbans-pas allez Forts pour ma-
nier les malhr’e’s51esautres danfoienr un Bolet.
de poflures,oü ils contrefail’oient les Sauvages
dans leurs mariages, leurs all’emblées, &leurs
fanerailles. Là-dell’us on ouït le cry’ de divers
oilèaux noéturnes , accompagné d’autres
lignes d’un grand mal-heur ;’ après quoy l’on
Vit ariver quelques Singes de la fuite du Géné-
ral , qui dirent qu’il avoit elle tué dans le
combat. Alors , ce ne furent ne cris a: que
hurlemens, quine furent pas plutoll: finis, que
les animaux faillirent a s’entremanger pour
l’éleCtion d’un nouveau Roy 5 Car les Serpens
prétendoient a cét honneur, pour’avoir elié’

eaul’e de la victoire; les belles a quatre piez,
pour leur grandeurs: leur multitude ; a: les-
oifeaux ; pourleut excellence a outre qu’il fem-
ble que la Nature leur ait donné le dell’us.Maie-
le Perroquet en Quiils avoient créance , 8c qui:
avoit eflé caufè de leur révolte , apercevant
ce deFordre, ôterai nant qu’on n’en vinllàla
dernier-e extrémi , dit qu’il citoit d’avis
qu’on me fifi venir, pour fçavoir mon opi-
nion. Je décendis-donc de mon arbre, que je
n’avais pas voulu quiter pour la’ crainte des
ktpens ,dont Pavois veu-un li grand exemple
de cruauté en la performe du Phénix , a; relire.-
fimaFauxmimaux, paral’entremilè du Per-

Saintes
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coquet ,03j’el’tois d’avis qu’ils lill’ent la paix

avecles Sauva es , qui ne manqueroient pas
de profiter de eurs. ivilions , 8c de prendre
cette occalion pour les défaire -, a: encas qu’ils
voulull’ent ronger à un accommodement , ’e
leur ofris mon entremife. L’afaire ayant e
mile en déliberation , la chole pall’a tout d’un:
voix , parla timidité des vns a: la flagelle des
autres , qui virent bien que les animaux ne
pou roient jamais s’acorder iourte que les lus
fiers &les plus vaillans avoient elle tuez ans
le combat. Je partis donc avec ce Perroquet ,
de un autre qui lavoit la langue du pa’i’s , 8(qu
trouver les Sauvages , qui ne listent pas dili-
ciles à perfuader , aprés une fi grande défaite;
&en panèrent par. tout ce que je voulusflA
mon retour , je rencontray mes camarades g
que le regret de mon départ a: lamefme curio-

té que moy., avoienttporrezâ me fuivre 5 5d:
forte qu’ayant pacifié tous les diférens qui
relioient , 8c mis les hommes de les animaux
bien enferrible, je m’embarquay avec mes com,
paginons o tres-aife d’avoir évité un li grand
péril, a: d avoir vûdes chol’es li étranges 5:5

merveilleul’es,j 4 ’

me: i ’ A
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’ sunLEMENr
’ D’E,,IL’HI5*TMOIRB: ventilera:

ï j! «exultas au RI aux.
il Mais in 1’ me!" ijndn’ms. Il. Defiriq

survivais de: 1H. Royaume de
’ fi A ifinntie, If. 110e des Poêles. V. Celle du

v ’- V arioso)", Retour fielleuses" eaGmen. par
ï fi (flrMag’tiem.

à me. savoir dit adieu aux animaux , a:
"la" à; prriscongé desSauvages, nous nous enta

pff..- barqu’ajnes mes compagnons 8c moy , pour
bien"! voir le relie des.Ifles , dont on nous avoit die
zm’ "tant de merveilles. La premiere ou nous aber.

’"’ dèmesJemblgitefire toute de feu,Çe qui fit qui:

nous ladècouvrîmes de fort loin 5 8: aprochant
nous. trouvâmes, le rivage bordé’d’hommes

flamboyants , qui avoient le vif e Ion et
étroit , 8! le haut de la telle faieen orme ’ao
lambic. Ils paroilToient fort dil’pos, car ils vol-

,üm tigeoient fans celle, a: chan eorent à tous mo-
rnùufi, mens de pollure. Nous ’ eurs prefentâmes
qui sur quelques parfums , qu’ils receurent avecque
m," W joye; à en revanche , ilsjnous donnerent à
3"" t chacun une chenille de toileincombuflible , a:

force antarbes pour nous garantir des ar-
dents eleur pais : Mais avant qu’elles fitli’ent
dillribuées ,ces hommes de feu qui anchent
naturellement vers les choies qui leur l’ont pro-
pres , 5393!: courbez a degein onanisme!!! i



                                                                     

vannais, r: r v ne 1V. mmirent le (en une des barques que’les SauvaL
germois "avoient données. Ceux qui citoient

dans, s’étant jètte’z-aulIi-toltù na pour l’a
and," litent par malnh’eur- rejaliir c l’eau fut

" elquesçæms actes Pytandriensfiat un ain-
qu’on! leng ce qui leur lit de grandes

playesè Si ï bien qu’au. lieu u’ils panifioient
amincira würmiens; ils [amen noirs de

oblëuts -, pas tout tuileau les toucha. Po’urles
guérit, «n’hellitque’l’oufleedell’as; parquï ce

que lefe’u’ enchaînai-lien depeiugüeeeeoua
vettla’bl’e se; d’où vlan, un saute, qu’on a

«saturne deïfouflér Tilt les endroits douions
aux: I! feroit difiëile (1”er avec que!!!
ehliletti’ïils nous recèlent ; c’efl alTe’z de dir’q

quülsnœp " ’ ôtent rien pour m’as régaler,ee
qu’ils nous terit ï commun dit, bonne cliché
argutie! feu; Ils ’ e v fient en avant , comme
nous, pour prenais I ’ damais ils s’élevait
Incontinentau’ded’ds , tirent leur" nuancera
par leplé,eonlmë les chaman ne rendent-ils
point d’autrésexeréniérls , que des vapeurs u

des ahurirons; me: flattent parle hasardé
la kéfié. vans le F6 lettfjdéba’ucheüls E Font
jeunette que? igôütb’sï’d’eau pour (échauffée

davantage; celois sans veulent mame pitié
l bang-ils [a [marasme foup te a: de camà
pire; «qui leur fait faire du feu" violet. l Ils si;
menthe tdüt’ béatifie vie, a: enaprochant , ils
raniment, m’avaient-aira toute cannelée?
1n- ronsrdit immémoriaux), se ainëntbièü
àbailër’; c’elf ’ aoy ils’ mammaire;
manageait vfllëflbaîlër’lls’engendfetü’lm
même, germen patelinait ne, qu’illeroîtf ô
sautera g myunvssreeusepwsoemslng
je MJ peu 11m", tâçtèq1?1*u a

. ’l



                                                                     

E74 SUPLE’MENT DE L’HISTOIRE
il fe couvre d’une lepre farineufe,à quoy ils foui
tous fujets. Ceux qui veulent évitercette ma-
ladie,ou en guérir , fe fervent perpetuellement
«l’éventail; mais cela les ufe beaucoup. Ils font
fort coléres 8c fort rigoureux , 8c ily a parmy
eux des fuplices out les moindres fautes. Le
plus ordinaire e de pléger dans l’eau,ce qu’ils
fuportent li im Latiemment , que cela leur fait
jetter de gran s cris. Au fortir de la , felon la
grandeur du crime, on les laill’e plus ou moins

e temps dans de noirs cachots , ou ils font
comme morts 3 mais ils relqucitent à l’aproche
de leurs camaradeszôrquand le crime cit grand,
on les met en poudre , ce qui les fait mourir
anal-roll. Ils ne croyant pas comme nous, que
l’ame foit renfermée dans le corps-,6: foûtienné’t

au contraire , u’il n’y a qu’elle qui paroilÏ; 8:

que le corps qu elle anime , luy cil donné pour
noruriture. Aulli vivent.ils tant qu’ils ont de;

uoy nourrir leur feugmais lors qu’iljn’y a plus
je matiére , leur ame faifant un dernier éfort ,
s’envole en forme d’étincelle,qui fe jouis long.

temps par l’air , 8e fe promene en divers pais ,
cherchant les eaux comme pour luy fervir de ra.
fraîchill’ement, a; c’efl ce que nous apelons des
’feux folets. Lorsqu’elles ont erré tout le temps
qui leur ell prefcrit, elles fe rallëmblent en un ,
a: compofent les Cométes , à: ces petits Afires
femblables aux Etoiles qui fe précipitent du
Ciel en terre,pendant une nuit fort claire.Tous
les animaux de cette contrée font de feu , jura
qu’aux-in "côtes , qui font fi brillans 8: li lumi.
neux, qu’ils fervent de lampes aux peuples voie
fins. La plufpart ne vivent pas hors de leur

aïs , ni ceux des autres pais au leur , fi cens,
m dessalsnnndrssi . .11 remit. impollîbls. de

L



                                                                     

" bv’ERIT’ABLE, LIVRE HI. bi
, ’06 ager enceRoyaume , a caufe des randes

ard’eurs , li la Nature n’avoir eu foin ’y faire

crainte des arbres, qui donnent avec l’ombra-
ge ,du rafraîchilfement dans leur tronc , toil-
jours plein d’une eau fort claire de fort bonne,
qui n’augmente ni ne diminue’ , foit qu’on en
prenne peu ou beaucoup. Ces peuples ne l’ont
point d’acord de leur origine ; les uns croyent
qu’ils font engendrez des rayons du Soleil , ou

es éclats du Tonnerre; les autres plus vray-
Emblablement,du choc de deux caillous,com.
me nos ames s’engendrent , à ce ue dilènt
quelques-uns,du concours de celles e nosAPa-
rens. Pour moy,je croy qu’ils font décendus de
l’Ille des Lam es,dont uelqu’une cheut à ter-
re par mégar e;aulli di ent-ils queleurpai’s ne
brûle que depuis une pluye d’huyle a: de feu qui
tomba delfus.Comme nous citions fort échau-
Ïez fur cette difpute, il furvint une troupe de
Pyrandriens, qui demanderont lècours contre
un déluge 5 se comme on leur reprochoit qu’ils
ne s’eftoient pas opofez avec alliez d’ardeur à
l’éfort de leur ennemy, ils répondirent que l’é-

venement juflilioit le contraire 5 parce qu’ils
avoient to’ûjours reculé en combatant,fans te-
garder derriere eux; de forte que quelques-uns
elloient tombez dans des goul’resiqur font au
fontmet des montagnes, d’où ils ne fe peuvent
plus retirer, a: ne paroil’fent que delnuit. Cha-
cun fut touché de cét accident , 8c il fut réfolu
qu’on députeroit fur l’heure vers de certains n,
Pyrandriens , qui ont guerre continuelle corr- Paï: de!
tre les habitant du Royaume d’Aparétias , & 494-
qui n’ayant pas la force de brûler les chofes Égal?
les plus combullibles , ne lailfent pas de nager "in. ’
fut l’eau, 8c de la confumer. . aux.

’ ’ . li f iij



                                                                     

-,,t susurrant? un ramons
De «treille de fait navrafllmcssn aussi

s s. de glas: . rameutais «infamant pis-inde
C. l’essentmrss,k amusants: Janus»; il
ne fausrôks’étonasræsis qu’on rientqu’ü et!

fort-y des la cervelle, des linaires- D’abord nous
rencontrons des gens ,ttanfpasens «00m
:1th , .qnialoicm et venoient d’une .Vitefl’c
manilleur: :-Cpmmeâl.snomapsrçûrsnt , il:
vinrent à nousen glia’ant.,lls avoientle pié
fort étroit et. tranchantpar Mous ,ce quile;
aidoit à lill’er rieur-barbe tiroit longue , a: ne
leur pe pas du menton comme à nous,mais
du nez, en guife de trompe d’ Elephant. Malien
de langue ils ont deuxyrareliersde dans bien
garnis qui frapçnt l’un conttel’autre, quand

s veulent parler, comme les ,1? ébricitans,dans
Iefrillbn d’une. grande’fiévre; &par le bruit
qu’ilsifont, on entendicequ’ils veulent dites

’otl vientpeut-e ,qu’onlnnmmc aux qui
parlent trop, des C aquedentsulli (quantum,
eux qui les terrifient avec tantd’ J refie , qu’on
diroit qu’ils .j0iisnt du claverais. ,Ils v .. rem
pour ornement , demodex-perles k. esdia.
mans, qui ont une fottbelleçan. Il: lumen;
tout: forte de lumiere , hormis . celle des tâtois
îles , Berne ferrent guéres qu’en Hyver , àcgure
f ue l’air froid à: piquant (En beaucoup à les
fortifier. L’Efté ils demeurent dans-des caver.
.nes , parce qu’ils craignent fort la chaleur; a
.c’ell une chofe étrange , .qu’elhntdi froids , ils
1115m en moins de riens mais de leur fuëur , on
en fait d’autre furie champ , dont les lus
acomplis fe jettent en moule. Pour les aire
émigre par tout également , on ne fait que les
aro grau clair de la Lune 5 mais ils ne font ja-
mais plus beaux que lors qu’ils commencentd

t



                                                                     

VVIR’I’FA B LB, I; 1V RE II’V. fi
fondre, Il: ont tous cette perfeâion , qu’ils
rompent flûtoit que de plie: fût il: ne font
pointdiflîmulez , car-en Peut lire tout Ce il:
matdanaiexœur. Si nous fûmes étonnez e la
voit; ils mie fusant pas moins de nous tenonn-
ner nervons fixent prefent de fruits glacez , a:
de grands plus degcléey oy que leur pro-
micr abord’fut &fi’oid.’ l: nous preflèrent
fort de denieurcr en leur pifs; mais il Eaifoit
un froid fiinfuportable , que nouent] pou-
vionsdurer. Nous nous- Contention: , avant
que partit , de voirie Tom lede leur Dieu,
qu’ils adorent. (bush figure ’nn Out: blanc;
ce qui a donné le nom au pais..117 a une mer-
.veille dans .ce Temple , ni ne r: trouve malt
part; «(une glace de muoit ,» ni a (un de
moule aux Dieux pour former es hommes.
Car s’ene t 3p et, il: minutent leu:
image , m: ils furent fi fifehez- de voix-quëlh
flirtait tout l sonnait: de ce qu’ils fanoient, 8c
qu’elle prenou de lamain gauche, ce-qu’iis z
prefentoient de la min droite, que pour pu
ce nouvel homme, il: ne ln voulurent point
donner defcmme , afin d’engin Péri: la ne,
:Mais commelilaimoità fe multipher, il famé.
[enta dehntlemcfme mimine: anima Enf-
fembhncegquizpznm jnflechâtiment, luy con-
uediren routât Forum. C’en de mon: vint
têt efptit de «mutilation ,oqui oflidms la
ufemmestlesznfant; caria. femmedl 1V
de l’hommgalesweafitm fondaient. An fouir
dece paît, nous amatissons un un: in:
tremperas: abordâmes bonnefomme1 sa
ReyaumedeNumifmacæflprés amirzdmiréh
kflivcrfité dola Nature,qui en vn mefme endroit
dumôdeuoit placédcux Nations f5 côtaixct.

l F iiij

Arâoij

tuf:
au: a!
Grec.



                                                                     

i7! SUPLE’M ENT DE L’HISTOIRE
1H. i ]’ay dit que nous abordâmes heureufement"

5020M auRoyîumc de Numifmacie,parce que c’efi un
izfm’f’ païs ou l’on n’aborde pas quand on veu-t, 8c tel .

de, au de la Cherchée tout: fa vie , qui nella jamais pii
la Mon» trouver. Les habitans yparlent toute forte de
"J"- v Langues, c’eûpourqu ils (ont fort bons trir-
o” ’ A” chemens, fur tout les C ryTandriens &les Ar-
pn’ gyrandriens ; dont l’organe touche plus au

cœur ; car on ne fait pas cas des autres , 8c ils
font fujers a ellre fourbes. Ces peuples , pour
ellre engendrez de Mercure , a: de la belle Sul-
furie, font d’une figure fort étrange , car on ne
leur voir ordinairement que le cou 8th relie :

Pierre le Quoy qu’ils foient tous Empereurs , Rois , 8c
"mm Souverains , ils portent derriere eux leurs ar-

A mes a: leurs devifes, 8c releveur dela Reync Lyg
die, 8c non pas de l’Ifle des Poètes , comme les
autres.Du moment qu’ils font faits ils nectair-
Ifenr ni ne diminuent. Il cil vray que les traits
de leur vifagc s’éfacent peu àipcu,& qu’ils (ont
fujets à une certaine héréfipellc , qui les fait
beaucoup déchoir.C’cfi: une chefs étrange,que
de leur peau ulon enlevc, les fourbes dont j’ay
parlé, fe ma quem, Be patient après pour eux;
de forte qu’on en: (cuvent trompé: mais ces
gens-lai n’apre endenr rien tant , que la ren-
contre de leur Reyne. Car pour peu qu’elle les
touche , elle les fait rougir ou pâlir, tèlon la di-
;verfité de leur crime; 8c arum-roll on les mer en
.q acre quartiers , Bron lesjctte dans le feu:
.Mais ils ne [ont pas entièrement confirmez;
car tout ce qu’ils avoient d’impur s’en entant
allé en filmée, on crée de nouveaux fujers de ce
qui relie, qui font aufli parfaits que les autres ,

arriculiérement après qu’on leura imprimé
à caraCtére du Prince, qui en comme le sac hot
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VÉRITABLE , une 1v. si;
’de la Nature , dont Platon dit que nous fom-
mes tous fellez. Ces peuples n’engendrent
point,& font de nature immortelle; principale.
mentles Chryfandriens &les Argyrandriens’,
qui ne peuvent dire anéantis en quelque ma-
niéré: que ce l’oignon pas mefme parle feu,qui
au contraire les purge,quand ils (ont malades,
58; les rend plus beaux 8c meilleurs.Nous fûmes
flat: bien traitez dans cette Ille : car encore que
ce ne foitqu’un roc flérile , on n’y manque de
rien , 8c l’on aporte de tous collez : En effet,
ces peuples ont fi aimez de tout le monde.
qu’on craint qu’à la fin ils ne le rendent maî-

tres de l’Univers , non pas par (mu , mais par
amitié. Car c’efl une chofe étrange de la pal:
fion qu’on a peureux , et comme tant d’hom.
mes li diférens de mœurs,de religion de de coû-
rumes, s’acordent tous en ce peint. Aufli fait-
on tout ce qu’on peut pour les avoir , à quand a
.on les tient, on les enferme fous la clef, de peur’
qu’ils ne s’en aillent; car ils (ont d’une nature I
tres-inconftante; a: pour peu qu’on les laine à
l’écart , on ne les retrouve plus. Du telle , ce
font les meilleurs efèlaves du monde , car il:
(avent tout Faire, 8ere mettent a tout. C’efl par
leur moyen qu’on a aplany les montagnes,
comblé les valons, bail; des Villes , peuplé des
deferts , cultivé des roc ers , feiché des mers ,
aroufé les lieux les plus arides, a: frayé des che-
mins a travers des abifmes 8c des précipices;
.Quoy u’ils foient fujets a ente enterrez tout-
vifs,& a demeurer long-temps fans voir ni Lu-
ne ni Soleil ,- ils ne s’en portent pas plus mal ,
-& n’en font point plus mauvais virage 5 car
il: [avent que ce qu’on en fait n’en: pas par ini-
mitié, mais par affection. Toutefois ils aiment
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foules anapfiliens , l parce qu’ils leur font vol!
lampourde tempstbiendu pais ,16: qu’ils ne le:
tiennencpas enfermez comme ksarrtsmnai
paroilïentiils zplustentre leurs mains , que par
tout ailleurs, .Comme’il n’y-a. que façon d’a-

minces Numilimeiens , je vfis.(i bien , qu’en
ayant gagné; une partie 8: pris-l’autre , je re-
couvray parleur entremile , .un y bon vaifl’cau
équipé de tout ce qui alloit néceflâire pour re-

tourner en noflre pais. ,Cela nous vint bien à propos; car au forcir de
li , nous Rimes l’urpris par une tempefle , qui

’ après nous avoir agitez long-temps , 8c confu-
mez toutes nos profilions, nous juta enfin en
l’Ifle des Poètes , qui en un pais fort éloigné
du Royaume de Numifmaeie. La premier:
rencontre ne nous y firmes , fut d’un grand
vieillard de onne mine,quia-voit. la barbera n;
rénérable , mais :il avoit la cervelle en écharpe,

ni eiLun malzoû ils (ont prefque tous fujetg,
du lieu derépondre à ce que nous luy deman-
dions, ilfe contentmaprés quelques grimaces,
de nousifaite ligne de la.mam,pour nousmonà.
ne: le chemin parmi nous devions aler: Nous
nourrîmes par (l’on ordre fur le faille-d’une
hante montagncmuiavoit doublefommetwd
nous vins-un grand peu le allëmblé , ou:
voir lever l’aurore, quiet la.DeeIlè,qu on y
alevine aveclc Soleil. Elle n’eut pas .plûtoflou-

, zest-les yeux, qu’ils tinrent les rideaux chama-
En: de (on lias a: aprésluy avoir donné-le bon
jour en chantent ( car :ce’szpeuples chantent
comme les autres parlent) :ils la militent de
pourpre ile d”étarlmmélantl’or a: l’azur par.

my les esôt les rubis , l’ansdell’ein a: fans
ordre , ’ s attitroient que cela ne lamoit pas de



                                                                     

v YERI’NÆIŒ , 1. I Vil E AIV. in
taire un fort bel éfet de loin. En aux: , il: mi.
rem, dans lès, doigts de rotes,quantité de des
Jade diamant ,ppur répandrerfurlcsher s a;
fades fleurs :,Mais a peine eut-eueaclaevéde
[e parer, qu’un nua e s’éleva , calife, r le (ou.

docks chevaux duËoleiLqui la de: à nolise
une". Ce néant , les Poètes s’emprefl’oient
flasque vaut , pour célébreraulli la naifl’an-
ce de ce: Aure, car il meurt &nlifl tous les
joursenlçur pais, sa tandis que les Heures di-
ligentes- ateloient (es chevaux à l’on. Char , il;
ceignirentles Temples du jeune Phébus, d’une
couronne de lumiere. Comme jeeonfidérois
ces cholèsavec attention, miellant écarté pour
chercher ltAurore , ’e trouvay au,retour quele
Soleil s’efioir aulli on élagué , a: qu’il efloit

déja bien haut dans le Ci . Cependant , ces
Memeuts ne répondoient à mes quillons ,
qu’avec un accent gravc,&vdcs termesempoup
lez, pour imiter le langage des Dieux ,ailqui il:
ne reflëmblent que par la: Carlils (ont fonçan-
vrcs,logent dans des cabançsglàitçsderol’caux.

ne portent queues chapeaux .defleurs , a: ne
font caucasique de feüilles de laurier arde
lierre,qui «Il: unaire: murais habit poum-1p
-,Vet. ballonnée leursMaicttB’es fluxion
mais il n’y en l-Polnt ru: leurs input. a: leurs
dents (ont autant de perlesorientales, niaisé!
gn’yen a point alan: cou. la: mngenefl de
fruits lituus es arde miel fileur breuvaged’eau
6C delaidt: tannins , il: (ôtai glorieux,
qu’ils difputent de la félicité Mec Jupiter. Du
relie, leur pais cil træbeau à la nuai: jemÎ-é-
ionne qu’ils ne font plus riches a vu les richelî-
les dont ils dilènt qu’ils abondent. ,Car à les
aux: parlerdeurspre; ne [ont qued’émeraudes,



                                                                     

si; SUlîLÈ’M sur ne unifions , ’
leurs guerets (ont couverts d’efpics démineur!
fleurs (ont de pourpre 8c d’azur s celles des ar-
bres , d’a ent 58: leur fruit d’or. Le Ncâar ne
vaut pas e criflal de leurs fontaines: les petits
caillou! du riva e font autant de diamans a:
de pierreries;& c aque goutte de rocher cil: une
perle. Avec tout cela , ils n’ont pas du pain , 8c
l’on diroit que comme’Midas , ils meurent de
faim au milieu de leurs tréfors. Aufli tout ce

u’ils dilcnt ne paroifl qu’à eux dela forte , a:
j avois beau ouvrir les yeux, je ne voyois point
tous ces tréfors imaginaires. Ils font fort bi;
fartes , 8c fuiets à une infinité de caprices 8c de
fantaifies 5 8c quand leur verve les prend, on ne
les fautoit ouverner. Ils font d’étranges grià
maces , a: e contournent comme s’ils avoient
des convulfions , particulieremenr quand ils
enfantent»,mais ce n’efl pas de douleur. car ils
prennent plaifir à acoucher. Ils ont cela de pro-
pre, que chacun fait des enfans , (être avoir
hefoiu du (ecours d’autruy. 1mm font.ils fort
filets à faire des moulines , que la plul’part des
pércs trouvent neantmoins fort beaux , qui cli
une grande grade qu’ils ont receu de Jupiter;
Car s ils en reconnoill’oient les defauts , cela les
rendroit chagrins 8c de mauvail’e humeur , car
ilsles aiment a un point qu’ils en font fous,
Mais les autres les traitent de mépris , c’elt
pourquoy ils ne durent pas long-temps, parce
qu’on n’éleve les enfans en ce pais-la ne d’une

viande fort délicate, qu’on apelle E ime. Ce
qui ell: d plus étrange , c’ell la façon dont ils v
conçoiv nt,&dont ils acouchenticarils en en-
ratent ans le creux de leur telle , 8c acouc en!
par le bout des doigts Ils portent leurs enfant
plus ou moins de temps , (clou qu’ils ont plus



                                                                     

VERITABLE , LIVRE 1V. 18;
ou moins de chaleur:Si l’enfant cil gros,ils s’en
délivrent a plufieurs reprifes 5 8c quand il a
tout l’orty , on le raflemble en un corps , fans
qu’il s’en porte lus mal.ll y en a mefm’c qui ne
ion: faits qu’à emy , dont le pére aavorté de
l’autre moulé; cependant ils ne laifl’ent pas de
vivre,& d’eflre fort bien receus,quand ils vien-
nent debonne race , a: d’un pérc qui en a fait
d’autres qu’on ellimc. Ces peuples ne font pas
fort devots, et ne reconnoifl’ent guéres d’autre
divinité , que les yeux de leur Maiflrefli: : (Lu-ç
s’ils célèbrent Apollon a: les Mures, c’ellplû-

roll par coutume qu’autrement. Au commen-
cement que je fus en leur païs,je ne pouvois ail
le: .m’étonner de les voir parler àdes choies
inanimées, comme aux forefls 8c aux rochers ’
mais après leur avoir vû faire de plus grandes
extravagances , je leur pardonnay cellcccy.
Comme nous nous préparions au départ , le
Héros quiles nourill’oit, vint à mourir; car ils
[ont pareflcux, qu’ils mourroient de faim , fi
quelqu’un ne prenoit foin de leur nouriture.’
Aulli-toll il fut ordonné,pour perpetuer (a me-
moire , 8c faire vivre [on Nom aptes fa mort
qu’on embaumeroit ce Nom avec le (cl de l’E -
prit; 8c qu’après l’avoir menu des plus belles
couleurs de laRhétoriqus,& paré des plus bril-
lantes fleurs de la Poche, on le mettroit en dé-
poli; entre les bras de la Renommée,afin qu’el-j
le le portail: par toute la Terre. Le jour venu;
qu’on avoit del’tiné pour ce haut myflére, cha-
cun r: rendoit au lieulaflîgné,dans un grand (i4
lcnce:Aprés uelques fanglots,& quelques lar-
mes, fuivies ’élans douloureux , et de pitoya-
bles helas ! le tout acompagné de cérémonies
guet-tes, on découvrir avec une refpeélueul’g.
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Eardiell’e , «grand &vvénérable Nom , qui re”-’

patoisât uneïurned’ur I, emironné dellau’riers

arde cyprès, qui couronnement legeres à
froides cendres: de dt-irrvi’rreiblé’ Héros; En

mellite temps on mm de tout «qu’on avoit
’ trouver dans l’univers de redoutable», de
rrnideble, &d’imrepirlè t Puis on l’élevalau

Mus daron! ce: ’ on pût s’imaginer de maz
jeûneur, d’au ennemie: Aprés -; l’envi-
ronnanr de lumière ; de" fplendeur une ’ Te;
cula éraflées Match, otl’îtanidls’que es uns
facri ien: dzhl’aàmagnanlmlté, a l’a générofité

et à redemande, les entrerai une des vi-
vantes Rames,- æi’ttemel’s trop êtas”, araine:
branleurs monumens ’à’ Fa triomphantelmé-

moire: Œmndoit (satrapes! des concert
ou, l’on: celebret: res divines aérions , res chat»

mes inexplicables , aires venus immortellch
A comme; Id Renommée vîntl’t tiré-’d’aiilc,quî

qui ofiace*»p!écieux nom de la une des hon-i.
m-,& l’ala feuler par l’Universgiv’oilà de que];

le forte ils donnent ltimmortallté aux grands

Perfonnag’es: V ’r Après cettaeéttmonle, nous quitârrzes cette
Ifle,&ubordîmes par marlou: vent en itelle des

0’ P1? Pygmées, quiell’de l’on reflbrt,’aullîîliien que

du. les premieres dontj’ay parlé. Mais elfe en fort
petits, at’n’a spins de quatre ou cinq une:
deldng’; au lieu que celle-des 66ans en a plus
de! cinq ou fix cens. Cèpendanr , quoy ’ une:
deux me: l’aient fort proches , elles ne amen:
pas de vîute en bonne intelligence ’fdusliautoa
me des: Forum; qui leur donnent telle lof quiit
leurplhill. Nous fûmes tout étonnez En ariJ
un: ,’ devoir que les plus grands’ hommes de
melæn’aveient pas plus d’accoudéc de;
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- haut, ce qui leuradonné le nom. de Pyg es.

Nom croyions dncomencecnt que ce fur. Le un
renta" lapins , d’antan: plus-guenons les Ct" ji-

, voyions ramflàzzenfembh commandant misa.
gamme; mais nous; mouflant en apra-
cth, que» c’efboicm: de: bouracans tu
venoient-do bina): guerre :auxz. Gmës , a:
avoient ohm unqrgmndewiâoim: (levron.
se: ne chum. npottoitzdcu.on mais «(les
de on’enmmyj, qu’ils ppnoicntfiu l’épaule

A en glaire: de malus, à: lesæcnnkntrpa: le
bec. Ils anima bicnadâniché;.quuznte on
cinquante-male rœnfs-aprls lahnœille , que
leur: femmes noient dundee-halles ,

tu aidonà’lcu nbfiùanca Œdiunoho.
’admènblel, duveinavcclqndhivzleut il:

safranent leurs ennemie ,’ ut çuoiflènccm
merdes céans à leur 63:: , ac d’un coup de
bec-leur entament Michelle, s’ils n’ont de
boutargues! pour la. rampant. , Bits de.
glandes .coc ueè de:noix. Mais la nature

a adonné maoupd’indufirie, pour fu-
pléerâ leur foiblefd, a: l’on dit qu’ils 1è. son,

leur fous ellesldnm le combat, a: qu’ils lem:
«d’un les jambes , qu’elles ont fort minces.
Ils s’éû’nyerenttâ noftnc aboté; mais lots

qu’ils eurent veu nos certificats, la «nous
avions p15 rangéelbrdte à trams l Empire

V des Fables ., il: s’aprodnevenc de non au:
gmdealegreflè , av non Emmàhœina
tut-acclame lesvpetits chiens, quai ils; un.
En: carcaër- leur: Anima; Le: plaqua
lent-méfient percevra: «la :Bclienzk fut
des- -Cl’!évres-, qui; s’agcuoüillam. comm

les chameaux, les 1111313 valût!!! mon

119924"
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cabanes ,’ qui (ont creufées dans terre comme
des clapiers; mais ils vont fort lentement , ac
ne font,comme on dir,qu’en quinze jours que.
rorze lieuês 5 ce qui nous ennuyoit fort. Vous
direz ,’peut-e&re ne je me méprens , deleur
faire faire tant de c emin , n’ayant donné que
quatre ou cin lieuës de long à leur Inc; mais
c’efl: qu’elle e toute comparée de valons 8c
de monta nes de forte qu’elle a deux ou trois
fois plus ’érenduè’ qu’il n’en paroifi,&’l’on di-

roit que la Naturel’a fait ex tés, pour la com-
modité des habitans , qui e nichent dans des
trous ; outre que parce moyen , elleconrient
beaucoup plus depeuple qu’elle.ne feroit. Le
lendemain de leur arrivée ou parts es le butin;
de la cérémonie fe fit au fondes alumeaux,
quileur tiennent lieu de trempettes , comme
les fonnerres de rambours;apre’s quo! ils titeg
rem; à l’Oifeau, ainfi qu’ils ont acourumé en

. une réjoiiillànce publique. Cét Oifeau en; une
mouche prilè dans une toile d’araignée , u’il
faut juter par terre (lutringrain de mil , 8: ’on’
tire avec un chalumeau. La. carriere ou l’on
s’exerce a plus de deumcens pouces de long;
car ils comptent de la forte,en ce païs-là , com,
me "on fait icy par toiles. Ils ne vivent pas-plus
de huit ans ,comme d’autres ont remarqué
mm moy; a; les femmes engendrentà cinq.
Si-tofi que leurs enfans (ont nez , ils les ca.
chent dans des raboüilleres, comme les lapins
font leurs petits ,- de pentues Grues, qui les
avalent tout d’un coup, «animelles-navets;
Ces petits bouts d’hommes (ont fort inge-
aimasse le fait pour nous régalet,ils nous don;
.nerentlles Marionnettes,â quoy ils [c plaifen: ;
Somme on parmy nous , ikÇQmédieiles

’ -. Il!
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[ont fort robres; 8c c’efi un grand excés,quand
ils mangent une cuifiè d’aloüette, car pour leur
ordinaire, ils n’ont que deux ou trois mouches
en broche , ou quelque peu davantage , (clou
que leur famille cit plus ou moins grande.

eurs broches font faires de pointes de Herif.
fan; mais les grolles où ils ratifient des aloüet-
tes, (ont de dars de porc- épic. Ils boivent dans
de petits vafes faits de noyaux de cerifes , 8c
leur breuvage font deux ou trois goures de ro--
fée, qu’ils recueillent au Printemps , et confer-

’vent dans des œufs d’Autrûcbe , qui leur fer-
vent eomme demuids 5’ 8c parce qu’ils aiment"
beaucoup cette liqueur , cela leur tient lieu de

pipes de Malvoiiîe. Leurs afiiettes font des
écailles de carpes , dont les plus belles font les
plus dorées , &leurs platsde petits-bacinets de
gland. C’eft de là que viennent’les arbres nains,
car toutes leurs forefts font par buillions , ee’
que la Nature a Fait exprès, afin qu’ils ne fe’
rompent point le cou , en voulant grimper
delTusL On y voit aufli’ dela vigne ,qu’ils si-
ment fort 3 parce qu’ils croyenr qu’elle rampe,
pour s’acommoder à leur foibleil’e. Ils font
n’es-bien proportionnez, vû la periteiTe de leur

taille , 8c femoquent de la noflre , â’ calife dur
danger qu’il va ,. lors qu’on vient alitomber de

fi haut. .Au fortir de cette me, nous voulûmes aller y 1;
en celle des Souhaits : mais nous: n’y pûmes rifle
jamais aborder ,.carien’ ce pais-laiera n’arrive in. .Mâ-e
pas ou l’on veut; de forte que nous fûmes con- ("mm
.traints de relâcher dans celle des Magiciens ,
Afinspouvoir vifiter feulement une desGéan’s,
guoy que nous enflions grande envie de la voir) .

39 Bart"
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,Car on nous en contoit des merveilles , qu’ils
enjamboient les rivieres, comme l’onfait
:un rameau, pefchoientà-ln ligne aux Balei-
nes, avec de gros cablesde navire, dont les
anchres fervorent d’hameçon, jouoient à. la
boule avec des montagnes , qu’ils lamoient
quelquefois dans le jeu ; ce qui citoit cana
qu’on en trouvoit de toutes feules au milieu

es grandes plaines , on ils avoient joué.
Comme nous eûmes mis i5 à terre dans
.I’Ille des Magiciens , un e nos Matelots
qui avoit e116 autrefois en ce pais-là, nous
avertit , pour éviter , comme on dit ., les
fauiI’es Propheties , de pidèr fur nos piés en
nous levant , afin de nous précautionner con-
tre toutes fortes de charmes. Il nous dit
nuai, que li quelqu’un nous touchoit, nous
luy rendiflions le coup , afin que le [on re-
tournant fur «luy qui l’avoir donné. Dans
ce: entretien nous anisâmes il: laine «lez.-
soallre , qui prend (on nom e:la capitale
du pais ,, laquelle efl: bâtie au milieu. La unie
nous furpm avant que d’- pouvoir ariver;
de forte que comme il ne it pas bon voya-
ger denim en ce pais-«E , nous fûmes con-
trains de nous concherfur l’herbe ,atdemnn-
ger ce. que nous avions aparté de nolise bao-
quc. Mes compagnons dormoient déja ,lons»

-.j’oüis- un - grand miaulement de chats ,.
32;! inhibant ennuyé , je me ’levay pour
3e: .chafl’et, à catie-qu’ils m’empefclioient de

dormait. Mais comme je les poutfnisois «(en
loin , page qu’ils ncwvouibient pas remailler,

. je me trouva engage daronne glande cavet-
.Ie éclairée de lampes. «Un?
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litre que les chats entroient, ils fe changeoient
en autant de belles 8c de jeunes Demoifelles ,
qui le mettoient à «lanier toutes nuës à recnv
Ions , tournant le dos les. unes aux autres, a:
renfermoient au milieu un Bouc bien” , qu’el.
les imitoient par des paliures dilToluè’s , a
baillant de temps en temps pour les regarder
par entre les jambes. Après que cela sur du-
ré airerions-temps , ce Bouc s’alla mettre
en un coin , nielles le vinrent toutes balliez
au deniers 5 a: jettera: fur luy des fleurs,
comme on a soûlante deàire aux mylltrcs
de Priape. Pendant cette cérémonie , on si:
venir par l’air des hommes à cheval En des
balais g a; ils ne listent pas flûtoit attire:
qu’ils immunfscrifim. Mais le Boum
toutes leur: dindes;- de faire que coyau
avoir maqué à quelque cérémonie , ils te-
nonnassent nous de nouveau . 8: il: tira.
rem du (in; «inamicales parties diaconat,
à coupsde lancettes, Mais le Bouc continuaà
témoigner de faucillon a fi bien que luy en
ayant demandé la carafe, ils (entent que dé.
roi: parue j’efioitJÈ. Lit-demis ils me vin»
rem pten , Je je crûs qu’ils minoient;
immoler: mais j’en fus quitte pour cible
mordu audertiete , 8L ligner de mon .iang un:
papier; me. quoy le Bouc me dit quej’eûois
a luy. Alors , ce ne furent quejeux a: que ris ,,
avec un (abat ifroysble ; car on ne s’entendait
pas l’un l’antre 5 a: chacun faillait ce qu’iF *’

vouloit, à l’imitation du Bouquin , qui ce.
«sur: les plus belles. Lors que cela En fait,
je fus humique je vis la me mife; a: faire
maux qui apostoient les plié; , .elle fut

A E. ’1’
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couverte en un imitant. Comme tout le mon:
de le fur placé , fans le faire beaucoup prier , il
r: fit d’abord un grand filence, 8c chacun me-v
noir plus de bruit des dents , que de la langue;
mais parce que je trouvois les viandes un peu
fades , ’e ne pûs m’empefcher de crier qu’on

aportad du fel. Ace mot tout difparut; 8: je
mettonvay feu] 8: fanslumiere, dans uneca-
xiere fort obfcnre , on je fus contraint de de-
meurer juf’ u’an point du jour. En fuite , je me
rendis on e oient mes compagnons , fans leur
ofëririen dire de ce qui m’efioit arrivé a parce
qu’ils efioient li éfrayez des contes qu’on leur

avoir fait dupaïs , ne la moindre choie citoit
capable de leur trou Ier l’efprit.Malgré ces ter-
reurs paniques, jeles amenay à Zoroallrie , 0d.
tous les logis nous paroiil’oient autant de Pa-
lais enchantez; On voyoit aux portes a: aux fee-
neitres,les plus belles Damesdu m6de,qui nous
jettoient en paffantdes œillades fort amourent
fis;ce qui m’eût touché’davantage , fi je ne les

enfle pas connues ; mais c’efloienr les mefmes
que j”avois veuês dans la carriers. Comme
nous pallions de cette’ruëlà; il une autre,nons
eûmes la telle rompuë de cent valets de Mar-
chands, qui ferrant de leurs bonriques nous
crioient: M (lieurs. voulez-vous qu’on rire vôt-
m Harofivpe , pour «mirlitons ferez heureux en
ce monde t], ou en l’autre? M’eflïèurr ,r’efi le]

qu’on trouve taure-fine d’ejprirs familiers, éd:-
enrnfiz’rtrpnur faire mille litais-m un jour, Maf-
fieurr , voulez-unau s’unir la pritieufi ratine

e le: mi: de Perfe dorment à leur: Ambafl’n-
îlets . pour ne manquer de rien dans le: grande
H014!!! à C’efiJI] a difoit un autre-si!
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variable ferrer pour retrouver tout: le; chofu
perduës, à mefnufim pucelage : C’eflmoy qui par
la grue des Dieux . nettoyeletorp: flafla roüille».
6- 914i le rond invulnerable. Un]! a; , M (linon .
qu’on trouva de ce: in: "dans du de cesbourfi:
infpuifables , où l’on rencontre mêlant: de far.-
gent, quo] qu’on n’y en mon: jamais. Mafia": ,
difoienr d’autres , d’une voix toute enroüée à

force de crier , Voir] la variable venin cueil-
lie ou": jour, à fiché: à l’ombre . [on qu’il
a? avoir n] Lune a] Solen! [in rem 5 Vous phi]!-
i d’en avoir , gland ce neferoit que pour voir vos
Maifhwj’u allonge. Enfin , délivrez de ces im-
porruns criailleurs , nous arivâmes au logis
d’une bonnefemme, de la connoiflàncede nos
Marelors, ui nous receut fort bien. Mais je ne
fay par que accident , un de mes compgnons
tomba malade fi dangereufemenr , que nous
croyions à route heure u’il duit mourir. Son
plus grand mal venoit e l’imagination qu’il
avoit d’cflre enforcelé ;& pour enfavoir la ve-
xiré , il fi: tout ce u’on luy courailla. Enrr’au-
tres cbofes,on luy r acheterun cœur de bœuf,
F’u’on larda d’épingles fans refie . a: d’éguilles

ans cul a puis le mettant boüillir dans un chau-
deron,on acompagnoit chaque boüillon d’une
parole magique , pour attirer dans la cham-
bre celuy qui avoir fait le fort. (ne s’il ne ve-
loir pas , on avoir du moins la farisfaéh’on de.
refaire mourir en langueur; car à mefure que
le cœur fe confirmoit , celuy de l’enchanteur a:
devoir confirmer aufE, Comme il n’y avoir
plus d’eau au chauderon,on vid venir une grau--
de femme noire , avec les yeux égarez a: étin--
glus, l’égumeà..la bouche ,8: lafareurfur le



                                                                     

39’: SUPIÆ’MENT DE ’IL’HISTOIR!

virage, si toit qu’elle fur enflée , on mit uni
manche de Inlay derriere la porte , pour l’em-
«perche-r de forcir ; mais cette Mégère , fine
V rendre garde à cela , vint droit au mon ma.-
ade 5 a: fistule rideau,1uy.àir d’une mignar-

fée a: entoilée, æ: ne max-tu t A radine
eemps , queue grand: cogniez: qu’on avoit
lofiez pour mimer avec es hâtons (le fait.
ment, l’antenne-en place; nuiscmnmeik vou-
loient rabatte le bras qu’ils avoient levé , en:
trouai tout d’un coup fa robes d’oi l’ortie
une li grande Mme , que ce: gelais furent
tous nuez s ce]; Saucier: en amibien-mp5 fi:
faim u baïqui-efioir demieee’lalpene ,6: fe
perchantid us, s’envola.th fendisse , kif.
fin: dans lai-chambrent» puanteur éfnoyable.
Cependant, adèle pairie malade ethir’ à
l’armuréfldanshgenfée que source qu’on
luy donnant endoderme ;.il ne enculoit pren-
dre aucunechofè; ce qui ayant émet: aoûte
honfe-à communale nouement: chez la
plus grenée Magicienneclela Ville s«qui câoic
de fes amies, klegeoix dans un vilain tronqué
n’efloit bah que de gibets a: de potences.
Mais denim’âlenoi: un Palais fipesbe , si
l’on voyoit fieu: les paniques joliet «le-petite
enfuis, qu’elle nourüfoàt.pourfaire un bain de
leur fan g , affin daguent mon grand Prince qui
cûoit malade du; lèpre. Aumilieu de la ce]:
efioir une fontaine grande comme un yeti
lamoit flageolent [plufieurs millions . cellule
bord une vieille décrépisse niant le ne: la le

.mentonfeœondwienr ; a: dans l’intervalle de
[es rides . relevoientlde gros, veaux-ombra.-
.gez delongs mugir: ,. qui mouvoient:
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branle de (a telle, a: fe oiioienr fur (on viûge ,
comme dit le Po’e’re gré des Zéphirs. D’une

,main elle tenoit une une, dans hqnclleellc
buvoitil .8: de l’auueelle étendoit les peauxde
rongement , pour lux fervir de retrempe , de
peut qtu’il ne tomba de 1mn [ne les habits.
Si-tol qu’elle nous aperceut , elle vin: à nous
route courbée fur un-baron , ne fail’anr pas un
pas , (au: un: tomber une roupie, a: pour me
régaler , elle me fauta au cou , à me hâlé , à
.caufe que je luy unifiois afezngréeble, Cela
me fit une telle rreur, ne je courus enfi-
rofi à la fontaine pour me et; mais je meus
pas plûtofl pris del’œu , que je me trouve] en-
evé par l’air dans une chambre du Palais , où

j’enrray par la cheminée. Elle eftoit enrichie de
fort belle entrures; où l’on voyoit Diane a:
fer Nymp s à demy nues , en un endroit
cueillir des fleurs , en un autre le baigner , on
pourrai": une-biche àla chaire : Mais tout a
coup , comme je renais plaifirà les contem-
pler, tous ces pet aunages s’animerenr 3 8c le
détachant des Tableaux , commencerent à
lanier aurone de moy, avec grand bruit. L’un
en panant me donnoit une nazarde, l’autre une
croquinole 5 a: tous biloient des Pofiures ex-
rravaganres , pour me faire eur 3 mais n’en
ayanrpû venir à bout , fis di parurent en un
inflant , a: me laiilerent parmy un ras de vi-
laines belles qui me courtement parmy le corps.
Comme j’effois au defcfpoir de me voiren ce:
état, je vis fouir d’une armoire la plus belle
performe «immonde , qui commença a m’accu-
fer de la ri ueur que je luy avois témoignée
prés. de la araine à a: me. jura par l’anse des;
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Contes de vieille de (es anceflres , que fi je ne
luy voulois eftre plus doux , elle s’aloit jette:
dans un feu qui s’étoit alumé à la cheminée. A

ces mots je courus pourl’embrafl’er , ne pou-
vaut refifier a fes charmes smais je fus retenu
par une main invilible ; ce qui l’éfraya telle-
ment , qu’elle fe jetta dans le feu. Aufli-tofl:
tout le Palais difparut , a: je me retrouvay dans
la ruë avec mes camaradessor’r de crainte de i-
res accidens , nous alâmes tout de ce pas ac e-
ter des caraâéres, avec lefquelles nous retour-
nâmes en nofirc pais; a: nous nous trouvâ-
mes chacun un matin dans nofi:re lift , com-
me fi tout le voyage que nous avions fait n’a:
yoit cité qu’un long fange.

Fia «je la unifiât: Barrie;

kami un s
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or LA noisrr’un Put-ru on Lumen.

Mali: pour» venir le, I’ay changé icy mon
Autheur: car ce u’il dit des deux che-

mins , cit enpliqué en uite: outre que ce que
j’ay mis , lie mieuxle dikours.
- Porter. Le railbnnement veut qu’on l’expli- Page a:
que ainfi : car s’il n’eufl cité ueflion que de 1- 133
rraverfer ces-montagnes, fans aire un c emin

’ à travers, avec beaucoup de travail a: de dépen-
fe , il eût me ailé de l’épreuver.

le n veuxde’orin. La comparaifon de Cébés le Page 32

trouve en d’autres lieux de ce livre. l. a.
Vu bornant: Forum mine. Il n’efl’pas befoin de Pag, 4;

mettre flafla" . parce qu’il n’en a mis qu’un l. 54..
plus’haut, &n’eir veut qu’a une performe.

Veffu aile mode. Cela explique ce qu’il dit” en l. dem.’
flaire , en plus de paroles.
Tu une": dans le: afimblr’es. J’ay déja dit P. y.

qu’il triomphera fur le char de l’Eloquence. l. u.
pour faire allulion à; cela.

refont le mniufurmonfiont. Je le mqs ainfi, 1. 1;.
pour marquer la façon dont on carrelle les jeu-
nesâensrear il n’efi pas necefl’aire de Faire agen-

cer eux fois les cherrent, ne: Orateu r.
Pourdeumirdonr, radoucis ces choies le plus l. a6;

délicatementque’je puis : car l’Aureur, armon
avis. faitdirerler l’attirance: homme , trop

rolfierement.
Drrfmfisà-Iombde. plumeur, 4mm P. la

un: modaœr’aoordepasavec-un Orateur 1. le.

Part. r. " , H h
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parfumé, veltu à la mode , 6c galant comme
celuy-cy.

. 7. d’un quelquefermmt. Cela tfl: plus bas chez
1. 4:. l’Aureur,
Page 8. si votre vous apliqurz. Je retranche icy des fa-
l. n’- letez , qui ne fervent de rien au fujet.
P. Il. le lepardamu aux wifi". Il a déja dit plus haut,
l. si. pafipmrlu mais. C’en pourquoy je ne le re-

pete point : mais on peut ajouter , gy; auroit
ofie’ler Fable: «(de G me , mon qui montrent le:
"rotez. damier ville: , mourroient lofoit» , pane
que podium ne peut tuteur!" la unité pour
au»: r mais «le interrompt le renflamment. Du

. relie , j’olle plufieurs interruptions , pour dire
plus court.

P. n; carie philofipln «je. Le Medecin fera tou-
l. 18. ché plus bas, Il n’efl: pas airez illuflre, pour le

mettre icy.
1’. 13. Donneur d’une in»: birbe. Je n’infifle pas
1.6. davantage fardes Fadaifes.
l. au. Garnir un mal , dopantes, Je change la couleur

de l’Auteur , qui n’en: pas bien juûe,

P. r4. Les maladies. Il y a au Grec , de: bubons .
l. 3. font des apollumes; mais il cit plus beau,clit en

general.
l. dern. Fit mgr-endorme. On a coutume de le dire

g ainli : outre qu’il refulte en quelque forte du
i fajet, puis qu’il fait trois tours.

P. I . Morchnfurlcsuux. Je ne m’étens pas en des
fig I 7. particularitez trop affilées. a: fabuleufes. .
p. 5. Pour de l’argent. Le Grec dit , bureau; : mais
1. a," réagit mis malicieufement , a: pourroit bien

dire une raillerie contre les miracles des Ciné!

tiens. ;P. in. D’une croix. Il y a au Grec Je: Croix r mais Il
Mr ’19 Faut 1’as PME! la; 49 mormon: faire



                                                                     

tu La frontin-Purin on Lucrni. 39’7’
unanneau. C’efl airez qu’il veüille defigner par

la, ton tes fortes de Croix.
Et quejempromenoix. le diray plus bas , que I, l’a

l’es gens citoient en vendange. 1 ’ 3;
Dr let-tintin: en la: , en: rjloirfein comme un 1 o.

Page». Ou fimplement , en: niait le: plaide l ’n °

Dragon. I iS’Il n’entend parler , 6o. Cela infinuë allez

queles ames des autres peuvent revenir. l l
Il enfloit un bejlonJe parleray du pilon en fuite. ’ l" s
Ceux qui ne l’output fait. Cela efl: tranfporté l ’12”

icy, de plus bas. .C’ejl ainfi que Tbek’rJe ne parle point de l’au- l ’

psst du cheval de Troye , qui n’en: qu’une .

le, ’ ’- Baflimont, Les lumieres lèront airez touchées 1’
plus bas.Cependant,i1 faut remarquer que tous 1 ’s
es apartemens dont il parle en fuite,font com- ’ ’

me des pictes détachées, 6c non pas comme des ’
chambres d’un mefme corps de logis; ce qui le
juüifie par les anciennes pein turcs.

m’informe ne s’imagine, Il a déja dit, que ce A
qu’avoir fait eét Auteur n’ellzoit pas commun." .- 3°:

Enfile. au lehlî’able. La choie elhnt déja fif- 1- "-
û: expliquée , il la filoit reprendre en d’autres 1- tî-
termes.

ijblles. Ce mot n’elt par au Grec; mais il l. gr;

cil expansé par: bas. a l 1. u.
Pour n. Ce n’ e as non us:mais l. a .

il cil de lafiFableÏZ ’ P P 4-
Vue u r, Ou a amen. mais on confond a. w

Envenfces deux cholès. 1. au

’ P. a3.

VCUerr’eprivoifo-nnÆC les mets politivement 51’. 3;. .
ara-lieu quel’Auteor t,s’iln’apri-wzfim striais l. 18. -

cela revient à un... ’1’. 34;
m’en pulperie planoir! de "tu les binai. al. a a.

H h ij ’ ’



                                                                     

’98 Rainaogrs sur LA Tnanucîron
in, ajoûté cela pour l’explication. Du relie;
quand on dit plus mm: q)" laper . on entend à
mon avis,qu’il cil-1e plus ancien dont il en: parlé
dans l’hifloire; qui n’efl: pas le feus que l’Auteur

luy donne icy. Car aparernment, ce Japet en: le
fils de Noé, parce que le P, et l’F en Hebreu,ne
font que la incline chofe.

Pagqr. Cr Dieu. lerctranche icyquelque chofe , qui
l. 1.4,, n’efl: pas à nofire ufage.
p. se. llrjè primuàrin. La Fable de Phaëton en:
fig, p, tropvconnuëp pour eflre expliquée davantage.
p. ,3. Comme les Cigales. C’eft allez de c’ét5exemple
1. un Soles motel Abriüoù almanach. font expri-

me; devant ouaprés. . ’ V
l. 16. De: oifèeux. le ne dis pas des obtenu film) .A

parce quec’efiun oifeau de mauvaisaugure: 8c
par confequent qui vient mali unelo’uange.

l. n. - Hauboir. I’ay mise; mot. au lieu de cymbales»
qui n’y vient as li bien.

l. :3. nitré! luijiint comme dola pour. On peut (è
peller de mettre cela I: car. je croy- que gros œil ,V
exprime . tout ce que. veut dire. Lucien : outre
que je, ne fay fi l’œil de la mouche cit dur.

. MouthaunineJæay ajoûté cela de lus bas; Le
1. u. site de ce quieft. loukoum-en une. .
L in tors qu’a parle dc’l’oflz’duité. Il n’y avoit que;

-cehdcla,c9mpa.raifm nylon pâment: délica-
tement. Le telle ne luy en. pas apanagera,

p. 4o. calmira: a les Whar- Cçcy en traan°F
l, 7. té encore de plus bas. .
P. 4x, le ne .pprlrrnjjomb Le relie Nell- as allèz
1, ’7. çonfidérablc pour le m9385 sont; a ja roux

ohé la, valeur» , .
1. n. "D’amimwbt Wiltfmârllefloimiwndc 5-1
’ nir par lai, que de rien a joùter, Q’cfizpflmïquoxp
i - Â a"?!rcktt63198.mç,çc.guitQÆtiqeç



                                                                     

mi Lnînomr’m Parmi a": tuerais". 35;
A coup: defoflflbf. l’a mieux aimé mettre ce-

la, ne de dire qu’elles e foîietreroîent de feüil-
les je mauves , ou de m’ ne: , dont l’un dm.
dicule , &l’aurre trop élicar. le ne rends pas
raifon de: autres changemens que j’ay faits,
parce u’ils (ont touchez en encrai dans 4’15-
pillre j qui tient lieu de Pré ce.

LtsLibuins. cet;exemple Mit , fans nleguer
celuy des riches, Il faut remarquer que les
comparaifons &les exemples , qui ne fervent
pas de preuves , mais feulement de beauté ou
dléclaircifl’emenr , ne doivent point que mul-
tipliez 5 car cela fait perdrele fil du difcours , à
l’alonge inutilement. C’efl: un des defauts de
cér Auteur , qui abonde plus en comparaifons
qu’en rail-01155416 qui eft fuportable, oùil ne
slagit que de alanrerie , mais [bavent où il
devroit payer e raifon , il paye de fleurettes a:
de bagatelles.

Tu n’aju Kami". Il nIefl pas nécelTaire de
dire plufùunfoü : Ce que Yobferve prefq ne par
tout , de me renfermer feulement dans ce qui
cil: du fujer , poureflzre plus net 8c plus clair.

Sous le fifi» Lundi". Je ne parle pointlde
l’es boites, Ou fi vous voulez de fes greniers ,
parce que le relise fufit.

Vue au": Hiflain. je n’ay pas mis Fables car
ce qu’il dit du fils de Pirtacus, en: hifiorique.

Elle aborda en 17]]: de Lubor. Cela dit allez ,
qu’elle pafl’a dola riviere dans la mer.

Penny!" au]; que tu Hum taglrenrld cervelle.
Je retranche des alegations Grecques , qui ne
feroient u’embaraiTer le raifbnnemenr l 8c
qui [ont ans grace en nofirc lan ne.

V’lfimrd, (5m C’efl bien bonne ement,de ces

trois exemples. lH iij

PI "a
l, 8.4

Il 18.

P. 43:
l. 1.3.

lig. sa;

P. 4:.
1, 16.
l. 1.2..

P. 4G. i

l. 2.3. -

P. 47.
lig.17.



                                                                     

l. sa;

P. 49a
l. n.
P f0.
1.16.

P. s.
l. r.
l. la.

1. 16.

P. n.
l, x.

l. g.

V par: effaniez te

Zoo nuançais! su in Tunucïrori
A l’Empmur, C’efi cequ’il entend parle Roy;

car encore qu’il die un Roy, il veu! defigner un
Certain homme : fans quoy le raifonnemenr ne
vaudroit rien.

Archibquz. Il y a au Grec, Arnaque: mais on
voit bien qu’il parle des Satyriques.

Auxpanlu (si un; mon, Le Grec dit, nèfle
g harangue . mais mon exprellion cit plus

ne.
ai efl mali le bien les maux, je dis auHi-tofl,

dans les Eflats a de»: le: Familles,
la ucuxfnin à; la defiriptim. Le relie en: ex.

plique en fuite. .animé un": le Ra] Ptolome’a. Tomer: les cir-
conflances qui ne fervent de rien icy.

A reranrilnr les ennemi: , plütofi qu’ùfimar de
la divijim perm] le: amis. Cela vient mieux ,
que ce qui cil au Grec. [’3’ ajouté ce qui fait ,
pour la mefme raifon: 8c j’ay acourcy cet en-
droit, pour efire plus clair,

Il mfi contentent d’enfer àfaux. L’Auteur le

met en peine icy , de prouver une choie toute
commune.
t On finitfill Philofipbc , 6-6. I’ay (16j: dit que
la palliait du Prince,fournillbir fouirent de ma.
tiere , &c.

De pou-mir faire un bien , qui efi un" plus
qui: I’ejln, Il y a au Grec , que le» eflnfih a
mais il n’efl pas fi fort.

Qu’il au]! pitié de rinfirmipi humain. C’en
I. une couleur que j’ajoufle,

Voila les fifi!!! de la calomnie. I’ay déja dit
qu’à la Cour, il [e prefente mille occalions de
mentir a: de flarer : ce qui mlempelèbe de m’é-
rendre davantage la deifus: outre qucla piaf!

au dans ce Traité. I .

a:



                                                                     

ï ni u norsrr’ur Pan-ni m Luerïw: Ri
- Il flanque mineures, a’e’crie Amie. Mettez, P. fi:

uelques-uns nous ucufintlnrrimr du: il: fiat l. a0.
coupables. Il nanar.

A»: entres: du villes. Cela y vient mieux , P. f8.

que de: ratifias. l. la.Le Poën Achiloque. Ce n’eit pas icy le lieu de P. :9;
l’expliquer davantage: c’en airez de dire qu’il l. 7. c
citoit porté de (on naturel à la Satyre : Le telle
romproit le fil du’raifonnement.

Pour venger le public. Il en mieux de le dire P. de.
ainfi , que de dire que c’efi par une vengeance 1. 1;.
particuliere.

Il fit remporta» lcfi: amis. Il n’cfi pas nécef- P- 61;

faire d’en dire davantage, - 6.fifi-elle mufle ou femme i l’exprime la choie à P- il;
noflre façon : fans quoy cela n’aurait point de 1o 9 -
grace.

En diverfis partie: du monde. Elles feront ton- l. la.
cirées en fuite : 8c la comparaifon de ceux de
Troye , fe trouve ailleurs chez ce: Auteur,

Comme ronflait à A:be’u:.]’e le mets ainii,par- P. 6;.
tequ’il a dit qu’il efloir particulier aux Athé- l. 9.

’ mens.

le t’ofn quelqu bonufir prefint. Je mets cela l. a]. .
au lieu de ce quid! au Grec , qui-n’eü pas à nô-
tre ufage a j’ajoute les mots fuivans , pourl’ex.

plication. ’ Igaulé»: que in l’offrir. J’ajoute cela pour aller l. gr;
’a tout.

au anciens. Je ne mets pas icy le mor d’abo- 1,33, .
mination,parce que les exemples,qu’il allegue,
n’ vont pas; &marquent ièulemcntla legereb

t a: l’extravagance. P. 64.;Commun cbafln’ . ou un Singe. On peut ajofr- l. u.

ter un boiteux. - R65.Comme on wurfisrprirma drus. je n’exprime l. r9.

i H h iiij



                                                                     

ne; burnous ssniî LA Tumeur!
pas des talerez s qui ne feront que trop mari
quées en fuite.

P5 6. Il vaudroit mieux. Ce qui cil: icy, feta touché
1. 14. plus bas.
P. 88. Lulu». On fe fer: encore de ce mot en Italie;
1.19. pour dire Mâche.
l, der. Il] a un: wrespbofu. j’en palle icy quelques.

une: qui ne s’entendroient point , ou qui ne
peuvent pas s’expliquer en naître Lan ue..

P. 69. si c’efl pourlcpnprm’, Iel’ay mis ain , parce
lig. 2.7. Put je ne voy pas à quoy cela peut feruir pour la

me. a: fi je ne la)! s’il n’entend point parler de
la barbe Mplement . à œuf: du peche dont il

l’acu fe. .Le chat guidon. C’en: un Proverbe François ,
ppur vn autre Grec , qui n’elt pas à nome

, u a e.
P4°! même". (Lu-g que dans le Grec cela Empor-
lo 7. te aux mots que j’ay omis , cela i2: peut for:

bien entendre de ce u’il a déjadir,

V Fueji "angarie. e ne dis pas , que gaudit
entfim oïl tu en]! du; tombermillaù , il et";
p4: lai e drfe baigner; car cela n’en pas l’Hifloi.

- te , 8c cil ridicule.
l. a7. Palakfibuu. Ses beautez feront expriinécs en

fuite.
’1’. 71. sillEea. Il n’cft pas necefl’aire de dire ce que

1. 1;. c’ell. l
1. 17. Entretenir Pbedre. C’efl: allez de cela pour le

fujetile relie ne [cuiroit qu’à l’embroüiller.
l. gr. ’ Difiour: d’amener, Je ne marque pas l’amour

des garçons, parce qu’il n’eil: pas néccfi’aire 5 8c

que je veux éloi net les choies du file. .
P. 71.. Comme relu] u Rajah Perfe. Il n’en Pas be-
i. 2. foin d’en dire davantage.
.. 8. Tenter les proportions les 1!ng du Il"; p

l. der,



                                                                     

in chicanai Pan-n; in Lucien. ’46;
purgarde’ee.l’ay ajouré cela , car l’Auteur n’en

dit pas allez. t A ILes amenions. le diray les plafons enfuire; l. la:

,Cecyeflbeau . dit expatria. «smqntéparlegr «de lamariire. Le rai. P. 7;:
fonnement cit plus beau de la forte , qu’autre- U.

ment. 4 4 ;Le: multiplie. Il n’en fautpas dire davantage, Hg. ar.’

pour unecornparaifon.
Dom la beauté m’enchante (si me noir. I’ay 1. 5 4;

déja dit, qu’elle pique , a: qu’elle provoque , i i
86C.
. Mais in me trompé-[enfin L’Auteur fait icy P, 14,:
une harangue fur le nomd’nn autre , qui cf! un l. z.
;étrange caprice , &qui plus cil, (in: néceflîté -.

car je dis lachofe fans tant de façons; 8: pour
le moins aulli bien.

Herodate dit, L’Auteur fait encore icy une I, .
fiction ridicule , pour unechofe que l’on peut ’ 7”
dire en deux mots , a: quine vaut pas la peine ’ w’

d’efire ornée. i
Ce qui.» entend icy , vaut bumup msieu que ce si.

qu’on; voit. I ’ay ajouté cela , parce que cela fait ’ ’ ’

la beauté.
au enlevr l’infirmerie. le ne dis pas qu’il l’é- p. 7;;

poufera, parce ne cela n’en pas du tableau. 1. g 4, ,
Comme bars œuvre. Le raifonnement vou- L H.

loir qii’on le mift de la forte; car le tableau en dt I
plus as.

Aux chiens. Le Grec le dit au fingulier; mais I, R "
:il en: mienxânofire air , au platier. l ’77’

amulefquel: il laboure le rivage. I’ay embellyh 9’;
Fable, de ce que l’Auteur avoit oublié. I
Ne fichant) qui l’dnfirparirl’beure50u bien, l’ dal.

infiniment et que les Dieux vouloientlire . 6-1: ’ ’
gui ilrwuloienr ferler finis le un Jeux: qui



                                                                     

T. 7’ .

L I4.

la
l. der.

En»:

l. a.

13:0

P. 81.
4. i.
le ne

i. sa.

L543

T. 8a.
Il le

La.
1’; 84..

’43"; finages sur [A Tenue-non
aidoient taupier": «refile s mais je n’y voy pas

grand fens. p
Qui ejlle plus and») Ecritmiu qui nous refit de

l’antiquité. I’ay ajouté ces mors; car il cil: un:

étrange de commencer une amome , par un
Poète;

De Perj’eJe comprens tous ce mot , tous les
peuples qui citoient contenus fous cét Empire.

Venons maintenu»: une particuliers. Il adéja
dit pourquoy les autres ont tant vefèu.

Convenuble à la Nature. Je l’a mis de la forte;
parce que c’en: la regle qu’on oit fuivre en ces
matieres 5 8e il y peut avoir de l’excès en l’ablli.

nence, comme en la débauche. a ’
Heureujeén longue via-router: ce ni n’efl:

pas du fujct; 6e je ne repete point ce qu’il a déja
touché, Que relu lu] pour; donner , aveel’efpe-
runee d’une longue vie , du.

D’un autre Ra] de Mandrin. Ou bien les

mefme. IProloméefils de Ligue, J’ay rétably cét endroit

parl’hifloite. Du relie ily aau Grec 84..
Comme il eflgruuifurles Colorants . du. on lim-

plement , comme dit I’Hijlu’n de Ferre à. du]:

firie. ’
One’fierire. je n’ajoufle point l’HtÏhrieu dans;

sandre, car il cit allez connu.
anfiltx ordre. Ou bien, parfin "in. mais de»!

il ne [e [entamoit plus e Toutefois , il a dit d’3;-
bord qu’il ne donnoit la hile que de ceux qui
avoient long-temps vefcu , faim de corps à:

d’efprit. lwerrenuingt: édile. l’a) ajouré le telle , tiré

fie Valerc Maxime, parce que cela falloit au

u et, a1go»: que" une. Je n’ajoufle point , film a



                                                                     

hî il horrifier Parmi on Lucmî; 1o;-
eevpté-d’efprit , parce qu’il a dit qu’il ne par- l. xæ

loir que de ceux-là.
Pour uveir une. Ieretranche uelque choie , P. a):

qui n’en: pas nécelI’aire en cét en toit. l. i ’ ’
en": qu’ilrfieeheur , àeJe le dis en général , P. fl.’

pour ne point découdre trop dans le particulier l. 3a.
d’UlyŒe , parce qu’il n’efl pas airez connu de Cc

temps-q.
Monter lafume’e, âne. Le Grec dit, que lufume’e 1- l4:

de leur patrie leur [enrôle plus claire 0P]!!! e’elu- P. si;
tente que le feu d’uifieurs; mais cela n’aurait 1. r1.

point e grace a ptefenr. qLerfpluples wifi»: uniment ces œufs. Les Vers 1- 13.
ne di eut prefque que la mefme choie 5 c’cfl
pourquoy je les paire.

Paurpiquereeux qui en oproeloemJe ne repete P 9 4":
par ce ne j’ay déja exprimé. l. 6.

le n’a egue point d’exemple à une choie trop
alaire . se j’agence les comparailbns à noltre

on. ..131e umeureuxouôlinirplûtofi le bride fi mei- l. 3;; ’
"7;!in Grec dit, u’une charogne nefireitpuefi- i
8o découverte par Je: Vautours , mais cette com-
paraifon e11 trop Cale.

S’efi égaré douelle finie. Iln’efl pas nécell’aire P 9’.

d’en dire icy davantage 5 outre que le relie fera l ’xo ’

touché enbfuite. a ’ .D’autre: "une, ’alterela en e , on: tirer x
la choie du falee I P P 1’ W

Bnieunejfi Il feroit étrange de diteenoieillejïl 1’. -
fi. Et le Grec peut foufrir l’un &l’autre 5mn il i ’
n’y a gueres d’aparenceque les vieillars terreur-
fall’ent leurs c apeaux avec un crochet d’or.
Du telle, il yaau Grec, Cigale pour troebet;mail
c’eit que le crocher efloir fait en Cigale a 8:
«la «Il fait icy quelque obrcutité. ’



                                                                     

To? Retenons sa: La Tuenucï’roî a
"Il. 93. En empoignant les Jeux boues. Ou quelque!
lig. 7. éminences qui eiloient âl’entenne. I -
l, r 3. Ilfuit trop bien le chemin, pour s’égarer, Le Grec

dit , qu’il ne fait par craindre qu’on karman ,
mais j’évite toutes les penfées (ales le plus que

e ms. .l. :7. gifleur, Il yaau Grec ,Oyjàni mais cela feroit

p ridicule. sP. 97. Chauve écrire. Cela n’efi pas extraordinai4
1. j. re r. car on peut ellre chauve , fans avoir perdu.

tous (es cheveux; 8e ordinairement on le dinde
ceux qui n’en ont point au haut de la telle. .

l. 9 . Vousfieuez. ce qui in] eji’ arrivée» theminJl n’en

faut pas dire la davantage. il. r7. Vent d’aval. Je ne dis pas (épiaire , parce qu’il
lignifie en naître langue , un doux vent.

P. 9c. Il: ejloientobordez en ce pore, Il faut ajouter.
I. e. 7o. fou r: repris leur lepton.

, Comme à des Pirdtn. le n’exprime dans ces
1. si, gentillell’es , que les chofes qui m’agre’ent , 8c
i qui peuvent recevoir les graces de mon pais , se

les miennes. *’p. mm Quelquesfuliues lignite, à des parfum: de
1. ,3. canope. Je n’ajoûte pas une Ibis scat cela feroit

fans grace.
P, un Murs qui commentera r Pour éviter les trop
l. a. frequentes découpures ne Lucien condamne
’ , luy-mellite, je fais dire ce a tout de fuite à Lyci-

nus. V3. n. Gruinsd’or. Cela cit mieux , que de dire les
pieu: d’or.

’p. un. Verirablemenr. (Sic. je fais dire cela a Lycin us,
1. ,4. afin de mieux fonder ce que l’autre luy repro.

che , qu’il s’opofe toû"ours a’ fa felicité. .

Hg: la, 80m e Meunerie nojirefivle. I’ay mieux aimé
’ le mettre ainfi , que de dire ,fous improbe , ou

dans une".



                                                                     

on La srcounr PARTI! ni Lucrati. i407
. Ou ce qui borde lu mer. Les terres du rivage de l. ad;

la mer, ne valent rien ordinairement 5 c’eil:
pourquoy j’ay pris plûtofl ce feus , que celuy de

l’lnterprete Latin. îMintjlyedel’mpereur. J’aymis cela, au lieu P: Wh
des noms Grecs, qui ne difent rien;mais jen’ay 1- 1h
point particuliarift’: les lieux d’où venoient
les friandifes 5 parce que cela ne feroit plus
d’éfet.

Mais’non. I’ay ajouté cela, à caufe qu’ila 2.1041.

changé [on fouhait. . 7..Momi.pnr degnz. à l’impire. Cela cit bien P. les;
mieux de la forte, que de faire tout le circuit l. 16.
que fait l’Auteur’ , atfouhaiter d’efire voleur ,

qui cil une belle ambition.
Mule dites-mgr. J’ajoufle cela , qui fait la p. me;

beauté. 1 ’Lev: lainai». Il n’ell. pas necell’aite d’ajoufter, 1

que-tourte monde] confetti; car ce qui fuit le fait

airez entendre. fiéD’autre témoin ne Xe’n bon. ra a’ou ce- . ila, plûtofl que a: dire , Ï.mim’...’u.:.m. 1 ’4’ 1

quelqu’un aupre’s Jeux; car au ignorer. que
«luy qui cil au milieu , cil: bien éloi né de la

inte de l’aile droite de de l’aîle gauc e , 0d le

mettent les Chefs qui les commandent.
donnante] . Allumettes. Je fais marcher la.P. 107;

cavalerielapremicre,parcequecelaièfaittoû- l. au ’
jours dans les plaines.

Â’efiielire’à GreffipbonteJel’ay mis delaforte, l. a!
acaule que l’autrefalt marcher le: forces vers.
Créfiphonte : ce quin’ auroit point de couleur.
11132651161115 pareequenles ennemis efloienrvail-

ure.- . . . ’ ’-Jupre’t de ente Colonne: Il y a auGrec , fiereemT. ICI U
01m0! mv.isucrtzaônisw émotionna L a.

a in
-19-.



                                                                     

in»! linsangs: sur. 1A TRADUCTION-
j’aime mieux le faire tepofet fous des Oliviers;
durant la chaleur du jour.

a "0c Moi: prmieremenr lafium’. Tomer: ces ba;
L 17a gues , qui l’ont tirées d’anciennes Fables , qui

leroienr maintenant ridicules 5 a: je n’exprime
icy que les particulaire: mannes.

P. In. D’ Alexandre. I’ay pris fon exemple plûtofl
l. i6 . que d’un autre, parce qu’il l’a voulu imiter dans

un de fes fouhaits.
1P; tu. Quelques-uns mettent icy une Tragédie en

Vers a mais outre que je ne traduis pas les Vers
de l’Auteur; il cit mieux de la rejette: avec les
autres Poëfies à la En,

L u. Ifuue. ]e change les noms Grecs qui n’ont
point de race parmy nouss parce ne li l’Au-
teur cuit crit en François , ilen eu pris d’au-
tres; outre que cela cil indiférent. Mais je llÏn
rem point que de Grecs , 8e (cuvent de ceux
ont l’Aureur slefl: fèrvy en un autre endroit.

y, "4,. bien patientes. regonfle cela. pour remplir

L 4. le fujet. »l. 31. H in». Cemot vient mieux là ne Philo»,
j. 34; - 2d efl une du]? fort avanmgeu c à une Courts’.

fane. Je n’a pas voulu dire qu’elle feroit obligée

de nourit fg
pas en Grece 58C que ce qu’elle veut dire par là ,

.t cit expliqué dans la petiode ruinure,
le. m. . Sujet»: éteints. Le mer , bien: , ne diroit pas
L n. airez en ce: endroit.
fig. n. i A tommandu’. 6c. Ce n’a-fioit ne comme des

Colonel: , quoy qulils (apelle en: Généraux 5
cari] y en avoir plulieurs.

P. 1x6. - Lapomcounnm’e. Le Grec marque que 66-4
l. 7. toit les Perches , où ilyavoit plufieuts portes .’

f comme lalfuite le fait voir.
J. 15, filmcaunlmjnmn "mg. ra] ajoufié cela. 3

n enfant, parce qu’elles ne l’efloient.



                                                                     

’ a: u "mon: Pan-r n Dl Lueurs. a»
parce que cela fait au taironnement.

Par h col. Le Grec dit ,parl’nu’fia :mais cela 1’. n72
en; trop étrange à nos mœurs , pour eilre mis 1.. 15..
ainfi s car ce n’efl: pas icy une hifioire , mais une

alan terie. J’exprime ces coûtumes en d’autres

’eux , ou cela a lus de grace. qcharmille. je c e les noms , pour les rai- P. "a.
Ions que j’ay alegu es cy-defl’us. t a.

démariant. Il cit plus beau que Clonarimn. P- Il H
Tome moi. Cela n’efi pas au Grec, mais le rai. 1. 7.

fonnement le veut ainf. 1?. in.)41m . ée, Je n’ajoufltc point, qu’elle a quel- hg- la.

que choie qui luy tient lieu de ce qu’ont les la 31.
hommes; J a adoucy encore d’autres endroits
qui efioient ales.

en. u’mrnnnoir. de. Ce que l’Auteut dit icy, P. tu;

rit déja exprimé. l. 2;.Nour Immune? beurmfes. Cela dit ailëzfans P. ni.
ajoufler des cérémonies anciennes , qui n’au- l. 2.7.
soient point de gracc a préfent.

Il ne n dans: pmfiukmmt de: parfums. je ne 1. 34.
dis que Cela; car d’ajouiier des habits élu fin-
licr: , cela feroit bas, a: ne diroit as airez: Car
il n’y a gueres de Galant qui ne onne des par-
fums à la Maiflrelïe, mais non pas des fouliers.
C’elt poutla mefme talion que je n’ajoufie pas
en fuite fin 2m, parce que c’en trop peu de c -
fe qu’un écot, pour vendre des bagues 8c des
bralTelets pour le pa et.

Tu te jaques de r 41ml. Le Grec dit filetiro’ t P. ne:
mais il cit plus joly comme je le dis, parce u’il l. 3a.
cfi plus éloigné de l’humeur d’une Courti ne.

A Nafin parfin. J’aime mieux le mettre ainli , l. y; -
qu’un mot qui ne dit rien.

. Plus morte quoi-w. C’ell: trop de dire,qu’el- 4P. no]
hs’mghpât la ohms; a 6c qu’enc..fefrapoit.1- 4.

s



                                                                     

in Ils-unifias, sur La TRADUCTION’
l’eflomac ; cela leroit bon , s’il citoit blelïé.

fig. r9. V» m6] rainé): fuma. Il y a au Grec , Vite
pierre de rhis-eonlnrsmù le rouge éclate . niai:
en triangle; mais l’un n’aurait in: de grace, a;
l’autre aproche de mon expre Ion , fifi ce n’en la

V mefme choie. *Il. tu, Parmem,ée. Ileflplus üinfi, que defai-
1) 1. re dire cela à anemm. ’
p, tu. Dixjoun. Il n’y a que trois au Grecsmais c’en:
1, 4, trop peu , pour le plaindre tant , 8c pour faire
v due à une voiiine , u’onne le voit plus,

g, tu. Lis-le tu) "refluât ne dis pas ; tartufes) lin.
parce que cela a quelque choie d’infame , 8c
j’ajoûte , Nyialr-i rien defimr? parce qu’onal
coutume de dire cela en ces rencontres.

Lac. ’ Binardrclim’as. J’ay mis ces mots, pour faire
voir ce dont on parloir : Du relie , ie fais lirelav
lettre Cam interruption , parce que cela a plus

. de grue.
g. sa I .9254: (afin laiflè quelque alimente. Je ne dis pas;
" que le telle et! Sytique , parce que cela ne pa-

rom: point. Il en vray uej’ayvembelly uel-
quesendtoitss mais c’e que la lettre e oit
trop plate , 8e Lucien faifoit mal des Billets
d’amour , comme il le voit encore en celuy

P. tu. d’Ulyll’e à Calypf’o.

1. 1,, » River. Cela vient mieux, que pleurer.
1’. 156. GNM’ mi". Il y vient mieux aulli que grand

La. 195.". . . .P. - 15-7. Comme un Adonile n’y auroit point de grace
l4 a... parmy nous, adire Phlû" : Il fait: avoir égard à

la divetfité du temps se des Langues.
A. [MI ’ Deux’ùmrplusgrandesennemies. Le Crecnc

dit qu’une 5 mais c’eli que l’autre citoit une"
o 7 Muficieline , qui n’efloitlà que pour chanter.

.. -Ioutcfois , commander trois Gains à 13:16-;-

. a banche;



                                                                     

ni LA succube Pan-na in Lucriu; au
banche. j’ay trouvé a propos de mettre trois
Courtifànes.

zancles Imu d’un jeuntgnrçon. je touchera) p. x33.-
en fui’te’les autres particularitez néceEaircs. 1, un

anour. Le Grec ditfix 3 mais cela n”efl pas R 13,;
important au fujet , 8e ilefl: mieux,de faire ari- 1. la.
ver la choie dés le lendemain. -

Superbement. L’ Epithétedcbku, n’en pas li a "a;

fort. l 1, ,le me prefinuj devant tu], 6:. Le une n’a L 13-,
point befoimmaintenant d’efire exprimé.

Romptfalanufur mon éruJe l’ay mis le plus p. un
pathéâiîutmmt que j’ay pû , parce que c’efl: 1, 3.

une r omontade; ITour: finsglnme, je ne dis pas au bout de me 1. 7;
leur: . parce que cela feroit un mauvais (on;

numides. C’eilaflëz de’cét exemple: Il ne 1; q;
faut point f’e piquer d’audition dans les galam-
terres.

Ljde’. Il y a au Grec , Gramme’ -, maisvil n’en l. f0;

pas fi. agréable en noi’tre Langue. ï ,
C: marchand de Bithynie. C’en: alfa de cela en p; ut;

ré: endroir.. V1]. ,0.Premiammnt ,. j’ofle l’interruption ,.. pour 1, du,
dire plus court,

Marrlorj’aimemieux mettre ainli. (me for- p; la;
çat r Et Piton, qu’efpalier de Galère , ou quel- 1.9.,
qu’autre mot lemBlalile ,, parce que une faire
pascholEs hifiori es ; 8c partant. il faut évi-

ter ce qui en: HOP" as. iSigma. ont une faute de copifle ,. pour li m

84mn. . »le t’y repartit-je n’ajouflte si" reliras. 6e. 1; 13,,
parce qu’il n? a que trop dîtchoiëicy’, pour

yingt-cinq lb s. - -fier figues. 1’ a! mis cela au; lieue du mon], I4;
ni.



                                                                     

in. Rameau" sur. LA Tubucîttonï
Grec que jen’ay pas exprimé plus haut.

lig. ,1. lavure. Le mot Grec lignifie plûtoll ce que
A nous apellons hourdi»: s mais comme cela cit

ùxdiférenrg’e prens le plus beau mot pour m’ex-

primer.
P, X44. Il n’a donné, Je n’ajoufle point ,1u’ilfidonnc’

l. a. Mitaines; car c’ell allez de cela.
I. la. D’nwbùfll uqu yaan Grec, defisin des

ufe»: qui la] "feuillent : mais cette penfée cit
i déja ailleurs.

P» ’46 en gidien fierait. Il l’eramarqoéen fuite
.11 J’- pluiieurs foissqu’il a fait cela par vaine gloire,8c

Il n’eltoir’ pas nécellaice de le mettre icy. Du
relie , le Grec dît en charbon : mais mon capter-
fion cil plus belle de la flatte. Les autres parti-
cularitez feront touchéesen un autre endroit;

Il! 47- Deux ou trait giflions d’or. Le-Grec dit 7. ou 8.
2. maisla menterielèroit infuportable r. Toute-

fois , je n’ay as laili’é de garder le nombre des
ealens, qui’e exprimé plus bas, parce-que cela
ne fait pas-tant d’éfet en-nolhe langue.

L. Erin vagabond par le monda, comme le Soleil
I i pour Éclair" 1’ VniversJe mets la chofe d’une au-

ra: laconique l’Autenr , pour. la rendre plus
belle, qui cf! une liberté dont. je-rens raifort»

, à q- dans la Préface;
ï tu j Brûler publiquement La fuite expliquera le

’ temps, ui n’en: pas nécelfaire icy. ’
P. 13’" 4.114535». LePhilofophe cil: plûtefll’Ouvrb-

ge de la tairont. que de la Nature.
1’. 148. fier flamingante lions, L’Inrerprete Latin.
L z 4- apris icy des dragmcs pour des relieras, ni ne:

- 4 [ont guères que la. quatriéme. partie ’une-

dragme. t rP. 1 4.9. Qu’il: adorent. Cela marque airezyamlhm:

hg: -7,..’mt..qpiclhdit ,

e55 --



                                                                     

m 1A norszt’ur PARTIE ne LucrsN. ’41;
Il] vintdrs Dépister. Le Grec dit qu’ils l’apel- l, 1,42

loient la nouveau Serrures mais premierement
cela cit icy hors d’œuvre , de puis c’en: trop peu

de chofe, pour faire une interruption , particu-
lie’rement aptes avoir dit , qu’ils le prenoient.
pour un Dieu, qui et! beaucoup plus; outre que
les premiers Chreflsiens ne rendoient pas tant
d’honneur à Socrate que les Grecs, de l’ont
apelle Saur" Arthur.

Crayon que toutrficommu’l. Cela le reporte, à P. ne:
mon avis,a’ ce qu’il a dit , qu’on luy apottoit de l. 5.
tous collez , pour montrer que les Chrefliens
s’aidoient l’un l’autre de ce qu’ils avoient-3

etc. - ’Donrmuufi Broglie. C’eff le peché d’Onam. la. ln;

dont parle la fainte Efcriture. l, 14.
Car il: nrfijntentpasdnnrlrfiu. Le Grec ajoû- P, i f4.

te , avec finance pem- rjlre qu’on les en tirera : 1. m
mais cela n’eûpasvsay-femblable , outre u’il
le détruit luy-mefme. en difant , que la cire

efioit profonde. I .l Du me! du dams. r37 ajoulté cela par. rail. P. In;

erre, , 13.."Sanne’ruigurla moindre apre’hrnfion; Jay-dit P. 16;.
plus haut, fins changer du pofiurr à de tante- 1. 19.

un", . vSan: en dire lefiajet, me: ,13»: and. [ujer qui P: ils-4;;

ruminait], L 1.3.-Ilrfr lin! ronrrnrrîde prendre! l’habit 63th «in: P, I 6;;
de Philojàpha. Cela dit curieux mots,ce que l’Au. l. 8;
sent explique plusau long en’fuite.
s’élwe en peux: colin". Il y aauGrec, traie. P. in.

Poflt’donicns, Je n’ay pas gardé les termes l. to.
Grecs, parce qu’ils n’eufl’ent point fait: d’éfer l. t6.

dans une’Langue ou ils font inconnus. l’ami;
musabmuindwmt vous. Le Grec dit, l. 3.

li ij



                                                                     

3:4 Rnuxœzs sua u TxAnuc-norî V
jiwu: mule; . nous le: trine»: enfimblc 5 mais .
cela n’efl pas néceflâine,

1. a; 1’ ù "umêfiflj Mm. C’efl airez de temar-
que: celuy-lâ,catc’cfl; de «lux-là. dont il s*agir.

1p. 17°. Ceux 10!th ptrbflmmrqqtpnch: d’à] , je les
1, x. mets tous en néral’, puce qu’ils [ont mil-mg

17k, a: qu’on «chancit tous.

  p, 171., Blandmfiur , Omlawur 11474:.
fig, 37, En: qu’ils m font pu bien la" devoir ., jar
1’. x73. tranfporté’ cecy «plus bas ,,lc telle-feta cxpli«

qué. en fuite.
L (3., Quand aujouë. Je mrqucray en fait: ne

c’èft’ aux du, qui licitoient pas fiizsâ ne re-

façon: mais. en cfpecc d: Toton. . ,
I. 2;. ont", ou d’un" mu mais . Il”. a dès-diofes.

nejerrées icy Je plus haut.
r. 3o. le ne 60j n] ne joui. Cela m3: femblé’commc-

néccflàime au raifonncmcnt,
P; A 76. 4554m , Ou- Panrhc’e. C’en: bienafl’cz’de «la;

Ï. Il; fins ajoulbcr encore Calvin
1’, 177. L: Légg’flznur de Saturne. c’en comme l’inter,

pretation damer de Chronolofin. .
Loix de: Saturnin. Ï’ay mis plufieurs ckofe’sr.

icy , en un autre ordre que Primeur ,. parce-
qu’ellcs y venoient nuent.

p, 131,. Vinduzaim. Il yaau Grec. Jeux tannin.
1. Io. quanta. mais c’cfi 35?:de cela.
19.3 ma, Tandis que geignes-uns fi gorgent de Bit»: .4
g, un fins ritnfain. abrège icy plufièurs chofés-, qui;

fan: amuï [bavent retouchées dans les autres.
Dialogues ,3; mefme dans ceuxœy. I ,

F. un Enter: n’efi.u que l’efilm d’hnfemaisza refle-
l. 14. efP-déja expliqué;
P l 86. Q5501!" mieux que rom-lé: "gui-[33 dit moult. ,2
1.1.6. Il faut toujours (ë [duvenir de ce. que j’ày 5.1!?

d’abord ,1 que j’évitc. dgdé’ccndxc dans-1° 23m:

P. 17,.



                                                                     

in 1A 8160N!!! PARTI! un Lueur". 4x;-
tulier,parce qu’il ne fa reporte pas à celuy de ce
temps-q : Si bien que cela paroift fans grace ,
a; cela cit carafe avili que j’ajoûte d’autres cho-
fes de un figer: , comme parfum): de fuple’r

ment. ’Prlnlz. 6m]: ne repçte pas les cxrnvagzn- P. nm
les , qui lônedéja exprimées. l. 1;;

On ne krfumn’t jurai: contenter: je touche P. 1901
plus bas les injures &les reproches. l. 7,

Leurs dmimble: entretiens. I’entens par là, P. in;
les chofès dont ils s’entretierment ordinai’re- l. 7.

lIlCl’lt.-R ’. ripée à la poignant Le Grec ne dît pas le pui. P. in;
3mm! , mais cela y fait grue ,icar la perf’eâion l. s.
cil à bien-aragne: , 8c à bien défendre. .
Pour ne point "du Mur. Martres-lit A;

cfloicm fur un autre enflé de la table. Il faut relu
minque: qu’aux tables des Anciens ., on ne (ë-
Jnèrtoi: que fur trois caltez , a: on en biffoit-
un ou: férvir. L’Auteur dit , qu’ils efi’oiene

vis a vis de la porte , mais cela ne Ïàir rien au
fujet , 8: pour ne point embardiez: fon lemme,
il ne faut exprimer que les parricularitez-nécef- ’
faires.

En)!" lapé à déIàJ-c luy fàis dire cela, parce p; 1
qu’il en plus galant de la forte , que d’en faire 1. a.
une [impie cenfidé’i’aribn des conviez, 8c j’cx-
primeray plus bas ce ulil dit icy, ’ ’ ’ ’

Lasfanuzopuroiemà "un je parie Fuir-I la.
çois . fins m’enquerir fi les Anciens buvoient à . 9
la fanté’ou non; carcel: lignifie feulement boi-
te à: quelqu’un; *

Heu-Id? nafln Patron. Il y: au Grec; [ri-Digi-
in, comme qui diroit , qui munit [A chômait;
guais cela ne pouvoir pas s’expliquer airez bien

F! a: a Daim «in»

P. 19:5;
l. 1 a



                                                                     

1"; bruitâtes sur. u TRADanloK
(guignes , ’ qu’il cf! marqué aufli-rofl: au

e rec.l 1’ - si de ne me fait mon. Le Grec dit fimple4
ment,fielh m public verraient. main: a: quel-
quesuns croyent ne celuyà qui l’on portoir
une limé , buvoit c premier.

n .197. La refis raft. Le Grec marque,qu’il a mi: «au
.19 "a pouparde "Il: imais je ne m’attache pas à tou-

tes les paroles , comme je l’ay déclaré dans 1h

Préface. rL 1;. Sou pui: chien. C’efi une alufibn. au mot de
Cynique. Le Grec dit , [on puitchien Je Malta r
mais cela i .n’nuroir point de grue en nome

V feigne. C’en Commefi nous difions finirait

n: on, r -le 14 Il mimoit. C’eflroit au Pancrade,qui citoit une
efpéce de lute à conps de piez 8: de poin.

n I9 3° Enfanflnt tu par". Faute de changer une let-J
’ 7’ treau Grec , les Interpretes font icy une extra»

vagance. APv 199- Tu n’mpnfongc’tb ou]; Ajouflez, par":er tu:
1’ 19 r tu du noter,
13- m- »u: fufiimt le: fols. n en me: exprimé ail-
hgr "’ leurs,qu’ils le crevoient de boire a: de manger.
If. :04. Pour le corps de Patrocle. Cecy efloir .aleguê
L Il plus haut; mais ilvenoit mieux icy
P. "ï. Les plus à. le: a tettes. rajoute cela pour
L 34’ l’amplification ,.8cj’aime mieux dire , jetter les

coupes il: telle , que-delesfaire tomber , puis.
, v 6 que ce]: en: vray. V
n 1° ’ Ion profonde. Cela cil rejetré’icy de plus haut;

2:0] que Pignon". Cela. n’efi pas au Grec;
x mais il’femblc qu’il le faille ajoufter.
’ z" Rua] parfis beauté. Lucile dei; Fable en: trop

connu. I A "1, se. flaqudjrfiu’c sans gela,,ilnc1csf311:’
13W Bas:-



                                                                     

bi u inorsti’ur Panna": Lucien. 117
t Du (Mil qu’on nomme Pognon C’efl’oir une P. naît

efpece de rofeau dont on enlevoit,- comme de l. r.
grandes lames , fur lefquelles on écriVoir.

Boul. Le Grec dit ,gnnd ,mais l’un a; l’autre l. 2:;
en: vra par la defcription.

La piaffer: fabuloufis. Le mot de la rufian, P. and!
n’ell pas au Grec, mais il refaite en quelque lig. la.
forte de raifonnement.

841m un Temple. Il en dit d’aborâ, que c’efloit P. on.

llano», ’ . l. 19’.2103:. «logeur. Le Grec dit 10919101.." , mais l. ar.
le raifonnement demandoit cela. 8: il eiË vray.

Comma Prince, Toute cette narration eft un P. ne;
peu grollîere au Grec , 8c âl’antiquité: Je l’ay 1. Il.
rermfe a mitre air , fans rien altérer de l’Hi.
flaire.

Vue longuofrigumrcrion. Le Grec dit la a. un. P. a r42
mais cela n’efl pas né’cefl’eire. fig. gr."

Comme Phe’dnfir Hipolxpe, Il n’en point néccf’. P. au.
àire d’aiguille; Stblnoàe’r. Du relie , ce qui fiait , Il 34.

vient bien é alement a toutes trois;
r Afin? avenu. I’expfimerayën Fuite qu’il P. 1.16;
avoit une chez luy les pieces jullificati-ves de l. 4a,

Ion innocence. *Alors la Roy . Je tranche courrces choie: , qui la Io? i
n’ont point befoin de long difcours.

V» paroi: damnai-’33. On verra en fuite, que P. z 17;
l’entrée du Temple efloir du collé del’Orienr , l. u. J

fins marquer le de qurl’coilê ’
gy ont aurai a: llfemble qu’il y aiterreur au l. 18’.

ehiFre,carilnrefl*pas cro ablequ’une tout pair;
feævoir 11800 piedsrlc’ ant

sur le: endroits. Le Grec die, ueo’efioimr des P. 2.18:
fin-nie (me "rainaient. fur afqurllè: on pou- l. 1;,

voit prIËr le pie; I rL! refoblmmmmdinæ. Ce-qu’ilajoûte,elï*1. un
3511 du!



                                                                     

’41! Rouleau suit LA TRADHCTION
P. 11’. Ceinted’tmo écharpe. Le Grec femble dire que
1, n. t’efiaitfur la refit s mais je penfc quel: Celcfle de

Venus [a mettoit a laceinture, linon, il faut lire
voile, au lieu d’éduup. 8: dire qu’elle l’avoir fur

la telle,
l. a7. Ameunejhtttë le: Dieux. I’ay mis en mat;

fie , ce qui en au Grec, parce quecela n’eflv pas
ien clair 5 8c mon exprellîon. quoy qu’elle

fcmble contraire, revient à ce qu’il veut dire ;
car il entend par la , qu’on ne (avoit à’qui elle
reflèmbloic.

P 14°. Mercure , ée. Cela cil: ailleurs» fur l’Au-j
’î- teur.

L 13’ Ethrnortmfim : Ou bien , «profil! n’en-4ms
V n plus: C’eü àdixe , de temps à de laifon,.

la 35- Auto plujieurt fiatrtër.Ajoûtez’,Jemefrnc.me’-Ï

tel.
P. "Je Desgnnnlet-talomùtz. Mettez, maladie à. a:
Je î- laraire .
F. un Enunfut-ilqufüfipuréfie mnmmJel’ay

Je 31v- firpleé de la fuite. ’P- "il. Boucle nom, Ouate vifqt s; mais cela efï indi-Ï

I. dcr- fer-eut. ’P "si le vianda-il. le retranche en-ce difcoursi
13 la planeurs interrogationslôc réponfes ,. qui cau«

fent del’obfcurité’.

l’- rh l’entendre] volontiers . ée. Toile quelques
t particulariecz’déja marquées’ou inntiles..

la 103. P1121): Dia , (sur. L’auteur femme dire icyle
contraire de ce ne j’ay mis plus liane ,vqu’ü
efi-oitwnu pour gain du prient . ph’mfi que de»
allions de (un: s car il’ dit . qu’il atribtoë Ü
l’inflation d’Home’n , quantité le 7m qu’il A
faits. c’en pourquoy" je l’ay olïé . de peur
cela ne choquait Du relie , j’ay exprimé P us;

Minium . ilmiurur zu’llnfuf.



                                                                     

in Il norsu’x’z Tutu m Dreux. ’41;
Le: plus beaux endroit: frimera. Les vertus En?)

feront marquées plus bas. l. 1;.Oül’on on" la mcfmc managée, On pontoit 1. der,"
reporter cela à Démoflhéne feul -, mais il me
femble quiil cil mieux de la façon. Du relie ,
jîay ajouré quelque choie icy , qui efioir touché

ailleurs. .4Layon, lemim’r , l’api: , ln tarifa". On dit P° ’3’!

qu’il déclamoit en un lieu fous terre , avec un in!
miroir devant luy , pour régler fes efics Se fa
contenance ; une épée penduë en lait , pour
ne point hauflèr trop le bras; a: qu’il s’efioi: ’
fait raie: la moitié de la rcflc , pour s’empor-
cher de fouir.

Sa douceur, ée. Une partie «le ces chofes cf! P. un

tranfportée icy de plus bas. ,
Eubu’eJ’aydéja exprimé les Mx, &c. P. 13:;
Erin Poëtn. Il mail pas néceflaire de dire icy l. la.

Qu’on nepeur pas comprendre en un , tous les P. 2.33.
bien-faits des Dieux , car cela ofie la force àla l. z.
comparaifon.

Il fait! imiter. Il vaut mieux que ce [bic luy 1. a;
ni die cela . parce que cela fait à [on fujer , que
ele faire dire à l’autre.

si quelqu: Athéna). Je ne parle point de Par- P, tu;
ménion , parce que cela ne fait rien au fujct , a; 1. si.
cureroit de l’obfcuriré.
l Il m’eflengnnde vénération. l’ay eflé à la, rai. 1. du.
fou , plûrofi qu’à ce qui cit au texte.

Cependant. é»; L’Aureur fait le)? uneinrer- P. 2.36.
ruption, comme s’il ne parloit pas par Dialo- l. 9, l
gue s mais nous ne (enfûtions pas ces libertcz,

Enfaifmtobfzmer ksloix. Ou , m en faifim l. 1:.
le Immune» .

L0 probité J’Ariflih, J’ay tranfporré cecy de P. 2.37.

plus baht. a . - 1.3.5. Page, K x



                                                                     

l
l,

l

l

in. hunes" en u Titi-mueraiSi nous avions. Je ne. repere poins Enlm’r. Mi;
(un , Finie. lchflefpmu qui! a déjouât. DE
rafle, en. mnvanlmeuvais qu’on nele; don-
ne. pas la summum: des. Armées ,il infi-
nué Je: que» le donne à de: immuables; on
qu’il s’agk icy deles 1ms", 8e lampas du
blâme des autres.

13.8. La. iuuédospmfin. 6re. Il faire remorquer
hg. 15- que comme ces chorus faon touchées en divers

endroits, j’en chan couturiers quelques-unes,
pour éviterles- rep ridons.

P 139- Ofiticm du»: mafia. Il y a amGteu Stand
l. n. minât Galons; mais je prenant): choie com-

mune. vP442.- Dant-j’wy «quôémndoms. Ou ,i’uij’ayfait

1.3:. du diflrxbntiom.
P. 14,8. Plycbé-ffifqucsfwfintrinl. Il ya au Grec , fin
l. 13.. 8,54"; à, qu’il faiipnfqm [u puitsfitrfianjh .-

mais ie-mets les choies de. la façonvqueje mon.
velamflllenreà malin: air.

I. 14.. Nafiu’r que répondre , quand on bainàlu . Ta,
mieuxaimélemcrrtedela faire. , que (édite,
quîil ne fait quandpnzboirzàluy s car ilzn’efi pas
nételfaire de parler quand on boit déquelqu’un,
le gçih Quille fait entendre.

I, ne. . Æflid’dpollané doNepmm Le Grec (à (et:
l. 32.. icy de termes qui n’ont de tapon aux n6-

1.- 75’

W5r. a". Leurs 4m14 profitiez. Cela en: tranfporréicy
l. 2.4.. deplnæbns; a: ce qui-cit au lieu , n’a pour: be-

foint relira exprimé.
P. a. n. Pordonncpupnuifiimçu’ilfinme’. Irajoûà
l. 9. te cela masse quîill’enécuteenr étire. V

5b. lump cheveux. épande birbe. Cetîfidlôra
[ont prouvez perlafilire: . ’-1. ,1. h mm. Le Grecdipal : mais on un»!!!



                                                                     

un nourrît: Mura et tu!!!) a!
luire , qu’il avoit un manteau , quoy qu’il
n’eufl: point de raye.

D’miqrndcparm. Iladéja parlé de! 5&6 P. a".

fanages. 1 I l, 6.7 -La laine. ragence cér endroit d’une autre 1. Un
façon que l’Auteur , mais le tout revient à un.

Cu vota "flambiez . étale ne repere point p, ne;

cefqu’il vient de dire. . 4.PneusJ’ay ditdéja d’Hercule , qu’il aloir p. 1, ,3,

piez nus , a: que celuyœy l’imitoit. i l. g,
Philaparn: , ée. Ce Dialogue cil: icy allez P. est.

mal digéré a, du” Criti’as ne dit rien ni foi: la.
digne d’un commencement fi tragique. r 8e ’
ce quril dit des Chrefliens , cit plûrofi une
marque de leur fimplicité ,qu’un crime. Trie-
phon cil celuy qui dit les chofes les plus exi-
ttaordinaites , parce qu’il parle de myflér’es
ou; les Payens n’entendoient rien : Tant s’en , 7
faut donc , que ce Dialogue fait à rejètrerv,
qu’il (en de quelque monument duChtifiia. A r
nifine. Duîtefle , le mot de Care’eninè’m , en

prime bien ce qui cil au Grec , a: cil alegnfi
dansle Dialogue; fans quoy je ne m’en ferois

pas fervy. qCtrbe’rrr’a aboyé. le n’ajôufle pas, ou quelque l. (à l.

Dieu de la Prvoiglènre, parce que cela ne s’enten:
droit pas. C’efl une raillerie contrefait qui
croyènr’ufi Dieu qui prend garde à tout , a: par
coure uenteflzà aprehendet, quiefil’opùàxo’n

des C tefliens &des Sroïques. A z
œejchnnynlmnille.C’eftalnfi’qüè Lucien 1. ’

flexprimeefi d’autres lieur. ’ ï
M ægi’elprirnn’mkqell’iq.ùmr’mpampir P. 3 sa.

çair. Ilïair alufion à feint Paul, 8c me ramai l. u,

me . .. . V . ’q . . v a. a:fait!!!" perbwü’fdfulfiûxüî faim l. un;

. x Î]



                                                                     

i 1. 13.

in. Rumeurs sur. La Tunucî’xon’ in
Grec un pilon , au une barrel: porte. pour faire

alufion a’ ce qu’il dit dans le Dialogue du Men;
I i teur ; mais cela n’eufl point eu de grace ic .

l, 2.4, s Foudroje’sltlmom’: à!" Titans. C’en: èz de
j cela, fans goûter précipiter tu: les Dieux en b4:
e du Ciel. Ce qu’il ne me fouvient point d’avoir

lû, que dans Vulcain.
l. :8. Lerdangers 91mn courus, Comme ils ne font

ne d’eflre exprimez dans le Dialogue de Paf.
2171515: des Dieux, il eût me ennuyeux de les
repeter.

I,- p.64. 925" mine plu: de bruit la] l’eut. l’ay mieux aimé
L 8. faire alufion aux flots de la Mer , qu’à des vers

d’Homére.

P. 16;, Parle Dieu inconnu des Arhininu. Il fait alu-
fion à ce qui cil: dit de S. Paul, dans les 462c: de:
Apoflns.

l 1°. . Snvirde retraire. Il vaut mieux le dire deluy
que de fa mère.

P fla. Le pin, Ce mot n’efl lpas au Grec 5 mais il
1 ’l effinferé de la fuite, a: eu caufé quelque chleu-
’ ’ tiré , en nel’y mettant pas. Du relie , j’ay mis

Muté-puifinr , pour fluaient» , qui vient
3 Î S.

1. a, PLafilrifliadu pêreleeau Grec ,lefilsdu faire;
mais cela enfl: faii del’obfcutité , &le mot d’ïIia;
CR infinué plus bas,

L 4; v Tes noir d’un , du tan and: n’ait, Il le falloit
4 répéter aux mefmes termes qu’il avoir elle dit.

Il y a icy trais un . 8c un trais.
1, 1,5), .I me, Galilée» chauve du grand au. . ée. C’en:

’ S. Paul de qui il entend parler; a: il peut avoir
«. î fi vû des gens butifez par luy , mais il ne peut pas
l l’avoitefiéf . n

. e61. aux plumes. Ces mors ne font pas au Grec:
i: 32’ . guérie (emblçâssïlàsqukücz, V



                                                                     

b? si inorsli’ut PAîrÎ’r bi Luêrr’fi’ï 223

kami" dit. ée. Je ne prens que le fuc de tou- l. 113
tes ces alegarions qui four ennuyeulès , pour ’
ne point dite inutiles en ce: endroit.

Chrifi Il y aau Grec Cbrefll, comme Suerone p. au;
and] l’apelle; ce qu’ils faifoient, ou par abus, ou 1. un .

ar quelque forte de mépris , comme qui diroit
mpll, ou débonnaire , ce que ce mot lignifie en

Grec.
Catérume’m. C’en ainfi qu’on nommoit alors l. 19’: ,

ceux qu’on inflruifoit au Chrifiianifme.
Trouver-tu étrange . de. J’agenœ ceraifon- l. 2;;

nement , pour le rendre un peu plus jufie.
I Pourdu chimères. Oupouriw. Po 159;

Commiflïain du Tailles. Le mot Grec fignia 1.2.0.
fie qui égale les thafix, qui efl’ le faitdu Corne
miliaire, derégler les impolis fur les parri-
culiers également; a; ce qui m’a donné lieu de
l’interpreter des Tailles a c’efi que l mot
Grec en: employé plus bas, dans le fujet des

impolis. a .."plupart . (9c. Cela fait alulion à ce qui cf! dit l, 39’; .
de le us-Chrifi , mais on a pris des myfléres à
la lettre ; quiefi ce qui a fait une partie des Fa.

bics de la Religion des Payens. - a.Nonpu du: la file. (sur. j’explique la choie P- 300i
d’une autre forte que l’Auteur , pour en ofler 1- de!-
l’oblèurité.

Chrétien. Ily a au Grec le mot de Chrofihcom- P- 3°);
me ”ay dit lplus haut fur la page 4go. 84 iljouê L 14- .
icy ut l’am iguitè’ du mot. ’
p 07495.11): aau Grec brique, quiefl: une cor. 1. der.
ruption’ du blé . qui le galle 8L le noircir; blé
001111745115 , cela vient de certaines pluyes froides,

quand il eflen fleur. , P. un.L’un gui bout. Je me fers d’une compa- 1. 8.

’ K r iij ’



                                                                     

e . wgw-m- na. au

Î: tu un. c au L’A Txanucïïon’ e’
L ’Î nui». plus (saïga; que lagune. à

se. Attfll "fi. Il l’a u ire ai , . r
la choie fait intel ’ ible. Pou ’ -

p; 3°, mfievuiæiwfi. ly au Grec . filins «rugi;
L la! ° mais mon espreiiion vient mieux attiger. Du

refis , cecy efl: mal digue , car (3min dubite ces
chai-es à un homme quia fait plus que luy , 8e
qui le dit Chrétien, 6C paroifl: tel à lès difcours,
quoy qu’il le fafl’e par taillerie.

i Philon , grippe ,6. uray, Il n’eli pas honefie
1’ 7 t de dire, qu’ils faifoienr l’honneur du fefiin,puis

l que celuy qui parle; cil: du nombre, »
1 g. La mame. Le Grec marque que les prix
’ citoient les épice, mais celan’efi pas important

ne .
l, x4, in Haut. Le Grec dit , le hurle: miles.
L le, Ccfur , du. Il dit 5c quelque choie de l’Ami-

rié , quieâ déja plu eurs fois dans ces Dialo. s
ues.

1’307. Nour ml: dirions. J’aylréüny en un , ce qui et!
l. ;. plus étendu cirez l’Autcur, se retranché en fuit;

en deux mots , des fables ennuyeuîes et expli.

quées ailleurs. tl, 2.4.! 92471 fait "embarrons tu Dieux , du [un me]:
au. C’en: airez de cela , fins s’étendre davanta-
ge eén des fables ridicules , se trop [cuvent te.

et es. ’tr. 303’ P Poflè’dtrunjigrnl "3’151. je pommela (une:T

.1 r, rament , fans dire d’unir afain à de beaux bina,
nm. Il s’étend en fuitedans une fable rro con-
nue, ne je tranche court , comme j’ay air les
précé entes.

P. 309. l’en couffin; finalement un ou Jeux. Je mets ce;
9o la , pour donner quelque couleur à cette M331

gue , a: qui n’efl: pas grande choie.



                                                                     

hi u îlet-ni’MÆ’PIMÙrh si maint a; -
V Le: juif»: in in: pmpefim point d’une": 1451?. 31h
Jan W1. C’eü me: de cela , Pans rien l. 7.

-ajoûtet. ’’ a: tafia. je ne repent pas ce que le titre 1P. au:

Mi l rt. I - .Et eufifirvj. Il eft mieux , de faire dite’celaà l. 7.
Mufonius, qu’à Ménéctate,

D’Mfleun. Ce qu’il dit icy de la défenf’e de la 1?. au:

Gréce, efl: exprime au commencement, 11g. 13.
au» la] prefimc. Le Grec marque que c’efioit 1. 11--

le Gouverneur de la Grâce , a qu’il en ftapa
trois cous. I

Tous le: Mathématiciens du moule. Le P. 31;.
Grec dit Thalé:,mais j’exptimela chofe ànô- M.
tre ait,

de]! une dine: defauflèt. Je ne m’enfoncefpas l. 18.
davantage dans la Mufi ne , parce u’il a -
droit pour cela fe fervir eteImes de ’att , qui
ne feroient entendus que de ceux quilla (au-
raient 5 ce qui ne le doit faire ne dans les
fujets oûl’on en traitededelfein orme.

Non plu: que chuter aux jeux Olympi- P Fi
au". J’ay rejette Cela icy de plus haut, ou il ln me
dit que les ’eux Olympiques font les plus
gymniques e tous les jeux , ce que l’Intet-
prete Latin n’a pas entendu: car c’en: feule-
ment a caufe qu’on n’y reptefentoit que les
jeux qui portent le nom de gmniques ,
comme la lute , &c. avec des courtes de che-
vaux.

Tranchannnmme des "flairs. ra, ajouté cecy 1,; 9,
pour l’explication : Car fans cela ,. comment l
enflent-ils coupé la gorge àun homme? fi ce
n’eflqu’il veüille dire feulement qu’ils l’étran-

glércnt a; le fulïoquetent par la.
Kit fiij



                                                                     

P. 3st.
l. 6. l

’21? nmnëgii Saï 1.4 TnAâtîcïtîfi »
J’oubliais à direqu’il n’y a point d’uimlfli

aux Antipodes . qui , âne, Clef! la taifon poux:
quoy on a difiingué l’lfle des Antipodes, par;
ce qu’on y met des belles dentoute forte , 8:
pour cela l’on feint que l’Auteut arriva là gr;

palmant.

l Fin «je: Rennrq’tm.

l
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On inveâivecontte l’E , a l’avantage de!

autres voyelles. Page 3:0. 331. 331.
Adonis. En quel lieu du monde le célèbrent

, les myflétcs. 2.08. 2.0,Merveille d’une tiviete de ce nom. no
n Adulu’n. Ancien opptobte des Adultétes.

vAgammnon. Pat qui comparé aux Dieux;
1

749356101353. Roy de Sicile , combien vécut. 80
agathe-lé: Capitaine «d’Alexandte , délivré

des belles par Petdicas , a quo; ilaloit eûteex-
pofé , ont avoir pleuté devant le fépulchre

d’Ephe ion. il n. f6Altidamas. Le Cynique , quel petfonnage.
19 a. r94

41mm». Pourquo tua (on pète. t 3i7
1mn". Combien efortes. :30
Ampe’lis. Dialogue thmpe’lis &ch Chtyfià .

fameufes Courtifanes. n 8Amphihgm. 03911: citoit la renommée de cet

L Oracle. l V iCx



                                                                     

I T A B L E -Jmpijhgu tenu pour uniDiéufl de quand:

e s. . 2.4:Juaflr’ofl.œ.çleitolt le Dieu dlAnacréon. il
ghanéen Poète Lyrique, de combien longue

ne. siAnimaux. Delcription de la Republique des

Anima ux, 5 49: .Homnagoqutils viennent rendre au Phénix.

m * iBataille des Animaux coutre les Sauvages. .167
Pacificatîondes Animaux par l’entremifc de

Lucien. 369. éfiiuentu,Antigone Roy de Macédoine . furnommé
n le Borgne ., combien vécut , a: ou iltmoxurut.

1 , ’ . îd’infiltrer. Fils d’Jolasl. quel , "à combien

’vécut. [à mafnçe.Antipodes, partage de Lucienaux Antipodeb.in; à fuira
’ Anubis. Inveaivc de Momus contre Anubis

dans le. Ciel. :48’Aome. Rocher, quel , 8c combien dangereux. 3
4parfldem. Quelles fbrtcs de peuples , a: d’où

Î aînli nommez. 37s’ d’elles. Par qui acuf’ê «ravoir con juré contre le

R0 Ptolomée. nq Apis. &uelle cérémonieles Egyptiens ont coû-
’ turne de faire àla mort du bœuf Apis, au:

lOÆeHe divinité. A 24.814410110401: de Pergame. Précepreur d’flugufle,

i combien vécut 84lignifia». En quelendroit rend les Oracles luy-

mefme. neInveâive contre Apollon. 154
L4P°Phîiddh neltermc 5c ce n’illi nifie. 9

h- ’ q I f
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D as MAI-1E9. ris;
Irakien Poëte, quel perfonnagç. I :4,
drcbimédé. Comment a: ou brûla le; Galères

. . des Romains. a!41’893. Terme Grec , que lignifie. 377
Argentan". Roy des Tartéficas ,combien de

temps vécut. 89erundriom. Quels peuple: , a: pourquoy

ainfi apell:z, fi,Ariadm. Pat qui fa couronne fut mifepatmy

les Dieux. 24.7Ariarathe’s. Roy de Capadoœ , combien vécut,

8e comment mourut. 8xlivide. Comment confpin contre Thémiflo-

de , 8e pourquoy, ,7Analufe Roy des Caraciens vers la mer-rouge.

combien vécut. saArtaxnxés Mnémon. Aquel âge mourut. Il;
mefme.

Et un autre de incline nom Roy de Perle. là-

"tajine. 3 ,glanent. De qui aptitent les cérémonies de

leur Reli ion. 2.0:,Afin". Que le divinité , 8c ou adorée. 107
Athéna. Loüange de cette ville, a: fies grands

’ avantagea. ’ neAthéniem. Comment f: trouvent tous men;

teurs. ilAtlantes. De combien lon ne vie. , 89
1m. A quelle divinité con acta le Temple qu’il

. bâtit. Il:limba: furnommé Philadelpbe , quel a: com-

bien vécut. 81Avocat. 04131 il faut dire pour dire bon Avo-

cat. 5.6 (sil-"3?.Azandn. Roy du Bofphore , combien vécut. a;
’ commentil mourut. ’ 8a
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meures Courtifanes. us. u,Bacchus. Comment fit l’entreprife des Indes. gr
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Bardjlù.Roy des Illyriens , combien vécut , a;

oû il mourut. &oBarreau, miel il faut ente pour hanter le Bar-

reau. g. 6. éficiu;Beauté. Louange de la Beauté. 50;. étfiu’v.
Jeflcropbon. Pourquoy Antia le voulut faire

périt. i :7Btfplnn. Par quifes rivages furent jointa d’un

pont. 3r4.315050141108. Comment ils peuvent dire imitez,

ou non. v in,Comment receurent la Philofophie. 1:6

Cadenas. (fiel, a: de quelle façon en: mord
Page 134.

aldins. De combien longue vie,& pourquoy.

73 .
Calcium fanées , comment celebrées par les

Romains. t acalomnie, Comment dépeinte par Apelles. n

Sa definition. p.Cendiots.Comment fe trouvent tous menteurs.
u

Ce u’ils difent de Jupiter. 2.47
F’ Pic. Comment attira fur foy le courroux
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des Dieux. n; ,7Caille. . Ce que c’eût proprement. 3;;
cheveux notiez par dertiere , quelle marque 9 6
Chrétiens. 0311: citoit la doctrine des Chré-

tiens dela judée , (clan les termes mefmes

l
A

de l’Auteur: 14.8 r 4.9cbqfandriens. Œ-elics fortes de peuples,& d’où

». ainfi nommez. 579Chrjfipele Stoïcien combien vécut. 8 J
ChrJfix. uelle , a: (es amours avec Glaucias.

r6, l7. fuiv. iClient: fuccelleur de Zénon , comment mou-

rut. i 8;chiader»: Peripatéticien , pourquoy furnommé

l’épée 8c le poignard. t9;
(Iléon: brute d’Ambracie , pourquoy le précipita.

:61. 2.61.
Caddy, Dialogue de Cochlys 8e de Parthenice , .

fameufes Courtifanes. 14-!Combnbe. (Lugi petfonnage , &comment s’e-
xemta de la calomnie ardu filplice. 124.6.

fait).
Corps. En quoy comme la perfeâion du corps.-

z 4
Conitifans. Pourquoy toujours en garde. 53
Canaux, Poëte Comique , de combien longue

vie. siCfofm. En combien peu de temps il fut dépouil-

lé. toqifim. Hiliorien. en quelle eftime chez noflre

Auteur. todene. (nielle efi la beauté de cette riviere. 7o
ngîm. En quel endroit les compagnons d’A-A

pollen furentchangez en Cygnes .felon la

Fable, f. 7filmai": Quelle (site si; gens a a: Pourvu!
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ainfi apellez. 16:eurs mœurs. p 166Dela fa la façon de vivre des Cyniques. en.
à fini.

D
q ’ . A plainte du D , &l’Arreft qui enienfuivit.

Page 33:. ne»
Dauphin. Combien amoureux des hommes. 92.
Minimum PhilofopheCynique , pourquoy dé:

chimant: jour les Bacantes d’Euripide. I 4.7
Dimitrim. Dequoy accu (é devant Ptolomée. ff
Démocrite. L" ombien peul’ul’ceptible de la crain-

te. zoCommentmourut, ôta uelâge: 8)
Démojlbe’ne. Combien de cibis avoit éerit de fa

mai-nlhilioire de Thucidide. 4a
Louange de Démolihéue, 8c comparaifon du

melme avec Homère au. à faire.
Sa Patrie 8e [ès parcns. 118.249
pepilatoire, Ce que c’en: , 85 à quoy bon. 7o
Dan-m, Mer-ode Semiramis , de quelle figure.

au
Deucalion, Commet il repeupla le genre hu.

main, 2.10Dieux; Decret des Dieux. ’ 2.50
Dioge’m Seleücien , combien veicut. . 8;
Dia», Combien excellent Philofophe. In.
Dipfitdt’Combien cruel animal , 8e combien!

doulourelifes font fcs morfures. :9
Difiorax. Quel perfonna e.- (9*
thtfldl. (Lu-e] fut le fujct e la Difcordeparmy

, les Déellès. - e 309Divinite’. Par quelle Divinité quand il Fautjuæ
ter ,.on.le doit faire , a: quelle cil: la ver-ira-

ble. - tôt-dé(e que nagea pas. .. w’mfmï



                                                                     

n es MAT! mes.

:I. l 5 -R Épliqueide Pl! , à la plainte que l’A avoie

q formée contre luy. 52.;la plainte de 1" E,&J’Atndl: quis’enenfuivitm;
Bannir". Les premiers de tous. les peuples qui

ayent eu connoillimce des chofes divinesa. o7
3171!?» l. cfioit (on deliih. a 61
Blum". uel Dieu c’elioit. 60W50". ou amolli verts danfer furia corde.

a f9

A que! mit [a fille Hippodamie.
31 o

1min. Commentdépeinte en compagnie de la

- . Calomnie. a, fEde- Poutquoy Eolc qui avoit li bien receu
Vllee , ne le ramena pas en. (à maman". 2.6 7

Bphefiz’on. fiel crime c’efloit devant Alexan-
dre. de ne reconnoilhe pas Epheflion pour;

un Dieu. y;Merveilles qui f: contoient de luy. ,9
Ipiurme PoËteComique, combien vefcut. s’;’
EPW’e’te. Salampc de terne par qui achetée trois

mille dragmes. 46Combienexcellcnt Philofophe. in;
Epimre. Son playdoyer pour la volupté. 138 159
Eraroflée’ne. Le Grammairien , de’eombienl

longue vie. I 8:Ifigone. Par qui l’on chien fut mis au nombre

des Dieux. :47.Efqnih. Parqui furent:a.chetéesa les tablettes de

ce Poète, 8a a quel ufage. 4,5
Go quillon reprochoitèfOrateun quuile. a3!
Mutant minima; dufiin: timbrait... in.
Evangchu. Riche Tarentin , que fit aunjeux

ï Pfiifime - l , , 44:lunch, Muficien d’aide . proclanémttux



                                                                     

T A B L. E
A aux jeux Pythiques. U "a;laqueur. Qui a; comment [cavait fon defiin.

2.67
rampe. En quoy le changea Jupiter , pour la.

beauté d’Europe. 307
F

Lainte de l’P , 8c le jugement qui s’enenA

fuivit. 3Femme. Combien il feroit àfouhaiter que l’on.

le pût palier de femme. a o;
Flûte: de Timotéc a: dlIfmenias, arc. combien

renommées. ’ 74.;Fraude, Comment dépeinte en la compagnie de.
l’Envie , a: de la Calomnie. :2.

G .Alan: illulires. Combien accroilTent la.
gloire’ d’une Dame. 2.2.9

Ganjme’de. Pour quel avantage ravy parjupi-

- ter. 307augmentes. Quelle nation , 8c en quel temps
il ils font leurs courfes dans la Lybie. a,
Ge’ryon. En quelle cflimc elioit l’on corps chez

les Thébains. 4.6Gnfi Ro des Omaniens en l’Atabiehtureufe ,-

combien vefcut. 8:.Gorgoner. Defcription d’un tableau de l’entre.
prife des Gorgones 8c de la mort de Médu«

[en ’ l 77Et quel meflier elles faifoient. » là-mefme.
Gargiu Rhéteur , comment mourut , 8e à quel

Âge. . 84.Crus. Comment receurenrla Philofophie ,85
comment elle y gagna les fept Sages. 16;.
164.

:GJmWfiPhiflu. De combien longue vie , Je

pourquoy. . ’ * 97 Plainte



                                                                     

DES MATIBRES.
H

Lainte de l’H , & ce qui s’en enfuivirî.’

in ’Hebdomn Orateur 5 pourquoy ainli appellê.

64. t .Héleue. Pourquoy enlevée par Théfée, 8c depuis

aimée par tous les Princes Grecs. 509
Hernies. Mont , ou placé. 168
Hernie, Comment furnommé &dépeint paç

les Gaulois, 54.3;Pourquoy r: lit brûler. U4.Hermele’i le Rhodien , renommé Statuaire.
116

Hem»?! 1’ Epicurien , pourquoy regardé de tra-

vers parles Stoï ucs. 19;Hermorime, Q5 iroit l’ame d’Hermozimc

Clazoménien, 49He’fiode. Comment devint grand Poète. a
qucueS (ont lès œuvres. 91.. 9;
Bien» Roy de Syracule , combien vécut. 80
Hier») Pilote. combien expert. 96Hippies. Combien excellent: Artilim. sa.

fuiv.
Hippocrate, Statuë d’Hippocrate courant route

g la nuit. r,Hippodamil. A quel prix mire par fan pére

Enomaiis. " 510Hipponax. Ancien Satyti ne. r9Home’n. Louange d’Homere , fa comparaifon
avec plulieurs Orateurs , a: de fou pais. a: 7,

a: 8 -Hypjiente, Amifenien , à quelâ e mourut. si,
Hjfldfim. Roy des Caracrens ,a quel âge mou-

rut. a il:a. l’art. Li i



                                                                     

.T’A B L El
I

S Ademande contre leK &liY , &cequîl à:

fut ordonné. 336Idée.Dc quelle nature , a: par qui venë. 16. 17
Jùle. (fiels peuples ont les premiers introduit

le culte des Idoles. a. 07Jpaumr. Combien dangereufe , la combien de

maux elle caufe. f!Inconnu. Dieu inconnu des Athêniens , quand

a: par qui découvert. 504.Turin. Comment Bacchus Et l’entreprîfe des

Indes. ’ ;rDe quelles gens [on armée efloir comparée.

là-mefmt, iJjù. Ëcllc ellime, les Égyptiens faifoicnr de

[es c eveux. 46qunm, (Lune citai peefènt mimée En E10-

quence. c’A que! âge il fît fou Pancgyrique , a: à que! âge

Il mourut. i 84.flbme. Declamation Contre l’entreprife’ que
Neron avoit faire de pence: l’Iflhme . 3 :3. 51.4

éfuiv. 1 ilaiton. Statuë de limon admirable. 2 15
Inveâive contre Junon. ’ 2.6;
Jupiter. Inveâive de Momus Centre Jupiter

maline. . a. 47Ses avantages a: l’es vices. :6;
Ixion. (figue fut fan ingratinuèc. 1,0

K
PLaime du K ,. a: ce qui 5*en enfuivir, V ne

0:1 particuliezemenz néccfi’aire, là.mefm:.
L

Lainte del’L , principalement contre l’l’ , a:
ce qux s’en en (alvin J î7

Mia-dm, Dcfaiption d’un combat fimëlëbh



                                                                     

ü DES’MAT’ÏEKES.
à celgy des lapithes a; des Centauret. 1,7.

, éfuiv,
. lib. En quoy fe changea Jupiter pour la beau-

té deLéda. 50;. 06Lettres. (magma-heur efi commun aux Gens

u de Lettres. » 309I Origine des lettres ançoifèn. 3go
Éloge de toute; les lettres. 346

- Lit-argus. A que] â e mourut. a;
que. Cofié Meri ional de la I. bic, quel 89
ljcie, En quel endroit cil le êpantron de la

merde Lycie a de Pampbylie. 96
lyptje’, Orateur , pourquoy ainfi appelle u,
ijimuu: Roy de Muedoine ,juquà que] âge

vécut. 8:.M .-Emandede l’M , contre les abreviaticns,&
quel jugement t’en enfuivic. 8

Mayen: (lu-91s peuples, &oùile habitent. n
Mage: de Perfe , pnurqnoy de fi longue vie.

79
I Magicien. Defcription de l’me des Magiciens.

387 étfin’v. .Muffin. Loüange d’une mifon de l’infâme.

70. 7!
nm- Annie. De combien longue vie , à pour-

quoy. 8!Mafinüfi, A quèlâge Heu-t un fils , 8c à quel âge

il mourut. 82.Meduim, Du temps de I’Auteurfiifoient eux-

mefmes les remedes. I9-Melafi Courtifane , quelle. 11 8
Mcmnon. Œelleeit fit fiatuë , 8: en queiIe con-

trée. 1 yMmflvü. Comment cette ville fut prifi: ,. a: par

. . qui. ,2 81.1



                                                                     

. T A’ B L B.
340015010. D’où vient ne les hommes ne le

contentent pas de de iter des menfonges,
mais font bien aires d’en entendre. xo, n

Mer. (and il: peut appelle: le miroir des

Cieux. 7;Martien. Inveûive contre Mercure. 2.68
Miltiade. De quoy acufé. saflirtent. Deièription d’un tableau du Temple

de Minerve. 77Mitridate, Roy de Pont , furnommé le Bâtir-

feur , combien vécut. 81Mmfcirc’: Roy des Parthes , combien vécut.
81.

Manage, Diflinâion de plufieufs fortes de

monnoyes. I 378. 479Mouche. Defcription admirable de la. mouche.
a8

En quoy comparée aux Cygales , au Paon , &â’

la Colombe. là-mrfmt.Comme elle en: compagne de l’homme, dura-ne

toute (à vie, 39Œelle forte de mouche cil: de longue violâ-

mefmc. . tSa métamorphofe. 4oMnyfe. Comment appellé patIlAuteut. 2.67
Mufu. (Libelle promeife firent à Hefiode , 8:

quels font leurs principaux talons, 5
Mufimim. Combien excellent Philofophe. ne
Myrtale’, Couttifane , quelle. l 42.
Mjnium. Dialogue de Myttium avec Pamphi-

le 8c Doris , fameufes Courtifanes. 114
wthrés. Inveétive de Momusoconttece Dieu.

:48

N oCcufation de FM par elle, de ce q!" S’en

enfuivit, , 9*



                                                                     

DES MATIÈRES:
léponfe de l-M. ç;Replique de 1’N, Il»): me,
N418". Pourquoy la Nature a donnédes bien:

aux hommes. et;Nature. Defcxiption diun Navire , avec tout

fort art-tarage. 96N’Sfepom , me , par qui retranchée de]: Bec-

cre. . p4.Nefmm. Inveâiveconrre Neptune. 2.64.
N’W". Declamation contre l’entreprilè que

Neron avoit faire de percer 1111me. 31;. Û
fiera.

A quel deliëin il alla en Grèce. au
Sesx folcs imaginations , 8c [a préfomptiun.

-mefine,
N’lh’h Combien de temps a vécu. 7’
Numf- Pompilius. Combien de temps vécut. au
N"m?fm4ti!; Royaume, en quel endroit, 8c que

gnifie ce terme. 378
Es pretentions contre les autres voyelles.

. , 340- w ,Reponfe que luy fait l’A, (dandine.
[Replique qu’elle va plus rondement en belo-

, gne. li-mefme.O rates". Le moyen de fa rendre en en de temps
grand Orateur, & leurs deux c emins. 5, 4.
(91W?-

Greffe. Pourquoy OreRe tua lbn’pere. 317
Orion. Hilioire ancienne d’Orion. 77
Orphie. Comment fa relie aborda en l’Ifle de

Lefbos. ’ 4;Sa lyre r qui achetée , a: ce qui en arriva.
là-mefiîe.

le Patron des Muficiens. 169Ortolam.rQ1’elsliont les meilleurs. . 33;



                                                                     

l

7.43113. i 1’’ojjris. (nielles cérémonies p.- font pour (a fait;

P .
Dllpute du P, a: de l’on compagnon PH;

contre l’ufnrpation der-F. g 4
Le jugement enfuiuy. , lÀ-Mtfme. à w l
Plainte du P, contre l’orage d’à prefent. 4 i

Et fon Arrefl. Ià-me me,relais, Defeription 8e loüange d’un Palais ma-

gnifique. 7o. 7r.é- lima ilParapluie. Dialogue de Pamphile avec Mit-
tium a: Doris , fameufes Courtifanes. 1 r4,

femphjln. En quel endroitefl la (épuration de
la mer de Lycie a: de Pamphylie. 95

l’armure Pythagoricien , que] perfonnage. a;
zanzi)". Pierres procieufes, dequelle proprio.

t . *Pu». En quel temps il étale plus magnifiqâz

ment les beaurez. 7;rendis. Defcription des .oifeaux de Iatadis , a;
pourquoy ils rom ainli apellez. 35;, 3",

Puis. A quoy profera Heléne , 8: pourquoy.

to. Il . ,rugie. 3Combien douce a: aimable , a: pour-

quoy? 86Comment lesiDieux fembient aimer leur Pa-
’ trie, a: quelle elle en. 86

Recommandation 8c louanges de la Patrie.
là-mefme. 87. or [hi-vantes.

renardé. Des avantages de la Pauvreté, 3go;

éfui’thfl. I lrainure. Combien dili’erente de la perÏC- 74
hlm. Pour quelle raifort admis à la table 3:9

’ 1 Dieux. 5°?

207
0137:. Au tapon: de qui dt plus infidele que la

veuë. 7î
5

in



                                                                     

DESMATIEàrs.
Comment vainquit Hippodamie. gin

nuança. Combien le bâton de ce Philofophe
fin eflimé a: acheté. 4 6

04151, a: (a mort. rç6En quorcompaté à Empedocle, là-mgfme du
lainant", jufqu’à un e .

renie, Defcription de la peinture de Perfëe 8c

d’Androméde. r 75Phèdre. Comment perdit Hypolire. f7
Hilaire premier Roy de Pergame , combien

vécut. a:Philine. Courtifàne. quelle. n 6.117
Philofipbie. Ses plaintes à Jupiter , touchant le;

faux Philofophes. A l et. 16:.
Pbihxc’ne. Pourquoy puny tres-févérement par

Denis le Tyran. 4.6fibule. Pour quelle particulière confidération
éleu R0 par les Animaux. 35:.

25141:, Dellription d’un tableau de Pilade a:
t eOrefie , "cachez denier: le Palais d’Aga;

memnon. 77Piritluüs. Par qui aidé d reniflement de Pro-

ferpine. 3o,rimera l’un des fept Sages , combien vécu:
8

un: 18e des Poires , en quelle contrée. ,0
Diverl’es manières d’agir de lès habitans. lè-

mofme (f 381
Pollution. Comment a: àquel âge mourut. tr
’oijcnu. Encombien peu de temps dépouille

80 a i .1011001.. En quel endroit la fiatu’e’ de ce!»

Athléte puérilfoit de la fiévre a",
hfidanim. Philofopbe 8c Hiliorien d’Apamée ,

combien vécut. 8;. 34Imam, Orateur, de combien longue vie. a;



                                                                     

Y’ p T ’A B. L. E t
.ïrofiflx’on: odllon vit long-temps, quelles (ont l

particulièrement. 79 lPnfe. (Lucile en: le plus recommandable de la
, Profe ou des Vers. as. 7. 2.18

Par qui recherchée jufques dans les Enfers,
r72.

frou-filer. En quel endroit avoit l’es facrifices:

349 .materné: fils de Lagus a combien heureux , a:

combien vécut. . sifumée. Defcription de l’Ifle des Pygmées , 8c
que lignifie proprement ce mot, felon fou

étymologie. 58;. 384.leur guerre contre les Grues. là-mefme.
Leurs mœurs 6c leurs exercices. lbmefms

jùiu. - .ryrendriem. Quelle forte de peuples. 37!
rynbu: 8c Alexandre. quels nous [ont repre-

.fcntez dans l’Hiflzoire. a a 8
Python. Comparé à Démollhéne. a 58

Lainte du ois: (a demande. 3
Sa Sentence. I là-mrfme.ue’lidonium, Dialogue de 041151idonium &de

Drocé, fameulès Courtifanes. . 132.. érfiu’w.

Lainte de l’R ,conrre l’l 8c l’E. 34.4
’ Ordonnance de l’Ufage Icontr’clle. Ili-

inefme,
Repenti. Comment dépeint en la compagnie

l’Envie 8c de la Calomnie. p,
khi. (mile premier enfeigna [es myliéres aux

hommes. auRnùdaphne’. Explication de ce terme. il:
Rhodope, Montagne, où placée. 178
lulu. Quelles font les craintes 86 les Ïf’inî

- A - . a a qu ont



                                                                     

DES ’MATIERBSÂ
qulont les riches. . tu. à finie:

Combien ceux-là le trompent , qui croyenr ne
la felicité comme dans les richelTes. lai-nm me;

Saturne aux riches. z- r87. éfin’o.
Réponfe des Riches. l v * tuRichcfln, Defcription des incommodiez des ri-

cheil’es. 1.84. auné-fuira-
lojnum’, A combien de maux filjettc. 1°,. ne

. ’ S .

Lainte de rs , contre les Auteurs Modes:

nes. ,- l l - v 344Plainte du Z , contrlelle. . r4;Sanglier Calydonien. En quelle ellime chez le:

Tégéates. r t 46EŒet de la colère de Diane, 336
Sonde». Pourquoy Jupiter ne peut empefchet

[a mort , et comment il pleura fa perte.

2.67 . a54mn". slil devoroit les enfant , ce ce qui le
mûr de le défaire de fan Empire. 1-"I

saturnales. Leur defcflptiqn; arde ce qui s’y.

M13- . 171.17;Loix Saturnales. r7,Les ,loix du mon; A 4-, l (tarifant;
Èpifires Saturnales. t r8;Répartie de Saturne. V * I 18;..6vfuw;
Saturne aux Riches. * 137.àgjüiv.
sagum. De combien de fortes en Lydie t’a
8m et. OuiInterprétes des myfléres des Dieux
. chez les Alfyriens orles Arabes, pourquoy-do
1’ liionguevie. . , l , 7’
:gmiîfimu. En quoy changée. au
Et comment deyenuë (age; A . . au

3- l’artg



                                                                     

iT A B L il
unifie Combien longue vie , a: pourquoy.

JerZsîsnTBflill. Combiende temps vécut, sa
silurien: Peuples en quelle Province. 108
chenils. Ancien Satyrique. I,DeGée aoûtien vous. ’ ’ a;
sémillants; Roy des Perfes , à quel âge com-

mençai nec. . saSocrate. ope ellimé entre les Philofophes,
,8: comment Chérophon luy Fut envoyé.

f6 .
n°311141 ’"Êœt ’ . " - ’ 58
Aqnoy eplaxfoit articulierement. 7o
salon, L’un des cpt Sages , combien vécut;

i I S’y iSophocle. Comment mourut , 8: à quel

t age. l a;Will; Comment défit Ptolomée, et prit la

meillede Memphis. n i g:Souhaits. Combien bigeatcs et inutiles parmy

les hommes; l l terle fans fin; ’ Malin.agathe Ce quec’efl-ptopremenr. - me
sanie;- Aparoillaute toutes les nuits , quelle.

lj A37 T " .casimirs; Combien diférèns- desq Epiçuriens.’

1’ ï 335 ï ngriffait". Poète Lyrique Je combien longue

nea p V , p 81tuerons". Mie, et que! Temple elle fit bâtir.

7 au Isurfing-Combien ficheufes. a :6
que, Delèuption du Temple de la Déclic de
* ’Syrie , de fou-origine cette (a chimoit-"t

s07. siffla * i ’ i ” h" l A



                                                                     

D ES’ MATIÈRES.

T   A ’ ,
Plainte «in T contre P3 . a: leu: figement;

34- T .T416. Intendant de Minos, que faifoitenl’me

de Crête. l 1 857”03" le Superbe combien deumps vécut.

h. . 1T’mPle. Defcription du Temple de la Déelfc de

Syrie; ’ ’ 1.16.6fiti11.
Tint?!" anciens de que] coflzé tournez. 7a.
Tir". Roy des Candens verni: menons: 3à
s quelâgemoumt. . . . . .71To64. Roy des Çdryfiens , combien vécu.

7 ° , LoTtvfcg-n. Poète .qnel perfonnage. o tu
17’555. Dialo ue de T haïs a; de GlycénÆameu-

" &sCourt. mes. , "LÙÏÜW-
T clés. Comment détourna. le cours d’un fleuve

en la Lydie. a 8Combien üvécut. 35The’age’ne. En que! endroit fa Rame guérifoit

(Le 1: fièvre. 1.49. egoTbiau. Quelle Dame , a: en quoy recomman-

dable. 187. 1 8!The’baim. Combien extravagans au fujet de

leur origine. , uThémifiuh. De quoymcnlë. . . 4 ’ f!
Tbufiu. Comment décriera: Hameau Un;
Tblfe’e. Commente pan! tonte (a vie. ’ 317

.Tbujüù. Combien de fait Démoflhéne avoit
. écrit de fa main [on biliaire; n " 4e

Thiejh. Combien (on crimefait d’heure!!! [tu l3

Théatres. . 174M m 1j



                                                                     

. T A 3.1.. E r. ;
ripa". Roy dlAtménie , à quel âge mon;

tut. 8:.Tiréfiu. Combien on luy donne de temps de

r vie. 79Tribedn. Qgslles fortes de tfbnnes. u
Tripbbu. Dialogue de Trip ne et de Chat-mi-

de , fameufès Counifanes. 134,. éfiaiv.
mpbamux. Imam de Mosan: comte lès

Oracles... :49V

N. ne]: endroits il amble exclure YL. 346
Plainte de l’V, [in la mifexe de fa condition.
là’mfne, - ,

7m: de Guide, quelle , a: celle d’Alcame. Il”
Comment futPnfe avec Mats par Vulcain.
I a 9.7m.7 Si les Vers font plus emmena que la

Proie. 4 2.1.77nd, Les avant: es de]: venë fur l’oiiic. t; -
7410?. .Pourquoy es menfonges furent exaltâ-

bles. Ë - « . toDeiètiption d’un tableau d’Vlyflë. 77. 78

. - A x l *R Émonûrance de l’X , contre-l’S. ne
xénoqun. Dilèiple de Platon, de combien

longue vie. ’ " 83....

.1 Y
il Omment fe fauve de la demande de W,
. ’ 3:6



                                                                     

DES MATIERBS,
Z

Z ratatinât. Surnommé le labyrinthe, que).
H9

2500!. Chef de la feâe Sto’ique, combien vécut;
a 3.

Zoronfin’c. Plainte de Zoroalhie , quelle , fa ville

ce fcs logis. 588

FIN.

H
Tome g. page :48.l 18. Et del’3îgle que tu

a: prefchéjufques fur ton thrène, lifta. , que tu
as perché, etc.

Pa e l. 66.1 3:. le: lumietes furent dilfipées,

film et tendues, v

umçîi)



                                                                     

mame ææææææ

Extrait de Prioilege du le].
EÀ-Roy , par les Lettres parentes données
àParis le 2.0. 0&obre 1657. a ennis à

Nrco LA: Pu. un: Sic-r 1’46 ntobrtp
de faire imprimer , vendre a: débiter en tous j
les lieux de l’obe’iflince de (a Majeflé , ar tel
Imprimeur ou Libraire qu’il voudra c oifir,
la raflai.» la Lucien pu tu] faire , en telles
marges , en tels cataractes . a: autant de fois
que bon luy femblera , durant vingt ans , à
compter dujour qu’elle fera achevée d’impri-
mer pour la premiete fois. Avec défenfes à i
toutes perfonnes de l’imprimer , vendre a]
diflribuer , fous quelque pretexte ne ce foir ,
(in: le confentement de l’Expo ant , ou de i
targui auront Ton droit: à aine de trois
mille livres d’amende,payables ans deport par
chacun des contrevenus, de conta-[cation des
Exemplaires contrefaits , a: de tous dépens, l
dommages &interefls. A condition de met- .

1re deux Exem laites’ dudit livre en la Bi-
bliorheque de Majeflé: a; un en celle de
Monfeigneur M016 , Chevalier , Garde des
Sceaux de France, avantque de l’expofer
en vente,& que lefilires lettres feront regi-
firées dans le Livre de la Communauté des
Libraires de Paris , fuivanr le Reglement, à
peine de nullité.Veutfa Maieflé qu’en mettant

au commencement dudit livre un Extrait der-
dites Lettres , elles (oient tenuës pour deuë-
ment lignifiées , a: qu’aux copies (ficelles col-
lationnéespar un de fer Confeillers Secret»,



                                                                     

ses , En fait adjoûtée comme à liOrîginal
, Nonobàant o polirions ou appellations quel.

conques , a: ans prejudice d’icelles , dont fa
Majefté s’efl refervée la connoill’ance’: com-

me il cil porté plus au long par lel’dites Let-
tres , lignées , En le Ra en fin confiât;
C o N n A a r : a: fcellées u grand Sceau de
cire jaune , fur fimple queue.

Ledit Sieur n’A s t au c ou n r a cédé (on
Privilege à Aucun-m Counn’ , a: ledit
Counss’ a cedé (on droit à Lours Brume
8c Taramas Jeux, 8c ar authorité de Infli-
ce , adjudication a c é faire des deux tiers
de lapartdudit Jour à (31.4qu Banane,
un des Alibciez des Marchands Libraires du
Palais.

Regiflvies [in le Lion il bannissant! du
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